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. M.  LE  e O Ni  T E 

-DE  B U i S Y 

R A B U T 1 N.  ' , 


I.  LETTRE. 

De  Monfîenr  le  Comte  de  Bufly  à 
Madame  de  T ... . 

A Chafeu  , cc  i.  Janvier  1675. 

U e vous  ai-je  fait,  Madame , 
pour  vous  obliger  à m’aban- 
donner ? J’étois  déjà  malheu- 
reux quand  vous  me  promî- 
ffifter  , & je  ne  le  fuis  pas  da- 
vantage, Outre  que  les  difgraces  de  vos 
Tome  IK  . A 
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amis  & de  vos  ferviteurs  ne  vous  rebutent 
pas,  vous  m'avez  f^it  l’honneur  de  me  le 
mander,  & je  n’en  dourois  pas  même  au- 
paravant. Je  Vous  allure.  Madame  , que 
j’ai  été  fenfiblement  touché  de  la  maniéré 
donc  vous  rn’avez  traité  ; rien  ne  pouvoic 
plus  me  furprendre.  Je  ne  cenois  pas  que 
ce  fut  un  coup  leur  à vous  que  de  rétablir 
mes  affaires  \ mais  j’aurois  juré  que  con- 
noiffant  l’eftime  &-  l'amitié  que  j’ai  tou- 
jours eu'c  pour  vous,&  vous  répondant  de 
ma  reconnoiffance  fur  vos  dernieres  bon- 
tez  pour  moi,  vous  m’auriez  au  moins  té- 
moigné le  déplaifîrque  vous'autiez  eu  de 
n’êrre  pas  en  pouvoir  de  me  fervir. Trou- 
vez bon.  Madame,  que  je  m’en  plaigne  à 
vous,&  que  je  vous  dife  que  perfonne  au 
monde  ne  meritoit  moins  que  moi  ce  trai- 
- tement  de  vôtre  part  : car  perfonne  ns 
vous  aime  , ne  vous  honore  , & ne  vous 
eftime  tant  que  je  fais. 

II.  LETTRE. 

Du  Comte  de.  BuÆy  au  Duc 
de  Saint  Aignan. 

A Chafcu  , ce  7 Janvier  1673 

T*Ai  perdu  ma  fortune,  Monfieur  : fi  je 
vo»’$  avois  encore  perdu  , j’aurois  per- 
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du  toutes  mes  efpcrances  , & la  perfonne 
du  monde  que  j’aime, que  j'eflime  & que 
j’honore  le  plus. Si' cela  n’étoic  pas  vrai, je 
ne  vous  le  dirois  point.  Je  11e  fuis  point 
de  ces  gens  qui  frappent  à toutes  les  por- 
tes^ qui  font  des  complimens  à tous  les 
malades  : peut-être  que  Ci  j'en  a vois  ufé 
ainlî  , mes  affaires  lcroient  en  meilleur 
ctat  qu’elles  ne  font  ; mais  j’aurois  forcé 
mon  inclination  -,  & je  prérens  aulîl  être 
plus  croyable  quand  je  vous  prouverai 
que-perfonne  n’eft  de  meilleur  cœur  , & 
avec  plus  de  tendreffe  que  moi , &c. 

III.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  à Madame 

de  M. . . 

A Cli  a feu,  ce  13,  Janvier  1673. 

JE  croi  qu’eff-divement  ce  n’eroit  ni  ou- 
bli ni  pareffe  qui  vous  empcchoic  de 
m'écrire.  Madame,  mais  bien  une  façon 
de  jaloulie  que  j’aime  autanr  qu’une  ou 
deux  de  vos  lettres  qu’elle  nv’a- fait  man- 
quer de  recevoir.  Ou  écrit  fouvent  ans 
gens  lans  les  aimer  , mais  on  n en  eft  pas 
jaloux  fans  avoir  bien  de  l’amitié  pour 
eux.  C’elt  affolement  cela, Madame  , qui 
vous  a empêché  de  m’écrire, car  pour  vos 

Aij 
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chagrins, je  ne  penfe  pas  qu'ils  en  foient  la 
caufe.  A qui  peut-on  mieux  qu'à  fon  ami 
miterable  conter  qu’on  eft  malheureux  ? 
Vousane  l'auriez  dit  infailliblement,!]  le 
dépit  vous  l'avoit  pû  permettre.  Mais  cet- 
teMadame  delà  R**  vous  tenoit  au  cœur; 
& vous  m’auriez  gardé  cela  long-  rems, Il 
les  avances  que  je  vous  ai  faites, u’avoient 
fauvé  vôtre  gloire. Mais  enfin  (oyez  en  re- 
pos fur  mon  cœur,  vous  êtes  ma  première 
amie  , Madame.  Voulez  - vous  quelque 
chofedavantageîvous  n’avez  qu’à  parier, 
[e  fçavois  déjà  l’attion  de  Monfieur 
de  Luxembourg  ; il  n’eft  bruit  que  de  lui. 
J’en  fuis  fort  aife,car  je  l’ai  toujours  efii- 
rné.  Je  ne  penfe  pas  qu’on  ôte  au  Maré- 
chal de  Villeroi  le  titre  de  Surintendant 
des  Finances  , qu’il  a toujours  confervé  , 
quelque  foin  qu’ait  ptis  M.  Colbert  de  le 
décharger  des  fatigues  de  cette  fonction. 

IV.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc  ...  au  Comte 
de  BuiTV, 

A P a ris  , ce  17-  Janvier  1673. 

I 'Irai  à Saint  Germain  entretenir  Mon- 
fieur de  N*4*  de  vos  affaires.  Je  vous 
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dirois  demain  Ci  j’a  vois  un  carrofïe  .‘mai* 
ce  fera  au  plûtôc  apurement. Les  premiers 
de  mes  amis  qui  iront,  m’y  mèneront.  Si 
)e  le  réveillerai  quoique  je  fçaclie  qu’il 
n’en  a pas  befoiiï. 

Voiia  un  Page  de  Moniteur  de  Saint- 
Aignan,  qui  me  vient  dire  que  fon  Maî- 
tre efl  arrivé  , & qu’il  me  verra  demain  : 
nous  avilerons  eufcmble  aux  moyens  de 
vous  fervir. 

. Le  Pere  Rapin  fe  promet  de  faire  fai- 
re à MiOnfieur  le  P**  par  G’*'  * qui  le  gou- 
verne abfolumenr,  la  même  chofc  que  le 
Roi  de  Pologne  vous  avoir  promife.J’en- 
filerai  tout  cela  au  bout  l’un  de  l’autre  le 
mieux  que  je  pourrai. Jevous  allure, Mon- 
"fieur,  que  je  fonge  à vôtre  retour  dans  un 
temsoù  mes  chageinsdeviennent  tellement 
les  plus  forts, que  je  ne  fonge  prefquc  pas 
à vivre.  Le  monde  fufpeud  un  peu  mes 
maux.  J’en  ai  vu  beaucoup  aujourd’hui 
céans.  On  ne  dit  rien  de  nouveau.  On 
croit  aflnrément  la  guerre. 

On  m’a  dit  que  vous  mariez  Madcmoi- 
felle  de  BuiTy  a Monfîeur  de  Colligny  de 
la  Maifon  de  Langhaejje  vous  en  fais  mes 
complimens.C'dt  un  beau  nom  ,*  il  a,dit- 
on  , bien  du  bien.  Une  femme  de  mérite 
dan-  une  telle  Maifon  fe  peut  bien  faire 
valoir.  ' Adij 
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Monfieur  de  G**  vient  de  forrir  de  ma 
chambre  ; il  a un  procès  contre  fa  femme 
dont  Madame  de  L*  K * eft  l’arbitre  J1  eft  * 
honnête  homme,1  & elle  elV  folle.C’eft  un 
grand  malheur  à un  homme  de  mérité 
d'être  le  mari  de  relies  femmes. La  galan- 
terie & la  vertu  ne  font  pas,  à mon  avis, 
incompatibles  ; j'ai  vû  cela  en  plufieurs 
femmes. Je  plains  même  celles  qui  ont  des 
paillons  , plus  que  je  ne  les  condamne  ; - 
mais  pour  les  coquetcs  tk  les  débauchées, 
on  en  devroir  purger  le  monde  à frais 
publics  ; & je  ne  croi  pas  qu’un  honnête 
homme  puifle  aimer  ces  dernieres  avec 
"un  grand  attachement.  Tout  ce  dilcours- 
n'eft  que  pour  vous  faire  croire  que 
•’entens  ce  que  je  n’enrens  pas. 

' Adieu  , Monfieur  , je  luis  à vous  avec 
toute  l'eftitne  qu’on  doit  avoir  pour  vôtre 
mérite  , & j'y  fuis  même  avec  beaucoup 
d amitié.  Je  fuis  un  peu  réfervée  à vous 
le  dire  car  j’ai  peur  que  vous  ne  trouviez 
lllle  je  parle  trop  bien  de  tendrefle  , & j'ai 
mon  honneur  a garder. 
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V.  L E T T K E. 

Réponfe  du  Comte  de  Buffy  à 
Madame  de  Sc... 

A Chifeu  ce  18.  Janvi'.-  673. 

IL  y a quatre  ou  cinq  jours  que  je  vous 
écrivis  fur  c:  que  j’étois  en  peine  de  vô- 
tre fanté  . Il  faut  dire  la  vérité  ; vous  êtes 
une  bonne  amie  ,&  vous  méritez  de  trou- 
ver des  gens  qui  vous  aiment  bien.  Il  eft 
fore  à propos  que  vous  ayez  commerce 
avec  Monfieur  de  Noail!es,afin  que  vous 
foyez  entre  lui  3c  Monfieur  de  Saint- Ai- 
gnan  pour  empêcher  les  contre  - rems 
qu’ils  pourroient  prendre  dans  les  tenta- 
tives qu’ils  feroîent  pour  moi. 

J'ai  bien  de  l'obligation  au  Pere  Rapin 
du  foin  qu’il  veut  prendre  de  me  fervir. 
Je  croi  la  continuation  de  la  guerre  ; &C 
peut-être  que  l’Efpagne  y pourroit  bien 
entrer.  < 

' Il  eft  vrai  qu’il  y a des  propofitions  de 
mariage  pour  Mademoilelle  de  Bufly  de 
la  part  du  Marquis  de  Colligny  , & cela 
eft  même  allez  avancé.Cependanr  je  r.’af* 
fore  jamais  rien  que  je  ne  fois  bien  allure. 
Je  counois  Monfieur  de  G**  il  y a long- 
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tems.  C'eft  un  brave  & honnête  Gentil- 
homme,&  il  en  a bien  u(é  (ur  le  fujet  de 
ra  femme  : quand  il  a vû  qu’elle  vivoic 
d’une  manière  à lui  attirer  de  la  honte,  il 
l'a  quittée  pour  ne  fe  pas  charger  de  fes 
iniquicez.  Il  n'y  a que  cela  à faire  quand 
on  ne  peut  pas  fe  fervir  du  feu  3 ou  du 
poifon.  Allez  , allez  , Madame  5 vous 
en  fçavez  fur  le  chapitre  de  l'amour  au- 
tant que  les  maîcresti’entens  pour  en  par- 
ler^ vous  l'avez  appris  à force  d’être  ten- 
dre pour  vos  amis,  je  ne  fçai  pas  fi  vous 
avez  eu  quelque  amant  aimé  ; mais  fi, cela 
eft,  vous  avez  bien  caché  l’affaire, & l’on 
vous  prendrait  pour  un  cœur  neuf. 

VI.  LETTRE. 

Du  R.  P.  R . . . a a Comte 
de  BuGTy. 

A Paris,  ce  18.  Ja  mer  1^73. 

J'Envoye,  Monfieur  , des  vers  de  trois 
Demoifelles  de  mes.a^pies  à Mademoi- 
felle  de  Buffy.  On  dit  que  c'ell  une  mer- 
veille que  vous  formez  dans  vôtre  folitu- 
de,&  qu’elle  a autant  defpiit  que  vous.Si 
elle  veut  m’envoyer  de  fes  ouvrages  , je 
les  ferai  voir  aux  Demoifelles  qui  ont  faic 
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les  vers  que  je  lui  envoyé.  C’cft  une  belle 
occahon  de  fe  faire  connoître,  fi  Vous  lui 
en  donnez  la  permiffi  m:&  en  vérité  vous 
ne  devez  pas  tout  retenir  pour  vous, Mon- 
iteur : Vous  aurez  part  à la  gloire  qui  lui 
en  reviendra  , fi  vous  fouftrez  que  nous 
voyons  quelque  chofe  de  ce  qu'elle  faic 
fous  vôtre  direction. 

Vous  ne  fçavez  |>as  au  refie  combien  je 
ra’interefle  pour  votre  retour  à Paris , Sc 
quelle  joye  j’amois  d'y  pouvoir  contri» 
buer.Nous  en  parlons  Madame  de  Sc  ** 
6c  moi  quand  nous  nous  voyons.  Elle  m'a 
fait  voir  vôtre  derniere  lettre  au  Roi.  je 
voudrois  qu’elle  eût  fait  fur  fon  efprit  le 
même  effet  qu’elle  a fait  fur  le  mien  : j’en 
ai  été  attcndri,&  elle  n'eft  faite  que  pour 
cek.  Si  vous  ne  perfuaiez  pas,  ce  n’eft 
pas  la  faute  de  vôtre  art,  de  vôtre  cfprir, 
ni  de  vôtre  cœur. 

Je  ne  me  porte  pas  encore  a fiez  bien 
pour  mettre  au  net  les  réflexions  que  je 
vous  ai  promifes  f 6c  que  yous  me  deyez 
corriger. 
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VII,  LETTRE. 

Rëponfe  du  Comte  de  Buffy  au 
R.  P.  R... 

A Chafèu,.  ce  u.  Janvier  1673. 

Mademoiselle  de  Buffy  vous  rend 
mille  grâces,  M.  R. B.  des  vers  que 
vous  lui  avez  envoyez.  Elle  les  a trouvez 
fort  beaux.  Au  refte,on  vous  a dit  trop  de 
bien  d'elle,  je  m’en  vais  vous  la  définir  .* 
C'cft  une  fi‘le  qui  a été  nourrie  ou  chez  fa 
Grand'mcre  de  Toulonjon,ou  aux  Saintes 
Maries  : ce  fonr-là  de  bonnes  écoles  pour 
les  mœurs.  Depuis  que  je  fuis  forti  de  la 
Cour,  eilc  a toujours  été  auprès  de  moi  , 

' eu  je  lui  ai  plus  appris  à vivre  que  route 
autre  chofe.  Cependant  elle  ne  lai  (fe  pas 
d'avoir  aflTez  lu, comme  vous  pourriez  di- 
re des  hiftoires,&  des  ouvrages  d efpric , 
de  profe  & de  vers.  Elle  n'en  fait  point  ; 
( car  je  compte  pour  rien  un  bout-rimé 
qu'elfe  pourra  faire  quelquefois  par  com- 
pagnie, ) elle  fe  contente  d'en  bien  juger. 
Il  faut  auflidirele  vrai, non  feulement  el- 
le difeerne  les  bons  ouvrages  d'avec  les 
mauvais,  mais  de  deux  bons  elle  connoît 
bien  le  meilleur.  Enfin  , M.  R.  P.  nous 
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avons  lu  enfcmble  tout  ce  qui  vient  de 
vous  „•  elle  l'a  admiré  comme  moi,  & n'a 
pas  arrendu  bien  fouvent  que  j'eufte  parlé 
pour  fc  récrier  aux  plus  beaux  endroits,1 1 
y a encore  une  chofe  que  j'ai  voulu  qu'elle 
fçût  mieux  querout  le  refte,  qui  eft  de  ne 
point  faire  de  parade  de  ce  qu’elle  fçair, 
de  craindre  même  qu’on  ne  croye  trop 
qu’elle  fçachejde  peur  que  la  plupart  des 
gens  avec  qui  on  eft  obligé  d’avoir  com- 
merce & qui  ne  fçavent  rien,  ne  la  crai- 
gnent ; & quand  elle  eft  avec  d’honnêtes 
gens  de  mes  amis  de  ne  débiter  ce  qu'elle 
fçait  qu’avec  grande  referve  & grande 
modelKe.  Voilà  comment  eft  Mademoi- 
felle  de  Bufty,  & comment  ii  me  femble 
qu’une  fille  de  qualité  doit  être.  Je  ne 
doute  pas  M.  R.  P.  que  vous  ne  vous 
intereffiez  forr  à mon  retour  : car  je  croi 
que  vous  aimez  fc rc  /os  amis. 

Pour  la  lerrrc  que  j ai  écrite  au  Roi  , 
vous  l’eftimez  plus  qu’elle  nemérite.Pour 
moi  ce  que  ,e  trouve  de  plus  forr , c’eft 
qu’elle  eft  naturelle, & que  rien  n'eft  plus 
véritable  que  la  tendreftè  que  j’ai  euc,& 
que  j’ai  encore  pour  Sa  Majefté  , malgré 
tous  les  maux  qu’il  m’a  faits  : & c’eft  ce 
qui  me  fait  croire  que  Dieu  qui  ne  veue 
pas  encore  que  je  retourne  à la  Cour,  en* 
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durcit  le  coeur  du  Roi  pour  moi , qui 
naturellement  ne  rc£i (teroie  pas  aux  mar- 
ques fincetes  d'amitié  que  j'ai  il  Souvent 
données  à Sa  Majelté. 

V1U  LETTRE, 

Du  Comte  de  . , . au  Comte 
de  BufTy. 

A Vezel  , ce  13.  Janvier  1673. 

IL  y a près  de  deux  mois  que  je  ne  me  * 
luis  donné  l’hpnneur  de  vous  écrire. 

J attenciois  toujours  quelque  adfcion  im- 
portante qui  me  fournît  la  matière  d’une 
icttre,&  j’elperois  queM.de  Btandebourg 
ou  le  Prince  d'Orange  emreprendroienc 
quelque  chofe  de  grand  qui  relevât  la  ré- 
putation de  leurs  armestma  s comme  nous 
avons  été  allez  long-tems  dans  un  repos 
apparenr;que  les  gazettes  n'ont  poinr  par- 
lé de  combats  ni  de  vi<5toires,&  q /il  n’y  a 
eu  que  lesgens  qui  entendent  parfaitement 
le  métier  de  la  guerre  qui  ayent  pû  juger 
équitablement  des  raifons  qui  ont  arreté 
M.  de  T u renne  auprès  de  VitlitK  , j’ai 
lai  (lé  pulïer  ce  tems  fans  vous  rien  dire. 
Cependant  comme  la  vertu  la  plus  écla- 
tante a les  envieux  3 il  nous  cil  revenu 
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jui  ici,  que  M.  de  T 11  renne  avoir  é c attaque 

ir-  par  beaucoup  de  gens  qui  rrouvoienc  à 

ut  redire  qu'il  n’avoic  pas  été  chercher  les 

ennemis  au  fond  de  l'Allemagne  pour  les 
combattre, ou  tout  au  moins  pour  les  em- 
pêcher de  faire  un  pont  lur  le  Rhin. 

Je  fçai  bien  que  ces  forces  de  difcours 
n’auront  trouvé  chez  vous  aucun  crédit  , 
& que  la  railon  qui  vous  perfuadera  da. 
vanrage  pourquoi  M.  de  Turenne  n’a  pu 
tenter  aucune  de  ces  emreprifes,  ed  qu’il 
> . ne  l’a  pas  fait.  Quoique  vdus  n’aycz  pas 

eu  lieu  de  l’aimer,  vous  l’eftitnez  aflez 
, pour  en  juger  ainfi  : mais  outre  cela  je' fe- 

rai bien  aife  de  vous  dire  ce  que  j’en  fçai, 
& ce  que  j’ai  vu.  ! 

" ' M.de  Turenne  n’a  du  raifonnablement 
avôir  devant  les  yeux  autre  objet  que  de 
conferver  les  Alliez  du  Roi  & fesconquê- 
tes,  & ruiner  les  delfeins  que  les  ennemis 
pourroient  avoir  an  contraire. 

je  vous  ai  ci  devant  écrit  comme  M. 
de  Turenne  ayant  fçu  la  contremarche 
des  ennemis  auprès  de  Vezel,  &r  l’inten- 
tion qu’ils  avoient  de  venir  à Coblens  ou 
fur  le  Rhin,avec  quelle  promptitude  il  fie 
un  ponc  fur  la  Roëre.,&  fe  vint  mettre  vis 
à vis  de  Cologne  avançant  la  tète  de  fes 
troupes  lur  le  chemin  de  Coblens, pour  fï- 
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xer  1 efprit  vacillant  de  I'Eleéteur  deTre- 
ves,  & pour  erre  à portée  d’empêcher  les 
ennemis  de  former  aucun  defTein  de  ce  cô- 
te-la ; & comme  cette  diligence  obligea 
M.de  Brandebourg  de  fe  porter  auprès  de 
Francfort,  pour  fe  couvrir  duMein,en  cas 
que  M.deTurenne  le  voulût  fuivre.  Il  eft 
Vrai  que  nous  laifsâmes  paisiblement  M. 
de  Brandebourg  auprès  de  Francfort  plus 
d un  mois :&ceft  fur  ce  repos  particulié- 
rement qu  on  attaque  M.  de  Turenne  ; » 
mais  ccs  gens  - là  n’ont  jamais  conduit  - 
d’armées, ou  ignorent  tout- à -fait  la  carte, 
s ils  ne  fçavent  pas  qu’entr.e  Cologne 
Francfort  il  y a trente  lieues  de  monta- 
gnes ou  de  défilez,  où  il  n’eft  pas  poflible 
de  mener  des  équipages  fans  les  ruiner  , 
les  grandes  armées  ne  fubfiftant  fans  pain 
ni  fans  bagage.  Comment  traîner  du  ca- 
non dans  des  rochers  inacceflïbles  , Sc 
comment  faire  des  magazins  de  bled  dans 
les  lieux  dont  les  habirans,  quoique  dans 
une  neutralité  apparente,-  ne  penfoienc 

pourtant  qu’à  favorifer  des  gens  de  mê- 
me nation  qu’eux,  & à incommoder  ceux 
du  parti  contraire  ? En  vérité  ccs  fortes 
d'obje&ions  font  de  çellesquî ne  méritent 
aucun?  réponfe  j & le  croi  qu’il  faudroit 
dire  à ces  critiqueurs,  ce  que  le  Cardinal 
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Mazarin  difoit  à an  importun  quil'entre- 
tenoit  malgré  lui  : No  t’afcolto. 

Mais  revenons  un  peu  à ce  qui  eft  de 
faic.  & examinons  le  repos  de  M.  de  Tu- 
renne  à VitlitK.  Si-tôt  qu'il  fçur  que  M. 
de  Brandebourg  avoit  pa (Te  le  Mcin  , Sc 
qu'il  faifoic  faire  un  pont  fur  le  Rhin  au- 
près de  Mayence  , & que  les  Efpagnols  - 
donnoient  toutes  leurs  troupes  au  Prince 
d'Orangc.qui  avoir  tiré  tout  ce  qu’il  avoic 
pu  des  armées  d'Hollande,  & qu’il  s’ap- 
procboit  par  le  Brabant  de  la  Meule  : il 
jugea  qu’ils  pouvoient  avoir  derîein  de  fc 
joindre  vers  Trcves  :&  comme  il  n’eûe  \ 

pas  été  agréable  d’avoir  fur  les  bras  après 
fept  mois  de  campagne  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes,  il  rcfolut  de  fe  met- 
tre promptement  entr'eux  pour  les  com- 
battre féparément,  & pour  les  empêcher 
de  fe  joindre.il  eft  vrai  que  fa  bonne  for- 
tune,jointe  à fes  foins  infatigables, le  fer- 
vit  à propos.-car  quoiqu’il  eut  envoyé  de 
toutes  parts  inutilement  pour  avoir  des 
bâteaux,  hcureufemcm  il  en  palfa  quinze 
que  des  Marchands  faifoient  remonter  le 
Rhin,&  il  fe  détacha  d’auprès  de  Coblens 
une  flote  de  planches, & de  poutrelles  qui 
lui  donnèrent  moyen  d’achever  fon  pont 
en  huit  jours, qui  iansce  fecourseut  àpei- 
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ne  été  fair  en  quinze.  Il  fît  donc  promprc- 
' ment  pafTer  fon  armée  , ne  lailfanr  que 
trois  mille  hommes  de  pied  pour  garder 
le  Fort  qui  couvroit  fon  pont,  qu’il  avoîc 
bien  garni  de  canon,  & de  toutes  les  pro- 
vifions  nécertaires,&  fe  vint  porter  à Vic- 
litk,où  il  apprit  par  les  coureurs  que  deux 
mille  chevaux  du  Prince  d’Orange  écoienc 
venus  le  jour  précèdent  à fept  Heures  de 
là, qui  ayant  fçu  la  marche  de  M.deTurcn- 
ne,s’étoient  contentez  d’en  porter  la  nou- 
velle à M.  de  Brandebourg  par  deux  cens 
chevaux,  & s’étoient  retirez  3c  leurs  gens 
auprès  de  la  Meule  ; 5c  certes  M.de  Bran- 
debourg avoir  grande  raifondc  croire  in- 
dubitable le  projet  de  fa  jonction  au  Prin- 
ce d’Orange, puifquon  ne  pouvoir  s’ima- 
giner que  M.  de  Turenne  n’ayant  pas  le 
premier  bateau, pût  en  huit  jours  faire  un 
pont,  en  ayant,  lui  pour  faire  le  lien,  em- 
ployé quinze  avec  le  fecours  des  villes  de 
Francforr,  de  Mayence  5c  de  Vorms,  qui 
lui  avaient  abondamment  fourni  toutes 
les  choies  nécelïaires.  Moniteur  de  Bran- 
debourg fut  donc  obligé  de  retirer  quatre 
mille  chevaux  qu’il  avoir  déjà  avancez  à 
CootzcnathK  & lui  & le  Prince  d’Orange 
fe  virent  réduits,  gomme  des  gens  qui  ie 
noyenr,  à fe  prendre  à toutes  chofes,  3c  à 
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former  mille  projets  inutiles  dont  aucun 
ne  leur  réuflit. 

M.  de  Brandebourg  envoya  trois  mille 
Chevaux  , &.  mille  Dragons  pour  brûler 
uôrre  pont  du  Rhin;  rnaisplufieuts  volées 
de  canou  du  Fort  qui  leur  tuereuc  alTez  de 
gens , & même  des  Gfticicrs  , & deux 
eicadrons  de  Cavalerie  qu’ils  virent  fous 
le  Fort  , leur  firent  faire  une  retraite  , qui 
avoir  tout  l’air  d’une  fuite  honteufe  & 
précipitée.  Le  Prince  d’Orange  pafTa. 
inutilement  & repalîa  deux  fois  la  Meufe, 
tenta  ie  /iege  de  Tongres  , & vint  enfin 
échouer  à Charleroy. 

M.de  Brandebourg  voyant  qu’il  ne 
pouvoic  rien  entreprendre  contreM.de 
Turenne,  crut  trouver  mieux  fon  compte 
avec  M. de  Cologne,  & avec  M.  de  Man- 
der -,  qu'il  ravagetoit  impunément  leur 
.pays  ; qu’il  y raccommoderoit  fes  troupes* 
que  rien  ne  l’empêcheroic  de  donner  la 
main  aux  Hollandois  par  la  Friie  , & que 
cette  majrchc  rétabliroit  l'honneur  de  leur 
parti  : de  lotte  qu’ayant  défait  fon  pont 
du  Rhin,  & repafie  le  Mein,  il  reprit  à peu 
près  le  même  chemin  par  où  il  écoic  venu, 
& fe  vint  mettre  au  tour  de  Paderborn  ÔC 
de  Lipftam.  M.de  Turenne  fçaehant  cet- 
te marche  , vie  de  quelle  conféquence  il  e- 
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toit  die  foûrenir  les  Alliez.  C’eft  pourquoi 
il  fit  defcendre  dans  des  bateaux  une  par- 
tie de  fon  Infanterie  à Vezel , & ayant  auf- 
fi  envoyé  devant  quelques  brigades  de 
Cavalerie  5 il  marcha  lui- même  à grandes- 
journées  , & arriva  bien  à propos  dans  cec- 
* te  Ville  ,puifquc  M.  de  Munfter  forcé  par 
fon  Chapitre  qui  ne  vouloir  point  enten- 
dre parler  de  voir  ruiner  le  pays,  s’accom- 
modoit  avec  M.  de  Montecuculi,  & remet- 
toit  deux  jours  après  entre  fes  mains  tou- 
tes fes  Places.  La  perte  d'unebataille  n’eûc 
affu  rément  pas  été  d’une  fi  grande  consé- 
quence que  cet  accommodement  , & c'eft 
l’étoile  du  Roi  , la  réputation  de  M.  de 
Turenne  qui  nous  ont  garanti  de  ce  mal- 
heur. Car,  voir  l’Empereur,^  les  Efpagnols», 
les  Hollandois,&  M.  de  Brandebourg  maî- 
tres des  Places  de  M.  de  Munfter  , & de- 
tout  le  pays  jufqu’à  l’iftel  , ce  n’étoit  plus; 
voir  lés  affaires  du  Roi  en  bon  état,  (Scel- 
les des  ennemis  délabrées  ; il  ne  reftoif 
plus  rte  Princes  neutres  en  Allemagne  , 6c 
les  François  n’euflent  pas  été  dans  la  dé- 
route ce  qu’ils  font  dans  la  profperiré. 

Si-tôt  que  M.  de  Munfter  fut  affuré  de 
M.  de  Turenne  à Vezel,  il  envoya  à l’inf- 
rant  des  contre  ordres  aux  Commandans 
de  fes  Places  qui  dévoient  recevoir  les  Im* 
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srîattx  ; & ce  parti  reprit  une  telle  vi- 
ueur,  que  quatre  cens  hommes  des  trou- 
es de  M.  de  Munfter  qui  étoient  dans 
.ferle  , (outinrenc  huit  jours  de  fiege  , & 
vois  allants  , & firent  des  forties  , &c  en- 
fin le  défendirent  fi  bien  , que  les  ennemis- 
furent  obligez  de  lever  le  fiege. 

Mais  afin  que  vous  puifliez  mieux  juger 
de  l'état  des  affaires  de  ce  pays  ci , il  fauc  ' 
vous  dire  la  fituation  des  troupes  des  en- 
nemis , & celle  des  nôtres.  M.  de  Monte- 
cuculi  eft  à Paderborn,  & toutes  fes  trou- 
pes (ont  étendues  dans  des  quartiers  , qui 
font  entre  le  Vefer  & les  fources  des  rivie-- 
rts  de  la  Roére  & de  Lippe  , comme  Ru- 
den  , Buron  , BraKel  , &c.  M.  de  Brande- 
bourg eft  aupès  de  Patberg  à la  fourccde’ 
Lems,  àGattori,  &c.  M.  de  Turennea  faic" 
pafler  depuis  deux  jours  M.  de  Rend  avec* 
deux  mille  chevaux  à Arenfberg  fur  la- 
Rocre  , pour  (errer  les  ennemis  par  les- 
flans  à nôtre  droite.  M.  de  Munfter  a Tes 
troupesà  Varendorf,  qui  marcheront  à nô-* 
tve  gauche  ;&  M.  deTurenneparc  demain5 
avec  le  refte  de  Ton  armée.  Il  paflera  par1 
d’Or(len&  par  Roklineufen,  & marchera" 
entre  Lumen  & Porunund  droit  aux  enne- 
mis. Si  bien  que  nous  allons  à l'heure  qu’iL 
eft,. faire  ce  qu'on  appelle  er.  bon  Latine 
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Gerere  hélium:  prendre  des  portes,  tomber 
fur  des  -quartiers  , & peut-être  engager 
une  affaire  décifive  ; & comme  c’eft  par- 
ticuliérement à cette  nature  de  guerre 
qu’excelle  M.  de  Turcnne  , je  ne  puis 
exprimer  la  joye  & la  confiance  avec  la- 
quelle les  troupes  le  fuivent. 

-IX.  LETTRE. 

De  M.  i’Abbé  F . . au  Comte 
de  Budy. 

A Paris  , ce  z 8 Janvier  i «73 

MOnsieur  , la  grâce  que  Meflîetir* 
de  l’Académie  viennent  de  me  fai- 
re en  me  donnant  une  des  places  vacantes 
de  leur  Compagnie,^  la  bonté  que  le  Roi 
a eue  d’approuver  le  choix  qu’ils  ont  fair, 
m’ont  touché  très-fenfiblement  : mais  ma 
Joye  n’eft  point  accomplie  , & je  ne  me 
tiens  ni  bien  choifi  ni  bien  reçu,  jufqu’ace 
que  vous  ayez  eu  la  bonté  de  confirmer 
mon  élection  & ma  réception.  Je  fçai  de 
quel  poids  doit  être  vôtre  fuffiage  :&  je 
ferai  bien  glorieux  quand  je  ferai  mis  en- 
core de  vôtre  main  dans  la  place  qu’on 
m’a  donnée.' J’efpere  que  vous  ne  me  re- 
fuserez pas  vôtre  agrément , n'ayant  pas 
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l’honncurd’cfrc  connu  de  vous  : vous  ju- 
gerez favorablement  de  moi  , & vous 
voudrez  bien  vous  tromper  en  ma  fa- 
veur , après  que  tant  d'autres  de  qui  j’ai 
1 honneur  d’cire  connu  , s'y  font  trompez 
eux  - mêmes.  Ce  qui  me  donne  encore 
quelque  confiance  , c’eft  que  Madcmoi- 
felle  du  P*  en  qui  vousen  avez  beaucoup, 
vous  dira  hardiment  , que  je  ne  fuis  pas 
indigne  de  la  grâce  qu’on  m’a  faite,&  ne 
croira  point  charger  fa  confcience  quand 
elle  corrompra  vôtre  jugement.  Te  l’ai 
priée  de  mêler  à fes  menfonges  officieux 
au  moins  quelque  vérité, en  vous  affiirant 
comme  je  fais  ici,  qu’il  n’-y  a perfonnc  au 
monde  qui  vous  honore  plus  que  moi, de 
qui  fuit  plus  fincerement  & plus  refpec- 
rueufement  , &c. 

X.  • LETTRE. 

De  Mademoifelle  du  P. . au  Comte 
de  Bufly. 

A Paris  , ce  îp.  Janvier  1673. 

JE  m’éruis  fait  une  nécefficé  d’attendre 
MonficurFléchierqui  a cru  qu'il  n’avoir 
point  de  droit  de  fe  donner  l’honneur  de 
vous  écriréqufqu’à  ce  qu’il  ait  été  de  l’A- 
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cadémie  Françoife  ; ce  qui  a été  différé 
long-temps  à caufe  du  voyage  que  le  Roi 
a fait  à Compiegne  & qui  s’eft  enfin  coji- 
c u avec  l'approbation  generale  à laquel- 
le il  ne  manquoic  que  vôtre  voix  , Mon- 
iteur, qu'il  auroic  comptée  pour  trente.  Je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  mande  qu’il 
vous  envoyera  fa  harangue  fi  elle  s’impri- 
me. Elle  a charmé  toute  la  compagnie 
La  Pulcberie  de  M.  Corneille  eft  impri- 
mée de  puis  peu.  Je  ne  vous  en  dis  rien  ; 
car  peut-être  l’avez- vous  vû’é;  en  ce  cas- 
là  vous  en  fçaurez  mieux  juger  que  per- 
fonntf.  Moniteur  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  lui  a dit  qu’il  lui  fçavoit  bon  gré  d’a- 
voir  trouvé  un  caractère  d’amant  pour  les 
vieillards  , dont  on  ne  s’étoir  point  encore 
avifé,  & qu’il  lui  en  étoit  obligé  pour  ia' 
part  qu’il  y pouvoir  avoir.  — 

Je  ne  voi  point  le  P.  R. fans  que  nous 
parlions  de  vous  , & vous  pouvez  juger, 
en  quels  termes. 
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XI.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Buiïy  à 

l’Abbe  F . . 

Ce  f Février  1 673. 

ÏL  y a fi  long,  temps  que  je  connois  vôtre- 
mérite , Monfieur  , que  quoique  je  n'ay.c 
pas  l'honneur  de  connoître  vôtre  perfon- 
ne  , je  vous  ai  donné  mon  eftime  avec 
une  très  grande  envie  de  vous  donner 
mon  amitié.  Le  compliment  que  vous  me 
faites  , vaut  mieux  qu'elle  : mais  fi  quel- 
que chofe  la  rend  confidérable,  c’eft  que  je 
ne  la  donne  qu’à  peu  de  gens.  Je  vous  de- 
mande aulïi  la  vôtre,  en  vous  afiurant  que 
je  prens  une  rrès  grande  part  à la  juftice 
que  le  Roi  & Meilleurs  de  l’Academie 
\ous  ont  faite,  & que  je  fuis  perfuadéqn’ils 
ne  pouvoient  choifir  un  plus  digne  fujer. 
Quand  je  vous  parle  ainfi  , ne  croyez  pas 
quecefoit  par  reconnoiiTance.  Ce  qui  doit 
faire  efiimer  les  louanges  que  je  donne  , 
c’eft:  un  peu  de  connoiffance,  & beaucoup 
de  fincerité.  Je  ne  fuis  ni  flateur  ni  tout- à- 
faic  ignoranr  , & vous  me  devez  croire  , 
q and  je  vous  afliire  que  vous  êtes  à mon 
grc  un  des  hommes  do  fiance,  dont  j’dii* 
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me  autant  la  beauté  de  l'efprir , & que 
j’aimerai  autant  , &c. 

; XU.  LETTRE. 


Du  Pcie  R. , au  Comte  de  Bufly. 

V ' 

A Paris , ce  13.  Février  1 67t.  •. 

V'Ous  donnez  un  grand  éloge  àMade- 
moifellc  de  Buify  , en  dilant  qu’elle 
prit  fans  en  faire  de  façon  C'eft  la  plus 
fcianûc  louange  qu’on  puiife  donner  à une 
perfonne  de  fon  iexe  îk  de  fa  qualité.  Il 
ieroit  bon  qu’elle  vît  les  Femmes  fçavan- 
tes  de  Moüere  , pour  la  confirmer  dans 
ce  caractère.  Mandez- moi  li  vous  ne  les 
avez  pas  vue», car  je  les  lui  envoyerois.Uy  a 
dans  cette  Comedie  des  caractères  rares, 
& dlune  grande inftruétion  pour  une  jeune 
perfonne  ; car  Ie-ridicule  des  femmes  qui 
font  vanité  de  ce  qu’elles  pavent  a y eft 
bien  exprimé. 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  demande  , 
votre  avis  fur  le  Tu  & fur  le  Toi  dont  fe 
fervent  nos  Pactes  en  vers.  Madame  la 
MirquLe  de  Sablé  m’a  dit  quelque  fois 
qu’elle  ne  le  pojvoit  fouffrir.  Le  Latin  le 
dit  en  vers,  parce  qu’il  lé  dit  en  proie,  mais 
iLn’en  cft  pas  de  même  de  noire  Langue, 

que 
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qui  ne  parie  par  Tu  Si  par  Toi  qu’aux  va- 
lets , Si  aux  petites  gens:  ce  qui  eft  H vrai, 
qu’un  amant  ne  dit  jamais  a fa  maîtrefle 
ni  Tu  ni  Toi  ; c’eft  fans  doute  par  rcfpeéfc, 
ôc  on  prétend  qu’on  le  peur  dire  au  Roy, 
ôi  à Dieu  même?'  Si  j'étois  d'humeur  à dé- 
cider je  dirois  que  cela  me  choque  , mais 
j'artens  vôtre  fentiment  fur  cela. 

Je  vous  envoyerai  de  mes  réflexions  ce 
Carême  , car  ie  trouve  que  ie  commerce 
à cire  un  peu  mieux,  je  fuis  toujours  à 
vous  avec  le  plus  grand  refpeét  & le  plus 
grand  attachement  du  monde. 

XIU.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Bufly  au 
Pere  R.  « . 

A Chjfeu,  ce  i 4.  Février  167t. 

NO  u s n’avons  point  vu  les  Femmes 
fçavantes  de  Moliere.  Mais  à pro- 
pos de  lui  , le  voilà  mort  en  un  momenr. 
j’en  fuis  fâché.  De  nos  jours  nous  ne  ver- 
rons perfonne  prendre  fa  place  ; Si  peut, 
être  le  iîécle  fuivant,  n’en  viendra-t’il  pas 
un' de  fa  façon. 

je  fuis  de  vôtre  avis  fur  le  Tu  S*  fur  le 
Toi  de  nôtre  Pocfie  j Si  la  raifon  que  vous 
Tome  ï r,  C 
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en  dites  me  paroît  très-bonne,  qui  e fl:  que 
nôtre  profe  ne  s’en  fert  pas.Cet  abus^  s'eft 
introduit  ou  par  la  gloire  dont  la  plupart 
des  Poe  tes  font  allez  remplis,  & qui  ai- 
ment à tutoyer  de  plus  grands  Seigneurs 
qu'eux  , ou  bien  Couvent  par  Ta  neceüite 
du  vers.En  amour  il  n'eft  pas  vrai, mon  R. 
P.  qu’on  ne  tutoyé  jamais  fa  Maîtrefle  : 
mais  vousn’êres  pas  obligé  de  fçavoir  cela. 

En  vers  ceft  un  abus  que  les  honnêtes 
gens  ne  fçauroient  fouffrir;  & pour  moi  , 
ïaimerois  mieux  traiter  un  valet  de  vous , 
que  de  tutoyer  un  Prince,  j’attens  de  vos 
réflexions  avec  bien  de  l’impatience  , ÏC 
je  fuis  à vous  du  meilleur  de  mon  cœur. 

x IV.  L E T T RE 

De  Madame  de  -Sc... . au  Comte 
, de  BulFy. 

A Paris,  ce  17.  Février  1673.  • 

CE  qui  m’avoit  empêché  de  vous  écri- 
re,c’eft  que  j’ai  été  un.  mois  entier  à 
la  campagne  avec  Mademoiselle  de  P**à 
médire  du  genre,  humain  , à lire,  à rever, 
& à e (Payer  d'oublier  le  monde,  dont  dans 
vous  flater, vous  faites  une  des  plus  agréa- 
bles parties,  je  vous  avoue  ingénument 
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que  je  me  trouve  à mon  retour  prcfquc 
comme  j’étois  partie  , plus  mélancolique 
& guéres  plus  dévote.  Le  retour  de  nôtre 
cœur  vers  Dieu  n'eil  pas  nôtre  ouvrage  , 
m celui  de  qui  que  ce  foir  tout  feul.ll  faut 
pour  cela  la  grâce  viclori:ufequi  nous  en- 
traîne prefque  malgré  nous.  Qui  eft-ce 
qui  devincroit  que  je  vous  entretiendrois 
de  la  çtace  viétorieufe  ? 

On  dit  que  Madame  B**  eft  cachée  à 
Paris,  & qu’on  la  fair  chercher  pour  l'en- 
fermer dans  une  Religion.  Moniteur  de 
G**  fon  beanfrere  me  loiia  l'autre  jour 
fa  beauré  Ôc  Ton  efprit  : mais  je  voi  bien 
qu'il  n'eft  pas  content  de  fa  conduite.Eft- 
il  vrai,  ne  vous  dep’nîf',  nue  c’eft  vous 
qui  l’avez  amenée  à trois  ou  quatre  lieues 
de  Paris  ? Nôtre  ami  l’Abbé  de  C**a,dic- 
on,de  grands  foins  d’elle. U y a trois  mois 
que  je  ne  l’ai  vu  ; l’amour  démonte  ex- 
trêmement fa  cervel'e, 

Je  nedçai  H vous  avez  fçû  que  le  Duc 
de  C*  * a envoyé  fous  un  nom  inconnu 
une  garniture  de  pierreries  de  mille  Loüis 
à Mademoifelle  du  C*  * U y a iong-rems 
que  l’on  n’avoir  rien  fait  de  fi  galant,  il 
n'eftpas  accommodé  quoiqu'il  foit  riche, 
& l'on  a (eu  qu’il  avoit  emprunté  cet  ar- 
gent. C'efi;  un  homme  qui  a le  cœur  fore 
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noble  , & toutes  les  manières  d'un  grand 
Seigneur. 

L’on  ne  doute  point  de  la  guerre,  c’eft 
une  nouvelle  qui  vous  doit  plaire. 

En  vérité  j’ai  une  grande  envie  de  vous 
revoir,il  me  femble  qu’un  peu  de  couver- 
fation  nous  rendroic  encore  meilleurs  amis. 

Vous  me  deviez  bien  venir  voir  quand 
vous  amenâtes  Madame  B*  *.  Je  ne  pré- 
tens  pas  que  vous  me  veniez  vifiter  tnal- 
gré  les  defenfes  du  Roi.  Il  ne  pardonne- 
roit  pas  un  voyage  qu’on  ne  feroir  que 
par  amitié  ; mais  je  croi  qu’il  vous  par- 
donneroit  celui  que  vous  avez  fait  pour 
Madame  B**  s’il  Iè  fçavoit  ; car  leTyran 
qui  vous  a fait  marcher  , eft  de  fa  con- 
noittance.,  , 

XV.  LETTRE. 

Rcponfe  du  Comte  de  Budy  a 
Madame  de  Sc... 

A Chafeu,cc  15.  Février  1673. 

VOus  m’avez  fait  rire  quand  j’ai  lu 
dans  vôtre  letrre  que  vous  avez  patte 
un  moisà  la  campagne  à médire  du  genre 
humain.  J ai  eu  peur  d abord  pour  votre 
confidence  ; mais  apres  y avoir  fongé,j’at 
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trouvé qu’on  fefauvoit  à déchirer  le  mon- 
de en  general,  comme  on  fe  damnoic  à dé- 
chirer les  particuliers.  Mais  enfin  , dites- 
vous,  vous  êtes  revenue  à Paris  aufli  peu 
dévoré  que  vous  en  étiez  partie  , & vous 
croyez  que  c’eft  parce  qu’il  faut  que  la 
grâce  viétorieufe  nous  entraîne:  je  le  croi 
aufli,  & que  tout  ce  que  nous  avons  à fai- 
re , c’eft  de  ne  nous  laifter  pas  trop  tirail- 
ler quand  elle  nous  veut  avoir. 

Moniteur  deC**  a raifon  de  vous  louer 
la  beauté  & l’efprit  de  Madame  B**,mais 
fur  tout  fon  efpric  ; perfonne  ne  l’a  plus 
agréable  qu’elle.Pour  fa  conduite  ce  n’eft 
pas  la  mêmechofe  ; elle  ne  plaît  à perfon- 
ne, pas  même  à fes  amans , en  faveur  de 
qui  elle  eft  Ci  i-nauvaifc;&  ce  n’eft  pas  feu- 
lement comme  beaufrere  , que  Moniteur 
de  C * * y trouve  à redire  , il  en  a eu 
d’autres  rai  Ions:  je  ne  fçai  lî  elles  durent 
encore.  Où  avez-vous  pris  encore  cette 
belle  nouvelle  , que  j’ai  amené  Madame 
B * * à trois  ou  quatre  lieues  de  Paris?  Il 
n’y  a rien  de  lî  faux. 

our  conduire  un  objet  charmant  , 
sîu  bazard  de  déplaire  au  Maître  ; 

Il  faudrait  être  fon  amant  ; 

Et  je  n ai  pas  l’honneur  de  l’être . 

C»  • • 
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XV I.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame 
de  M . .* 

A Çhafeu  ce  13.  Février  1673. 

J’A  1 appris  avec  le  chagrin  que  vous 
pouvez  vous  imaginer,Madame,  étant 
vôtre  fervireur  comme  je  le  fuis  , la  dou- 
leur que  vous  avez  reçue  de  l'exil  de  la  M*» 
Ce  font  de  ces  évenemens  où  lJefprit  hu- 
main a de  la  peine  à retenir  les  mouve- 
mens  du  cœur.  Cependant  ; Madame  , ne 
vous  laitfez  point  aller  à ees  mouvemens. 
J'efpere  , moi  qui  connois  la  force  de  vô- 
tre efprit  en  de  certaines  rencontres  3 que 
vous  foûtiendrez  ce  coup  conftammenr 
répondez  a mon  attente.  Vous  avez  un  li 
bel  exemple  de  fermeté  devant  les  yeux 
dans  toutes  mes  difgraces.  Auroir-on  dirr 
à voir  Madame  de  M **,  que  c’étoit  fou 
amant  qtiiétoit  perfeenté  i Au  contraire 
n'auroit  - on  pas  juré  que  cette  belle  ne 
nfaimoit  plus,  tant  elle  fçavoit  maîtrifer 
fes  pallions  ? je  ne  doute  pas  , Madame, 
qtre  cet  exemple  ne  vous  donne  de  l’ému- 
lation. Vous  avez  de  la  gloire  , & je  fuis 
alluré  que  les  plus  cla.irvoyans  11e  pour- 
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ront  jamais  découvrir  que  l'exil  de  la  M*, 
vous  afflige. 

XVII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  au  Duc  de 
Saint-Aignan. 

A Chafeu  , ce  tj.  Février  i$73* 

J* A j appris  avec  grande  joye  vôrre  te* 
tour  auprès  du  Roy,Monfieur,tant  par- 
ce que  les  gens  au  porte  où  vous  êtes  font  1 
mal  quand  ils  en  font  éloignez,  que  parce 
que  je  fçai  le  plaifir  que  vous  avezd’étrc 
auprès  d’un  Maîrre  auffi  aimable  que  le 
nôtre,  & que  vous  aimez  autant  que  vous  , 
faites.  Je  vous  avouerai  aufli  avec  ma  fin- 
cerité  ordinaire  , qu'il  y^entre  un  peu  de 
mon  intérêt  , & que  j’efpere  que  vous 
pourrez  quelquefois  faire  fouvenir  Sa 
Majefté  de  moi. 

Avec  la  plûpart  des  Princes,  je'  defefpc- 
rerois  du  changement  de  ma  fortune.- 
Quand  ils  ont  commencé  à faire  du  mai , 
juftement  ou  non  , ils  continuent  feule- 
ment parce  qu’ils  ont  commencé.  Pour 
nôtre  maître,  il  récompenfe  la  même  per- 
fonnepour  fon  mérite  & pour  fes  fervices, 
qu’il  avoir  punie  pour  fa  conduitejou  bien 

C*  • • • 
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il  là  punie  apres  l’avoir  récompenfée.  Les 
exemples  que  nous  avons  de  toui  cela  me 
donnent  une  enciere  confiance  en  lui.  Il  a 
châtie  les  fautes  que  j’ay  faites:  mais  cela 
ne  lui  a pas  fait  oublier  mes  fervices  paf- 
fez  , ni  oter  la  considération  de  ceux  que 
je  lui  puis  rendre  à l'avenir.  Je  fuis  même 
alluré  qu’il  a remarqué  avec  quel  refpeét 
j’ay  reçu  fes  châtimens,  & qu’il  a obfervé 
la  jultice  que  je  me  fuis  faite,  je  n’ay  pas 
feulement  perdu  ma  fortune  fans  murmu- 
rer : mais  depuis  Six  ans  que  je  fuis  exilé  , 
j'ay  perdu  trois  procès  par  rnon  abfence. 
Cependant  le  Roy  fçair  bien  que  je  ne  lui 
ay  demandé  que  de  le  fervir,  C’ell  ce  que 
je  fais  encore  aujourd’hui  , Moniteur  , &c 
dont  je  vous  conjuré  de  fupplier  très-hum- 
blement S.  M.  de  ma  part,&  en  attendant 
la  campagne,de  mç  permettre  d’aller  fol- 
, liciter  moi-même  à Paris  deux  affaires  qui 
me  font  de  très-grande  conféquence.  Et 
afin  que  le  Roi  fçiche  la  veriré  de  ceci  , 
prenez  la  peine, Monfieur,de  fuppliertrès- 
humblement  S.  M.  de  commetre  un  Maî- 
tre des  Requêtes  pour  l’en  informer.  J’ef- 
pere  qu’elle  aura  la  bonté  de  m’accorder 
cette  grâce:  car  elle  n’a  voulu  faire  qu’un 
exemple  de  moi  , & point  du  tout  ruiner 
ma  maifon.  Je  fuis  mêmeperfuadé  qu’elle 
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a eu  de  la  peine  à fe  refoudre  à me  faire  du 
mal  , parce  que  parmi  quelques  bonnes 
qualitez  qu’elle  a pu  reconnoitre  en  moi, 
elle  a toujours  piL  voir  un  fonds  de  ten- 
dreffie,  de  refped  & d'admiration  .pour  fa 
perfonne  , qui  mériroir  quelques  égards  , 
& qui  m’auroit  a (Tu  rem  eut  fauve  des  ef- 
fets de  fa  juftice  fi  elle  n’avoit  préféré  l'in- 
térêt public  à la  reconnoi (fiance.  Adieu  , 
Moniteur.  Il  me  femble  que  nôtre  amitié 
ert:  à prefent  au  deffius  de  tons  'es  compli- 
mens  qui  ont  coutume  d’être  à la  fin  des 
lettres, 

XVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bulîy  à Madame 
d e Ad  . f • 

A Ch.ifeu,ce  16.  Tév;ier  1 67t. 

MAdame  de  la  R **  a beau  montrer 
mes  lettres,  fon  exemple  ne  me  gâ- 
tera pas  : je  ne  montrerai  pas  les  fiens  .• 
mais  j’ai  envie  de  prendre  un  peu  plus 
garde  à l’avenir  à qui  je  fairai  des  faveurs; 
car  cela  n’cft  pas  plaifaint  , voyez-vous  , 
qu'on  les  aille  publier  à tout  le  monde.  Le 
bruit  de  guerre  retranche  un  peu  plus  les 
plaifirs  des  Dames  $ & fi  elle  fe  déclaré  ÔC 

J 
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34  lettres  du  Comte 
qu’elle  dure,  adieu  la  galanterie, il  fe  fau- 
dra contenter  du  folide.Mais  cette  pauvre 
galanterie  eft  bien  réduite,  de  n’être  plus 
que  chez  le  Duc  de  C**.  De  quoi  s’avife- 
t’il  à l’âge  qu’il  a d’être  galant  ? Croit-il 
que  les  Dames  lui  pardonnent  de  s’être 
rangé  fi  tard  fous  leur  empire  ? C’eft  un 
rendu  à qui  elles  ne  fe  fieront  pas.  Je  fuis 
bien-aife  que  la  femme  de  qualité  ait  été 
mortifiée;car  il  y a plaifir  de  voir  abbaif- 
fer  l’orgueil  de  ces  grandes  naiffances  qui 
regardent  fi  fort  le  refte  des  humains  du 
haut  en  bas, 

Il  eft  beau  au  Roi  de  répandre  de  tems 
en  tems  de  petires  grâces  parmi  les  jolies 
filles  de  la  Cour, purement  par  galanterie» 
Monfieur  dé  Morremart  ne  la  fera  pas 
longue,  je  croî  l’affaire  de  C***  une  ga- 
lanterie , & point  un  mariage, 

XIX.  LETTRE. 

De  Madame  deSc.,,  au  Comte 
de  B ulTy. 

A Paris,  ce  17.  Février  1673, 

VOus  avez  raifon,  Monfieur.de  dire 
que  je  devrois  avoir  des  amis  i car 
allurémenc  je  fuis  une  très- bonne  femme» 
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Cependant  je  vous  avoue  finceremcnt  que 
de  la  manière  dont  je  conçois  l’amitié  , je 
n’ai  que  d’agréables  apparences  d’amis;&: 
je  me  trouve  des  fentimens  tellement  au- 
delà  de  ceux  qu’on  a pour  moi  , quand  je 
me  mets  à regarder  de  près  aux  chofes  , 
qu’à  la  réferve  de  mes  deux  amies  Mefde- 
moifelles  de  V **  & de  P je  laillerois- 
là  le  métier  d’amie  comme  fort  inutile.  Il 
eft  vrai  que  ces  deux  amies  réparent  un 
peu  dans  mon  efpric  l’opinion  que  j'avois, 
que  ceux  qui  cherchent  4a  véritable  ami- 
tié , étoient  aufli  fous  que  ceux  qui  cher- 
chent la  Pierre  Philofophale.Je  ne  dis  pas 
tout  ceci  pour  vous,  Monfieur  : car  il  me 
femblc  que  vous  faites  fort  bien  vôtre 
devoir.  H pacoît  que  vous  ne  me  connoif- 
fez  guéres  encore  , parce  que  vous  dites 
que  j’en  fçai  tant  fur  l'amour;  cependant 
c’eft  un  tyran  qui  m’a  refpctStée  , ou  qui 
m’a  méprilee,mais  enfin  il  y a eu  des  gens 
allez  redoutables  qui  m’ont  dit  je  ne  fçai 
quoi  que  je  n'entendois  poinr.  Je  vous  en 
fais  la  confidence  : cela  ne  me  paroît  pas 
trop  joli.  Si  ce  n’ell  que  cela,  je  m’en  fau- 
verai  bien* 
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XX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  L . . , au  Comte 
de  Bufly. 

A Paris,  ce  j.  Mars  1673* 

IL  n’y  a pas  eu  de  combat  entre  l’armée 
de  M.  de  Turetvne  Oc  celle  des  Allé— 
mans  , Monfieur.  Ceux-ci  y ont  mis  bon 
ordre  , à ce  qu’on  dit  ; car  ris  ont  aban- 
donné leur  bagage  & leur  canon  , & le 
font  retirez  à grandes  journées , pour  ne 
pas  dire  en  fuyant.  Vous  pouvez  juger 
quelle  joye  on  a à Saint-Germain.  , 

Il  eft  vrai  que  la  perte  de  Moliere  eft  ir- 
réparable : je  croi  que  perfonne  n’en  fera 
moins  affligée  que  fa  femme;  elle  a joue 
la  G medie  hier.  Je  vous  envoyé  une  Epi- 
taphe qu'on  a fait  lur  cette  mort  , & un 
Sonnât  pour  Madame  de  C ***. 

Monfieur  de  Brandebourg  a donne  avis 
à Monfieur  de  Turenne  qu'il  y , avoir  un 
homme  dans  fou  armée  qui  lui  avoit  of- 
fert de  l’empoiionner  , & que  cela  lui 
avoir  fait  horreur. 
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E P I T A P H E 

DE  MOLIERE. 

Payant , ici  repofe  un  qu’on  (lit  être  mort. 

Je  ne  fçai  s’il  l'cft  , ou  s’il  doit  ; 

Sa  maladie  imaginaire 

Ne  peut  pas  l’avoir  fait  mourir  : 

C’eftun  tour  qu’il  jolie  à plaiGr  ; 

Car  il  aimoit  à conüefaire. 

C’étoir  un  grand  Comédien. 

Quoi  qu’il  eu  foit,  ci  gîc  Molière  ; 

S’il  fait  le  mort,  il  le  fait  bien. 

MADAME  DE  C... 

aux  pieds  des  [es  Juges. 

SONNET. 

N * 

Pour  un  crime  d’amour  dont  je  ne  fuis  coupable 
Que  pour  avoir  le  cœur  t op  fenûble  & trop  doux. 
Dois-je  avoir  urf  Tyran  fous  le  nom  d'un  Epoux  „ 
Arbitres  fouve-ains  de  mon  fort  déplorable  ? 

Et  le  barbare  auteur  des  maux  dont  on  m’acca- 
ble , 

OCc-t  il  fe  fervir  de  Therr.is  & de  vous  , 

Pour  m'immoler  bien  tôt  à fes  chagrins  jaloux  , 

Et  me  faire  périr  pour  ctre  trop  aimable  î 

Ah  ! confultcz  de  grâce  & vos  yeux  Sc  vos 
cœurs  *, 

Ils  vous  infpireront  d’étre  mes  protecteurs. 

Tout  ce  que  fait  l’amour  n’cft-il  pas  légitimé  î 
Et  vous  qui  temperez  la  fevere  Thémis , 

Pourriez- vous  vous  irefoudie  à châtier  un  crime  , 

Que  la  plûpart  de  vous  voudroit  avoir  commis  t v 


Digitized  by  Google 


3 8 Lettres  du  Comte 

XXI.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comce  de  Bufly  au. 
Comte  de  L. .. 

A Chafeu,  ce  3.  Mars  1^73. 

ILs  onr  raifon  de  fe  réjoiiir  à Saint- Ger- 
main : leurs  affaires  vont  bien.  Le  Roi 
eft  bieiiheureùx:mais  il  faut  dire  le  vray, 
il  aide  bien  la  Fortune  à le  favorifer. 

Le  Roi  d'Angleterre  eft  dans  nos  inte- 
rets,parce  qu'il  efpereque nous  laiderons 
à reprendre  l’autorité  que  les  Rois  fes  pré- 
deceiieurs  on  eue  , 8c  plus  grande  encore 
s’il  fe  peut. 

Il  faut  non  feulementérrebien  méchant 
pour  faire-l’adion  de  laflafiln  duMédecin, 
mais  encore  bien  foc  ; car  il  n’y  a pas  d’é- 
xemple  que  tels  coups  ayent  été  impunis. 

La  femme  de  Moiiere  ne  fe  contraint 
pas  trop  de  monter  fur  le  théâtre  trois 
jours  apres  la  mort  de  fon  mari. Elle  peut 
jouer  la  comedie  al  egard  du  public*  mais 
fur  le  fujet  du  pauvre  défunt  elle  ne  la 
joüeguéres  ; à ce  que  jevof.fon  deuil  ne 
lui  coûtera  pas  beaucoup. 

L'Epitaphe  eft  affez.plaifante,&:  le  Son- 
net fort  beau.  un  de  amis  m’a  écrit 
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une  efpece  d'apologie  de  Monfieurde  Tu- 
renne:mais  la  plus  belle  apologie  pour  lui, 
c’eft  de  faire  fçavoir  par  tout  que  fcs  en- 
nemis le  craignent  affez  pour  faire  des 
confpirations  contre  lui. 

Cela  eft  beau  à Moniteur  de  Brande- 
bourg de  n’avoir  pas  voulu  profiter  de  la 
mort  d’un  ennemi  redoutable  aux  dépens 
d’un  feelerat  ; & l’avis  qu’il  a donné  à M. 
de  Turenne  peut  venir  d’un  grand  coura- 
ge, qui  veut  faire  voir  à fon  ennemi  qu‘il 
viendra  bien  à bout  de  lui  par  les  voyes 
de  gloire  & d’honneur  , & qu’il  méprife 
toutes  les  autres. 

XXII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  au  Présent 
de  R. . 

A Chafcu,  ce  4.  Mars  1673. 

QUand  j’ai  alluré  Moniteur  le  Com- 
te de  L * * * que  j’avois  bien  envie 
d'ëcre  de  vos  amis , Moniteur  , j’ai  fou- 
haité  qu’il  vous  le  dit  , afin  que  cela  me 
pu  attirer  vôtre  amitié  , fans  fqnger  pré- 
cifément  de  quelle  manire  elle  me  vien- 
droit.  Aujourd’huy  que  vous  me  faites 
l’honneur  de  m’en  aflurer  vous-même,  je 
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Vous  en  rends  mille  grâces , & j’en  ai  1 
plus  grande  joye  du  monde:  car  j’ai  tout 
ma  vie  recherché  foigneufement  l'arpiti 
des  gens  qui  onc  l’efprit  Si  le  cœur  auffi.- 
bien  faits  que  vous. 

. XXI  II.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Baflfy  à Madame 
de  Sc.. . 

A Chafeu  , ce  6.  Mars  i 6j 3. 

JE  vous  trouve  toujours  plaifante,  Ma- 
dame, fur'le  chapitre  de  l'amitié;  vous 
y êtes  inépuiiable.  Pour  moi  , je  ne  me 
vante  de  rien  ; cependant  je  le  pourrois 
faire  en  cette  rencontre.  Quand  vous  vou- 
drez , je  vous  nommerai  dix  ingrats  célé- 
brés que  j'ai  fais  en  ma  vie  , fans  les  in- 
-grars  obfcurs  qui  font  fans  nombre. 

. Si  vous  n'avez  pas  trouvé  trop  jolies  les 
douceurs  que  des  gens  affez  redoutables 
vous  ont  dites  , c’eft  peut-être  qu’elles  ne 
rétoient  pas , au  qu’elles  ne  l’étoient  pas 
pour  vous;  vpusles  eu  (liez  peut-être  trou- 
vé meilleures  de  tel  autre.Peut-  être  euffent- 
elles  fait  impreflion  fi  on  les  eût  recom- 
mencées une  autre  fois.Car  il  n’y  avpasde 
quoi  fe  vanter  de  ne  s’être  pas  rendue  d’a- 
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bord  : cela  vient  par  dégrez  ; & telle  Da- 
rne a eu  une  grande  paillon  pour  un  tel 
homme  qui  lui  avoit  déplu  à la  première 
viiîfe  , & peut  être  à la  première  déclara- 
tion d’amour.  Ne  vous  atfurez  donc  pas 
rrop  là-defTus , & croyez  que  vôtre  heure 
peut  encore  fort  bienvenir. 

XXVI.  LETTRE. 

De  l’Abbé  F. . au  Comte  de  BulTy. 

A yerfailles  , ce  9.  Mars  1673. 

JE  ne  fçaurois  allez  vous  témoigner 
Monsieur,  la  joye  que  j’aide  l'honneur 
que  vous  me  faites , d’approuver  le  choix 
que  l'Academie  , a fait  de  moi , & de  me 
donner  vôtre  fuffrage  , & même  quelque 
pavr  en  l’honneur  de  vôtre  amitié.  Je  n’a- 
vois  ofé  efperer  tant  de  profperirez  à la 
fois  , & je  fuis  plus  heureux  que  je  ne 
penfois , puifque  vous  voulez  bien  me 
compter  au  nombre  de  vos  ferviceurs, 
après  rn’avoir  reconnu  pour  un  de  vos 
Confrères. 

Je  vousenvoye  le  Difcoursque  j’ai  pro. 
nonce  dans  l’Academie,  Si  je  vous  prie  de 
le  recevoir , non  pas  comme  un  ouvrage 
7 orne  IV,  D 
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qui  mérité  d’être  eftimé,  mais  comme  une' 
marque  de  l’eftime  Si  du  refpeéfc  que  j’ai 
pour  vous.  Je  m’aftiire  que  lorfque  j'aurai 
l’honneur  d’être  plus  connu  de  vous,  vous 
vous  détromperez  peut-êtje  de  la  bonne 
opinion  que  vous  avez  de  moi  fur  le  bel 
efprit  : mais  vous  trouverez  que  j’ai  le 
cœur  bon  , & que  perlonne  n’eft  à vous 
avec  plus  dezele,  plus  d’eftime  Si  plus  de- 
refped  que  moi. 

XXV.  LETTRE.- 

Réponfe  du  Comte  de  Budy  à 
l’A,bbé  F . . 

A Chafeu  , ce  14.  May  1673. 

JE  viens  de  recevoir  vôtre  lettre  , Mon*- 
fieur  , & la  Harangue  que  vous  avez 
faite  à l’Académie, 'Je  la  trouve  très-belle: 
il  y a du  feu  , il  y a du  .jugement  : mais 
fur  tout  elle  eft  naturelle  Si'  l’art  y eft 
bien  caché.  L’Eloge  du  Roy  y eft  admira- 
ble-.*  & quoique  vous  ne  lui  fa  liiez  point 
de  grâce  , vous  dites  (1  agréablement  la 
veritç,qu’il  en  doit  avoir  pour  vous  autant 
de  reconnoiflance  , que  les  autres  grands 
Rois,  qui  font  au-deflbus  de  fon  mérite  ,, 
en  ont  pour  ceux  qui  les  flatenc,- 
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Vous  ferez  peut  erre  fur  pris  de  voir 
combien  j’ai  de  plaifir  à entendre  les  louan- 
ges du  Roi  : car  enfin  il  m’a  fait  du  mal  ; 
&c  quand  je  l’auroîs'mérité  , peu  de  gens 
fe  font  juftice.- jnais  j’aime  encore  mieux 
qu’on  ait  mauvaife  opinion  de  ma  condui- 
te paflée,  & avoir  droit  d’efperer  un  chan- 
gement à ma  fortune  , d’un  grand  Prince 
qui  peut  avoir  été  furpris  , & qui  ne  trou- 
ve pas  de  honte  à fe  repentir  , que  d’être 
juftifié  par  les  injurtices  d’un  maître  fans- 
honneur,  qui  n’en  reviendroit  jamais. 

Je  fuis  allé 'plus  loin  que  jen’avois  pen- 
fé,  Monfieur.  Mais  je  ne  me  retiens  pas 
aifément  quand  il  s’agit  de  louer  nôtre 
Maître  , & moins  encore  quand  j’en  parle 
à un  homme  qui  l’aime  & quii’eftime  au-^ 
tant  que  vous  faites. 

• ' 

XXVI.  LETTRE. 

Du  Pere  R. . . au  Comte  de  Bufly.. 

A Paris, ce  ij  Mars  1673 

JE  vous  envoyé,  Monfieur  , les  Femmes 
fçavavtes  de  Molière.  Vous  y trouverez 
des  caraébéres  qui  vous  plairont  , & des 
cho fes  fort  naturelles.  La  querelle  des^ 

Dij. 
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deux  Auteurs , le  caractère  du  Mari  qui 
eft  gouverné  & qui  veut  paroître  le  maî- 
tre, ont  quelque  chofe  d*admirable  , aufli- 
bien  que  le  caraétere  des  deux  Sœurs.  Le 
'ridicule  des  femmes  fçavantes  n’eft  pas 
tout  - à- fait  poufle  à bout  ; il  y a d’autres 
ridicules  plus  naturels  dans  ces  femmes, 
que  Moliere  a laide  échapper  , & ce  n'eft 
pas  le  plus  beau.  Neanmoins  à tout  pren- 
dre, vous  ferez  content  : je  ne  laide  pas  de 
vous  en  demander  vôtre  avis.  ^ 

J’envoye  à Mademoifelle  de  BufTy  un 
livr?  de  dévotion  de  ma  façon  , pour  l’op- 
pofer  aux  Femmes  fçavamcs.  Ayez  la  bon- 
té de  le  lui  offrir  de  ma  part,  je  vous  en- 
voyé le  commencement  de  mes  Réflexions 
fur  la  Po'etique  ; vous  m’encouragerez  à 
continuer , d vous  avez  la  bon»  é de  me  les 
corriger  , & de  me  dire  franchement  vos 
penfées.  Ce  que  je  vous  envoyé  n’eft  qu’un 
projet  mal  digéré  , mais  il  fe  pourra  recti- 
fier fur  vos  lumières.  , 
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XXVII.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Bufly  au 
Pere  R.  . . 

A Chafeu  , cc  14  Mars.  1673. 

* 

JE  vous  rends  mille  grâces  , mon  R.  P* 
des  livres  que  vous  m'avez  envoyez  : le 
vôtre  cft  admirable  : je  l'ai  lu  avec  deux  de 
mes  buns  amis  ,*  ils  en  (ont  charmer  aulïi- 
bien  que  moi. 

Pour  la  Comédie  des  Femmes  feavan- 

9 

res,  je  l'ai  trouvé  un  des  plus  beaux  ouvra- 
ges de  Moliere.  La  première  feene  des 
deux  Sœurs  e(t  pîaifanre  & naturelle  : cel- 
le de  TrifTotin  & des  Scavames  , le  dialo- 

y 

gue  de  Trilïcuin  A'  de  Vadius,  le  cara&ere 
de  ce  mari  qui  n’a  pas  la  force  de  r e fi  11  e r 
en  face  aux  volontez  de  fa  femme  , & qui 
fait  le  méchant  quand  il  ne  la  voit  pas  , le 
perfgnnage  d’Arifte  homme  de  bon  fens 
& plein  d’une  droite  raifon  , tout  cela  eft 
incomparable.  Cependant  , comme  vous1 
- remarquez  fort  bien,  il  y a voit  d'autres  ri- 
dicules a donnera  ces  Sçavantes,  plus  na- 
turels que  ceux  que  Moliere  leur  a don- 
nez. Le  perfonnage  de  Rcliie  Ht  une  foi- 
ble  “copie  d’une  des  femmes  de  la  Corne'- 
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die  des  Visionnaires.  Il  y en  a d’aflez  fol- 
les pour  croire  que  tout  le  monde  etë 
amoureux  d'elles , mais  il  n’y  en  a point 
qui  entreprennent  de  le  perfuader  à quel- 
qu’un maigre  lui. 

Le  caradtere  de  Philaminte  avec  Mar- 
tine n’eft  pas  naturel.  Il  n’eft  pas  vraifem- 
blable  qu’une  femme  falfe  tant  de  bruir 
& enfin  chalfe  fa  Servante  , parce  qu’elle 
ne  parle  pas  bien  françois  ; &:  il  l’eft  enco- 
re moins  que  cette  fervante,  aprçs  avoir  die 
mille  médians  mots  , comme  elle  doit 
dire  , en  dife  de  fort  bons  & d’extraordi- 
naires ; comme  quand  Martine  dit  : 
L’efprit  n ejb  point  du  tout  ce  qu’il  faut  en 
Thé  nage  ; 

Les  livres  quadrent  mal  avec  le  mariage . 

Il  n’y  a pas  de  jugement  à faire  dire  le 
mot  defuid/'er  par  une  fervante  qui  parle 
fort  mal  , quoiqu’elle  prude  avoir  du  bon 
fens.  Mais  enfin",  pour  parler  jufte  de  cet- 
te Comedie,  les  beaurez  y font  grandes  & 
fans  nombre,  & les  défauts  rares  6c  petits,. 
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XXVIII.  LETTRE. 

\ 

De  iMademoifeile  du  P.  aa  Comte 
- de  BulJy,. 

A Paris , es  15».  Mars  1^75. 

J’Ai  fait  venir  vos  lettres  à leurs  adref- 
fes  , & je  vous  en  envoyé  les  réponses. 
Si  on  ne  me  les  avoit  fait  attendre  fi  long- 
tems  , je  vous  aurois  écrit  plutôt. 

Je  ne  fuis  pas. encore  confolée  de  la 
mort  du  Pere  Lalleman.  Il  étoit  fort  de 
mes  amis  , & de  ceux  du  Pere  Rapin.  Je 
croi  qu’il  vous  aura  envoyé  fon  livre  de  la 
Perfeftion  du  Chrijlïanifrne  , & que  vouà 
l’aurez  trouvé  beau. 

C’eft  une  chofe  étrange  combien  üs’efl: 
paifé  d'aélions  extraordinaires  depuis  peu, 
& le  tout  pour  de  l’argent.  On  n’entend 
parler  ici  que  d’empoifonnemens  & d’al- 
faffinats.  Il  ne  fe  palTe  rien  de  femblabie 
en  Bourgogne  ; tout  le  monde  y vit  dans 
la  bonne  foi. 

Je  vous  envoyé,  Moniteur,  une  Epita- 
phe deMoliere  par  la  Fontaine,  je  caufe- 
ray  plus  iong-tems  avec  vous  une  autre, 
fois.  Adieu  Monüeur,. 
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E P I .T  A P H E 

DE  MOLIERE. 

Sous  ce  tombeau  gifent  Plaute  & Terence  , 
Etcepeodaut  le  fcuj  Molicrey  gic._ 

Il  les  faifoir  reviv.e  en  fou  efprit, 

Parlai,  b l art  rcjoiiillant  la  France. 

Ils  font  partis  , & j'ai  peu  d’efpe  ance  , 

De  les  revoir  malgré  tous  nos  efforts. 

Peur  un  long-tems  , félon  toute  apparence  , 
Te.ence,  & Plaute  , & Mo.iere  font  mores. 

XXIX.  LETTRE. 

l 

Reponfo  du  .Comte  de  BulTy  a 
Mademoifeile  du  P. 

t 

A Chafeu,  ce  18.  Mars  1673. 

t 

1E  vous  fuis  très  obligée  , Mademoifellp, 
Si  je  vous  rends  mille  grâces  d’avoir 
fait  tenir  mes  lettres  à leurs  adrelfes.  Voi- 
ci encore  matière  à de  nouvelles  obliga- 
tions. J’ay  trouvé  forr  belle  la  Harangue 
de  Monfieur  l’Abbé  Fiéchiei:  elle  m’a  plu 
d’un  bout  jitfqu’à  i’autre.  Jeneconnoif- 
fois  pas  le  Pere  Laîleman  ; mois  quand 
vous  & le  Pcre  Rapin  aurez  de  l’adliéh’on, 
je  ne  ferai  pas  content.  J'ai  vu  la  Perfection 
du  Chriftlanifne , & j’ai  admiré  cer  ouvra- 
ee.-nôtre  amielt  merveilleux  fur  la  Theo- 
• V logie > 
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ogie  aufli  bien  que  fur  les  belles  lettres. 
L'affaire  de  Madame  deBrinvilliers  eft 


épouvantable  , & il  y a long-rems  qu’on 
n'a  oüi  parler  d'une  femme  auffi méchan- 
te qu’elle.  La  fource  de  tous  fes  crimes 
vient  de  l’amour  , & enfuite  de  ce  que 
nous  autres  Latins  appelions  : Auri  facra 
famés . 

L'Arrêt  qui  a été  rendu  contre  elle  cft 
trop  doux  , il  la  falloir  condamner  à être 
brûlée  roure  vive.  Il  eft  vrai  que  l'argent 
fait  faire  depuis  peu  des  chofes  bien  ex- 
traordinaires à Paris , & que  l’on  l'aime 
moins  en  Bourgogne,  ou  que  l’on  n'y  cfl 
pas  fî  hardi. 


XXX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bulîy  à Madame 
de  Sci  • ■ 

A Chafeu,  ce  it.  Mars  1 673. 

VOus  jugez  fort  bien.  Madame,  du 
Comte  de  L*  *.  Il  a de  l’acquis,mais 
il  n'a  point  cetre  routine  du  inonde,  fans 
laquelle  les  meilleures  qualitez  font  infup- 
portables.ou  du  moins  ne  plaifent  pas.Je 
vous  rends  mille  grâces  des  amitiez  que 
vous  lui  avez  faites.  Son  Pcre  eft  plai- 
Torne  IF".  E 


] 
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fa m ment  gouverné,  & M. . . a un  beau 
Gouvernement; ils  font  tous  deux  dignes 
l'un  de  l’autre. 

Vous  avez  raifôn  de  me  croire  un  bon 
homme  ; je  le  fuis  à un  point  que  j en  fe- 
rois  ridicule  , fi  je  n'avois  de  l’efptit  pour 
fauver  ma  réputation  fur  ce  fujet. 
r Ce  que  vous  me  mandez  que  nous 
fommes  des  taupes,&  que  la  paix  eft  quel- 
quefois bonne,  & quelquefois  la  guerre  ; 
cela,  dis-je,  eft  du  meilleur  fens  du  mon- 
de. Cependant  il  ne  faut  pas  que  ce  rai- 
fonnement  nous  faffë  attendre  nôtre  deU 
s tin  les  bras  croifés  : il  nous  faut  évertuer 
pour  nous  rerirer  des  méchans  pas  ou 
nous  tombons  ; & fi  malgré  nos  foins  il 
faut  périr  , on  n’a  rien  à fe  reprocher 
quand  on  périt  dans  les  formes. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  je  fois  fâche  que 
la  corîduite  de  Madame  B.m'ait  empêche 
de  l'aimer  : car  je  neveux  plus  avoir  de 
pallions  : mais  il  eft  certain  que  fi  du 
rems  que  j’en  voulois , j’eufle  trouvé  une 
femme,  faite  comme  elle  , qui  d’ailleurs 
eût  été  honnête  &c  tendre  pour  moi  , je 
l’eufie  aimée  plus  que  ma  vie. 

Je  croi  comme  vous , que  toute  Che- 
valerie eft  éteinte  à la  Cour  : mais  c'cft 
plus  la  faute  des  Dames  que  celle  des 
Chevaliers. 


Digitized  by  C 


de  BuffyRabutw,  yi 

Si  Madame  de  M **  devient  veuve  , 
je  lui  ferai  un  compliment  De  commerce 
avec  elle,  je  n’en  veux  point  qu’en  pareil- 
le rencontre. 

Adieu , Madame,  je  fuis  fort  aife  des 
louanges  que  vous  me  donnez  , & je  les 
croi  ju (les  par  la  confiance  que  j'ai  en 
vous,  & un  peu  d’amour  propre.  Si  je, 
n’avois  peur  que  vous  cruffiez  que  je  vous 
veux  payer  de  vôtre  encensée  vous  dirois 
aufîl  l’eftime  que  je  fais  de  vous  ; mais 
ce  fera  pour  une  autre  fois  quand  vous  y 
peu  ferez  le  moins. 

XXXI.  LETTRE. 

Du  Comce  de  Bulfy  à Madame 
de  Sc. 

A Chifju,  ce  14.  Mars  1673. 

VO  u s ne  fçauriez  vous  imaginer  , 
Madame  , combien  fai  de  patience 
fur  mes  affaires  de  la  Cour. Mon  honneur 
me  reprocheroit  quelque  chofe  fi  j’en 
avois  autant  fur  les  affaires  de  mes  bons 
amis.  Cetre  tranquillité  ne  m’empêche 
pourtant  pas  de  fonger  à tout  ce  que  je 
puis  faire  ■>  mais  apres  l’avoir  fait  , j’en 
attens  l’évenement  avec  indifférence. 

- Eij 


Digitized  by  Google 


51  Lettres  du  Comte 

Il  eft  certain  que  la  paix  eft  fort  incer- 
taine ; je  ne  penfe  pas  même  que  les  Mi- 
nières fçachent  ce  qui  en  arrivera. 

Adieu  Madame  , efperons.  Ce  nous  eft 
un  grand  avantage  de  ne  pouvoir  être  pis 
que  nous  fournies  , & de  pouvoir  être 
mieux.Quand  l’efperance  ne  nous  appor- 
'teroit  aucun  bien  que  celui  de  la  fanté 
qu’elle  nous  conferverâ,  il  en  faut  avoir. 
Il  me  fouvient  toujours  fur  cela  de  ce  que 
difoic  le  Pere  Senault  : Que  l’ame  & le 
corps  avoient  de  grandes  liaifons  enfem- 
ble  , que  cependant  ils  fe  contrarioienc 
toujours  :&  qu'en  un  mot,c’éroient  deux 
ennemis  qui  ne  fe  pou  voient  quitter  , 8c 
deux  amis  qui  ne  fe  pouvoient  fouffrir.il 
n’y  a rien  de  mieux  dit  , ni  de  plus  véri- 
table. 

XXXLII.  LÉTTRE. 

Du  Comte  cl’E  ...  au  Comte 
de  BulTy. 

A la  Côte  d’Angleterre  , ce  30  May  1673* 

JE  vous  ai  déjà  averti,  Monfieur,  que  le 
commerce  que  l'on  a avec  les  gens  de 
mer  eft  fouvent  interrompu,  & très  diffi- 
cile à entretenir  ; mais  aufli  je  puis  vous 
affluer  que  l’amitié  qu'ils  emportent  pour 
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les  perfonnes  qu’ils  laifTenc  à terre  ne  di- 
minue pas  par  l'abfence  , & que  jeTens  le 
même  défir  de  mériter  la  continuation  de 
vos  bonnes  grâces,  que  j'ai  toujours  fait 
depuis  que  vous  m’avez  fait  l honneur  de 
me  laifTer  flatter  d’y  avoir  quelque  parr. 

Ce  feroit  à moi  à vous  faire  des  exeufes 
de  ne  vous  avoir  pas  écrit  après  que  je 
fus  arrivé  à Paristmais  je  vous  aflure  que 
y y ai  été  fi  peu  , que  le  mouvement  rapi- 
de qui  m’a  fait  faire  tant  de  chemin  par 
terre  & par  mer  l’année  paflée  , m’avoic 
laifle  le  même  étourdiflement  en  arrivant, 
qu’à  ceux  qu’on  dit  qui  font  de  fi  grandes 
diligences  avec  des  caractères.  Je  ne  fais 
pas  par  tout  également  de  chemin  ; mais 
c’eft  beaucoup  de  marcher  furement  , & 
de  ne  rien  faire  qui  déplaile  aux  Supé- 
rieurs : le  refte  viendra  quand  otym’en 
croira  digne  j je  ne  dois  pas  me  le  juger 
par  mes  propres  fentimens. 

Puifque  Moniteur  le  Comte  de  Limo- 
ges eft  de  vos  parens  & de  vos  amis,  c’effc 
alTezpour  me  faire  fouhaiter  de  lui  rendre 
quelque  fervice,  fi  la  fortune  m’en  donne 
les  occasions.-  j’efpere  que  celles  qui  fc 
paflèrpnt  à la  mer  feront]  aflez  grandes 
çetfe  campagne  pour  donner  du  mérité  à 
ceux  qui  s’y  trouveront  : au  moins  il  y a 

E iij 
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vezpas  douter  , puifque  vos  ennemis  vous 
l'accordent  dans  leur  cœur  , s’ils  ne  font 
les  plus  fortes  gens  du  monde. 

XXXIV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  L . . . au  Coro«e 
de  BufTy. 

Ce  'jo.  May  1 673.  ' 

LE  même  feir  que  nous  joignîmes  l’ar- 
mée, le  Roi  d’Angleterre  arriva,  avec 
fon  Amiral  le  Duc  d’Yorc.  Monfieur  le 
Comte  d'E*  * l’alla  voir  le  lendemain,  & 
me  préfenta  à lui-  Nous  dînâmes  avec  Sa 
Majefté,&  fur  le  foir  nous  revînmes. J’ap- 
pris là  que  l’on  faifoit  de  grandes  levées 
en  Angleterre, que  l’on  les  faifoit  filer  fur 
la  côte  pour  s’embarquer.  Nous  fçûmes 
aufiî  que  nous  partirions  dans  trois  jours 
pour  aller  aux  ennemis  ; car  cela  fut  réfo- 
lu  dans  le  Confcil  que  l’on  y tint.  Aujour- 
d’hui comme  nous  y fongions  le  moins  , 
nous  avons  vû  arriver  le  Roi  à nôtre  bord 
avec  Monfieur  Ion  Frère  , M-  l’Ambalfa- 
deur  de  France  , M.  de  Canaples  , le  Mi- 
lord d’Oury  , & mains  autres  grands  Sei- 
gneurs de  cette  Cour.  Le  Roi  y a diné  ; & 
quoique  Monfieur  le  Comte  d'Eftrces  aie 

* r—  • • • • 
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tié  furpris,  il  n’a  pas  laifie  de  lui  faire  la 
plus  grande  chere  du  monde.  Sa  Majefté 
nous  a fait  dîner  avec  lui  ce  que  nous 
Scions  de  gens  de  condition.  Là  nous 
avuns  entendu  dire  à M.  le  Duc  d’Yorc 
que  fi  nous  ouvrions  les  pafiages  où  nous 
allons  , il  nous  fuivroit  bien-tôr  avec  dix 
mille  hommes.  Cela  joint  avec  le  grand 
nombre  de  foldats  qui  font  dans  l'armée 
navale,  fait  croire  alTurément  que  nous 
tenterons  une  defeente. 

On  a raifon  de  dire  que  le  Roi  d’An- 
gleterre n'eft  pas  feulement  un  très  grand 
Roi , mais  encore  un  très  honnête  hom- 
me. On  ne  fçautoit  parler  plus  à propos  , 
ni  plus  jufte  de  toutes  chofes  qu’il  fait  .* 
être  plus  humain  & fe  familiarifer  davan- 
tage en  gardant  fon  rang  .*  être  plus  en- 
joué , ni  plus  fpiriruel  dans  la  converfa- 
tion.  Mais,  Monfieur  , vous  le  cmnoifiez 
mieux  que  moi  , aulli-bien  que  le  Duc 
d’Yorc.  fe  vis  hier  dans  l’Amiral  d'An- 
gleterre , Saint  Evremont.  Nous  parlâmes 
fort  de  vous , & de  la  maniéré  que  vous 
pouvez  penfer. 
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\ X X X V.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à Monfieur 
de  L>  f • • 

A , ce  9-  Juin  ‘^7  3* 

JEjfuis  bien  - aife  que  vous  aiez  joint 
M.  le  Comte  d’Eftrées:  j'apprenhen- 
dois  plus  pour  vô  re  palTage  que  je  ne  Fai9 
un  combat  general. 

Quand  vous  me  dires  du  bien  du  Roi 
d’ Angleterre,  il  me  femble  que  vous  m’en 
faites.  Il  n'y  a que  deux  Rois  au  monde 
dont  le  mérite  me  touche,  celui  du  nôtre, 
8c  celui-là.  Il  elt  vrai  que  j’admire  bien 
plus  le  Roi  , en  ce  que  la  droite  raifon  a 
fait  fur  lui  ce  que  l'adverfité  à fait  furie 
Roi  d’Angleterre,  je  ne  penfe  pas  qu’il  y 
ait  jamais  eu  que  nôtre  Maître , que  la 
bonne  fortune  de  tant  d’années  ait  laide 
honnête  homme. 

Si  vous  combattez  les  Hollandois,  ce 
fera  bien  malgré  eux  , ils  éviteront  à mon 
avis  autant  qu’ils  pourront  de  combattre. 

J’aime  8c  J’eftime  extrêmement  Mon- 
iteur de  Saint  Evremont , & j’aurois  ces 
fcntimens-la  , quand  il  ne  feroit  pas  cou- 
lin-germain  de  ma  femme. 
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-XXXVI.  LETTRE. 

N 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame 
de  Sc. . . « 

A Chafeu  , ce  30.  May  1673. 

» . 

IL  eft  vrai  que  la  Tante  de  nôtre  ami 
eft  bien  ridicule,  je  lui  pardonnerois,n 
elle  prévoyoit  un  mauvais  ufage  de  l'ar- 
gent qu’elle  donneroit  à Ton  neveu.  Mais 
ne  pouvant  pas  douter  qu’il  ne  fût  bien 
employé  , elle  n’a  pas  aflurément  le  cœur 
auffi  bon  que  fa  Maifon.  Cependant  n’en 
faifons  point  de  bruit  ; car  peut-être  vou- 
droit-elle  qu’on  lé  plaignît  d’eile  , pour 
aurorifer  la  fuite  de  fes  duretez.  Il  la  faut 
toujours  mettre  dans  fon  tort  ; que  fçait- 
on  fi  elle  ne  pourroit  pas  fe  repentir  ? 

Comme  vous  dires , Madame  , on  ne 
fera  que  dormir  fur  la  mer  cette^année,^ 
"je  ne  peufe  pas  que  hors  l’amour  , rien 
puilTc  troubler  le  repos  du  petit  Comte. 

Sa  Majefté  ne  me  fçauroit-gucre  faire 
rendre  de  réponfefî  rude, que  ma  patien- 
ce ne  me  falfe  prendre  en  gré. Il  n’y  a que 
l’incertitude  de  mon  fort  qui  me  falfe  de 
la  peine. 

Il  ne  me  fouvient  plus  de  Madelon  > 
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c’efl:  tout  ce  que  je.  puis  faire  de  me  fouve-' 
nir  de  fa  Maîtrelïe.  J’ai  cela  de  commode 
pour  ceux  qui  m*ont  oublié,  que  je  les  ai 
ii  fort  oubliez  auflî,  qu’ils  ne  doivent  pas 
craindre  mes  reproches. 

Adieu  Madame.  Je  vous  allure  que  je 
vous  aime  autanr  que  vous  le  méritez. 
Cela  va  fi  loin,  qu’il  approche  d’une  dé- 
claration d'amour. 

XXXVII.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc  , . . au  Comte 
de  Bu  (TV. 

A Paris , ce  7.  Juin  1É73. 

LA  mélancolie  commence  à m’acca- 
bler, & cela  m'oblige  de  me  retirer 
allez  du  monde,  par  dégoût  de  lui,  & par 
mauvaife  fanté. 

Paris  ed  tout  feol  : route  la  Couf  eft  à 
l’armée.  La  Reine  n’y  efl  pas  ; mille  gens 
font  à la  campagne;  je  ne  l’ai  de  ma  vie 
vu  plus  defert  que  cette  année  ; le  pour- 
rois  ajouter  fi  gueux  : oivmourroir  plutôt 
que  d’y  trouver  mille  piftoles  avec  toutes 
les  furetés  imaginables.  Les  Courtifans 
n’ont  trouvé  de  l’argent  cette  année  que 
fur  gages  pour  leur  campagne.  La  Cour 
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vie  elle  y eft  à rien,  je  croi  que  les  den- 
rées feront  déformais  la  feule  monoye  qui 
aura  cours  j on  achètera  du  vin  avec  dii 
bled,  & du  bled  avec  du  vin. 

Je'comprens  aifement  l’ennui  des  Da- 
mes de  la  Cour.  Il  vous  faut  des  hommes 
pour  vous  divertir  vous  autres  Dames  , 
plus  nécelfairement  qu’à  nous  des  fem- 
mes. 

Ce  que  vous  dites  fur  le  mariage  de 
Madame  la  Comtefle  du  P ' * avec  C*** 
eft  le  plus  jufte  & le  plus  agréablement) 
dit  du  monde.  Mais  j'y  ajoute  une  réfle- 
xion,qui  eft  que  l'amour  en  cette  rencon- 
tre n’en  a pas  ufé  comme  il  fait  d’ordi- 
naire ailleurs  ; on  voit  toujours  le  jeune 
galant  gueux  toucher  le  cœur  delà  vieille 
riche  ; ici  c’eft  le  contraire. 

Je  demeure  d accord  avec  vous  , que 
les  empteftemens  de  l’amour  font  tous 
faitsenl’abfence,commc  ceux  d’une  gran- 
de amitié  ; & puifque  les  miens  ôc  mes 
douceurs  ne  vous  offenfent  pas  de  cin- 
quante lieues,  j’en  aurai, & je  vous  en  di- 
rai de  tems  en  tems.  Quand  nous  nous 
verrons , nous  verrons. 
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-■  XXXIX.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc..  . au  Comte 
de  Bulïy. 

A Paris,  ce  n.  Juin  1673. 

JE  vous  envoyé  une  lettre  de  Madame 
de  Noailles.  On  dit  ici  qu'il  y a des 
troupes  dans  la  Franche  Comté  , & que 
c'eft  Monfieur  de  Lorraine  qui  les  com- 
mande. Cela  eft-il  vrai  ? En  ce  cas -là,  la 
guerre  vous  iroir  trouver  , & malgré  le 
Roi  il  faudroir  que  vous  la  filïiez. 

Il  court  ici  un  bruit  que  l'armée  navale 
eft  aux  mains.  Au  moins  , Monfieur  , je 
vous  fupplie  de  n’en  rien  dire  à la  belle  3 
fi  j’en  lçai  des  nouvelles,  je  vous  en  man- 
derai, j'ai  penfé  dire,je  vous  défens  de  lui 
en.parler  ; car  depuis  vôtre  prelque  dé- 
claration d'amour,  je  m’imagine  que  j’ai 
quelque  droit  de  vous  commander.  Je 
vous  alTure  que  j’ai  peur  de  n'être  pas  fi 
honnête  femme  que  je  pcnfoisjcar  cet  en- 
droit-la de  vôtre  lettre  me  plût  fort, le  mot 
d’amour  ne  me  choqua  point.  Si  Made- 
moifelle  de  Yandy  fçavoit  cela  , je  ferois 
bien  grondée  , mais  enfin  je  ne  veux  pas 
montrer  plus  de  délicatetfe  que  je  n’en  ai. 
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Je  n’aimerois  pas  , je  croi , qu'on  me 
pariât  d’amour  ; mais  je  ne  hai  pas  qu’on 
m’en  écrive  de  cinquante  lieues.  Adieu  , 
Monfieur.  Je  fuis  bien  folle  aujourd’hui 
pour  une  malheureiife .-mais encore  faut- 
il  rire  quelquefois. 

XL.  'LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  BuflTy  à 
Madame  de  Sc. . . 

A Bufly  , ce  14.  Juin  1673. 

ON  me  mande  que  Maftric  , Breda  , 
& Bolduc  font  pris.  L’année  paflee 
je  ne  pouvois  croire  toutes  les  conquêtes 
du  Roi,  d’abord  qu’on  me  les  difoit.  Ce 
n'étoit  pas  par  défiance  que  j’enfle  de  fon 
pouvoir  : mais  je  ne  croiois  pas  qu’il  fie 
prefque  des  miracles.  Aujourd’hui  je  croi 
tout  de  lui. 

On  m’écrit  que  n.os  armées  de  mer  ont 
battu  celle  des  Hollandois.  Je  n’en 
doute  pas  : je  croi  meme  que  le  Comre  de 
L***  y a fait  des  merveilles, qu’il  a porté 
cette  nouvelle  au  Roi. 

Au  refte,je  fuis  ravi,Madame,que  mes 
douceurs  vous  plaifenr, quand  ce  ne  feroic 
que  pour  vous  remettre  en  goût  du  mon- 
de 
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de  , pour  lequel  vous  commenciez  à avoir 
du  mépris.  Il  n’en  faut  rien  dire  à Made- 
moifelle  de  Vandy  ; car  cela  fait  du  plai- 
fir  de  faire  des  Mifteres.  Nous  ne  lui  ca- 
chons pas  encore  grand’chofe  ; mais  enfin 
il  fe  palFe  quelque  chofe  entre  nous  qu’el- 
le ne  (çait  pas. 

Vcus  dites , parce  que  vous  badinez 
aujourd'hui  , que  vousêces  bien  folle  pour 
une  malheureufe  ; & moi  je  vous  main- 
tiens que  c’eft  à nous  autres  malheureux 
à badiner.  Il  ne  faut  pas  que  nos  joyes 
foienr  publiques , mais  feulement  avec  nos 
bons  amis  ; &:  cela  érant , je  fuis  l'un  des 
hommes  du  monde  avec  lequel  vous  de- 
vez le  p utôt  rire, 

XLI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  L..,  au  Comte 
de  BulTy." 

A Bord  de  la  Reine  , ce  8.  Juin.  1675. 

ENfin,  Moniteur,  nous  avons  com- 
battu les  Hollandois  hier  feptiéme. 
Nous  les  allâmes  attaquer  fur  les  dix  heu- 
res du  matin  , & le  combat  commença  à 
midi , & ne  finit  qu’à  la  nuic  entièrement 
fermée.  Nous  eûmes  affaire  à Ruicer  , à 
Tome,  IF%  F 
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Tromp , & à l'Amiral  de  Fleffingues.  En« 
fin  de  quatre  Amiraux  qu’il  y avoir  dans 
l’armée  ennemie , nous  eüuyâmes  le  feu  de 
trois.  L'Amiral  Ruicer  & celui  de'Fldlîn- 
gnes  nous  palferent  l’un  après  l'autre  à la 
portée  du  piftolet  ; pourtant  fous  le  vent 
de  nous,  malgré  leur  habileté  ; & cela  par 
la  bonne  manœuvre  de  M.  le  Comte  d’E- 
trées  ; car  fans  le  flater  , les  connoifieurs 
difent , qu’il  fit  en  cette  rencontre  tout  ce 
que  les  plus  anciens  Officiers  de  la  Marine 
eulïent  pu  faire.  Tous  les  Capitaines  de 
l’Efcadre  de  France  firent  auffi  des  merveil- 
les. tly  en  eut  un  nommé  Gabaret  qui  abor- 
da un  de-  leurs  vai  (féaux  monté  de  cent 
pieccsde  canon,  en  tua  le  Capitaine  & le 
Lieutenant , & s’en  rendit  fi  bien  le  maî- 
tre , qu  il  en  fit  pafier  plufieurs  des  gens 
dansfon  navire;  mais  comme  ilvitTromp 
qui  venoit  ave^le  refie  de  fon  Efcadre  fur 
lui  , il  fur  obligé  de  l’abandonner.  Il  y en 
eut  un  autre  nommé  Tivas,  qui  après  avoir 
tenu  tête  à Tromp  , & l’avoir  fi  fort  pref- 
fé  qu’il  l'obligea  de  fortir  de  fon  navire.- 
3c  de  fe  mettre  fur  un  autre  , fut  empor- 
té d’une  volée  de  canon.  C’eft  très  grand 
dommage  ; il  étoir  l’un  des  plus  braveç  ; 
3c  des  plus  honnêtes  hommes  de  nôrre 
armée.  C'efi;  le  feul  homme  connu  que 
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nous  ayons  perdu  , les  autres  qui  ont  été 
tuez,  Se  qui  font  en  petit  nombre,  n’étant 
que  deux  ou  trois  Enfeignes,  & quelques 
matelots  Si  foldats.  Nous  en  avons  eu 
quelques-uns  dans  ce  navire  blellez  de  la 
moufqueterie  de  Ruiter  qui  fît  grand  feu 
fur  nous,con>me  la  nôtre  fit  fur  lui.  Tout 
le  monde  Se  les  Anglais  mêmes  avouent 
que  nôtre  Efcadre  a fait  des  miracles,  SC 
qu’outre  la  grandeur  de  l’enrreprife  d’aller 
attaquer  ces  gcns-là  dans  leurs  bancs.qui 
eft  un  fort  où  ils  avoient  été  en  fureté 
jufqu’à  hier,lJa&ion  qu’a  fait  nôtre  Efca- 
dre de  loutenir  l’effort  de  trois  aufïi  grands 
Ôe  aufïi  braves  hommes  de  mer  qu’il  y en 
ait  au  monde, & de  les  avoir  fait  plier  fous 
nous,  eft  une  des  plus  belles  choies  qui  fe 
folt  faite.Je  ne  doute  pas  que  cette  aeftion 
ne  fafte  le  comte  d’Eftrées  Maréchal  de 
Prance. On  dit  qu’on  a prédit  àRuirer  que 
fa  fortune  finiroit  cette  annee.ll  faut  que 
ce  (oit  par  nous  que  les'prophetie^  foient 
accomplies,  & ah  r>  j’irai  avec  joïe  en 
porter  la  nouvelle  à la  Cour.  Je  ne  me 
fuis  pas  foucié  de  le  faire  cette  fois  : car  il 
n’eût  pas  été  trop  bien  de  voir  les  antres 
aller  fc  battre  à teire  , & peut  erre  atta- 
quer Flefiîngues,  pendant  que  je  courrois* 
la  polie.  J’aime  mieux,comme  je  vous  ai 
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dit,  perdre  une  occasion  d’êrre  agréable- 
ment préfencé  au  Roi, que  d'en  manquer 
une  défaire  voir  fi  je  vaux  quelque  chofe. 

Les  Anglois  ont  perdu  cinq  Capitaines 
de  leur  armée  , 5e  Amilton  frere  de  la 
ComtefTe  de  Grammont  commandant  le 
Régiment  des  Gardes  du  Roi  d'Angleter- 
re , 5c  fort  bien  avec  lui  , a eu  la  jambe 
emportée  fur  le  navire  du  Prince  Robert 
où  il  étoit  avec  fa  compagnie. Nous  fom- 
mes  aux  environs  du  champ  de  bataille  , 
& les  ennemis  à trois  lieues  de  nous.  Il 
fait  un  très- gros  tems. 

j’oubliois  de  vous  dire  qu’il  y a trois 
navires  Hollandois  qui  font  échouez  & 
deux  perdus.  Le  navire  fur  lequel  pour  la 
fécondé  fois  étoit  montéTromp.fuc  fur  la 
firrdu  combat  démâté  de  fon  grand  rnaft 
par  un  de  nos  Capitaines  nommé  le  Che- 
valier de  Valbelle , comme  il  alloit  abor- 
der un  vaifieau  Anglois  : mais  la  nuit  qui 
vint  là  delfus  finit  le  combat.  Je  ne  croi 
pas  que  déformais  Tromp  demande  en 
grâce  d’attaquer  l’Efcadre  de  France,  j’ai* 
demandé  un  brûlot, & Monfieqr  le  Com- 
te d’Eftrées  s’eft  joint  à moi  pour  cela  ; 
c'eft  un  emploi  dangereux  ; car  de  neuf 
Capitaines  de  brulors,  il  ne  s'en  eft  fauve 
quç  deux;mais  il  n'y  a (jue  les  a&ions;ha- 
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zardeufes  qui  puill'ent  me  tirer  de  l’étac 
où  je  fuis. 


XL  II.  LETTRE. 


Du  Comte  de  Bulïy  au  Comte 
d’E. . . 

A BufTy  , ce  17  Juin  167}. 


IL  me  paroît  que  l’adtion  que  vous  ve- 
nez de  faire  , Moniteur  , elt  une  des 
plus  hardies  & des  plus  grandes  qui  fe 
puilfent  faire  à la  mtr.  On  ne  dira  pas  de 
vous  que  par  vos  ménagcmens&  par  vos 
lenteurs  vous  voulez  faire  durer  la  guerre. 
On  ne  peut  pas  moins  me'nager  les ^Jdol- 
landois  que  vous  avez  fait.  Je  vous  allu- 
re, Moniteur  , que  j’en  ai  la  plus  grande 
joie  du  monde  , & que  rien  ne  la  peut 
augmenter  que  la  récompenfeque  j’attens 
pour  vous , je  la  tiens  infaillible  , car  le 
Roi  eft  jufte.  Je  voulus  d'abord  attendre 
à vous  faire  compliment  du  gain  de  la 
bataille  , en  vous  le  faifant  de  la  promo- 
tion ;mais  je  ne  me  fuis  pu  retenir  en  cet- 
te rencontre. 
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XLIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuflTy  au  Ppre  R . ^ 

A Bufîy  , ce  n.  Juin  1^73. 

J E vous  envoyé  les  remarques  que  vous 
J avez  voulu,  mon  R.  Pere  , que  ie  fifle 
fur  vos  réflexions  : mais  je  n’en  ferai  plus 
fi  vous  ne  m'envoyez  les  remarques  que 
vous  ferez  fur  celles  que  je  vous  envoyé. 
Car  de  la  maniéré  que  vous  les  trairez, il 
femb'e  que  ce  foir  des  Arrêts  en  dernier 
Teflbrt:cependant  je  ne  fuis  point  du  tout 
perfuadé  de  mon  infaillibilité;  & fî  je  n'ai 
pas  l’efprit  auflibeau  queVirgile,j’ai  bien 
autant  de  modeftie  que  lui.  Raifonncz  un 
peu  avec  moi  a l'avenir  fur  mes  raifonne- 
inens, quand  ce  ne  feroir  que  pour  me  fau- 
ver  de  l’aveuglement.. de  l’amour  propre. 

X L 1 V.  LETTRE. 

Du  Comte  de  L:'  au  Comte 
de  BullyV 

A Bord  de  la  Reine  , ce  1 f.  Juin  1673, 

l’E  s p e re.  Mon  fleur  , que  toutes  mes 
J lettres  ne  feront  plus  que  des  relations 
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de  combar.  En  voici  encore  une. 

Hier  14.  Juin  fur  les  1 1.  heures  du  ma*  ' 
tin,  les  Hollandois  ayant  le  veut  lur  nous, 
levèrent  l'encre  du  fond  dr  leurs  bancs, 
près  de  Fieflingues  , nous  obligèrent  de 
fait  e la  même  chofe.de  l'entrée  de  ces  mê- 
mes bancs  , où  nous  étions  demeurez 
mouillez  depuis  le  dernier  combat.  Ils  é- 
toienr  à quatre  eu  cinq  lieues  de  nous,  8C 
ils  vinrent  environ  foixante  & cinq  voi- 
les , tant  vaiflVaux  de  guerre  que  brûlots, 
fi  doucement  que  nous  ne  commençâmes 
le  combat  que  lur  les  cinq  heures  du  foir. 

Il  dura  jufqu'à  dix  , fans  que  les  Hollan- 
dois  qui  étoient  maîrresdu  vent  , oiafTent 
nous  approcher  plus  près  que  la  portée 
du  canon.  La  tête  des  Anglois  qui  étoit  à 
l’avant  garde  fit  des  merveilles , entr’au- 
tres  Sprac  fécond  Commanoanr  Anglois. 
Tourville  frété  de  Madame  de  Gonville 
qui  a un  navire,&  qui  cft  un  des  plus  bra- 
ves hommes  de  France  & un  des  mieux 
faits  , fe  trouva  au  milieu  des  Anglois, -5c 
fe  fit  admirer  de  Moniteur  le  Prince  Ro- 
bert Amiral  en  ne  le  quittant  jamais,  & fe 
nattant  autant  qu'il  pouvoit  entre  lui  8c 
les  ennemis.  Sur  les  dix  heures  & demie 
du  foir  ils  fe  retirèrent  fur  les  côtes , & 
nous  de  nôtre  côté  pour  nous  réparer > 
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ayant  quelques  navires  percez , & vou- 
, lant  reprendre  de  nouvelles  munitions. 
Nous  allons  aufli  aux  rôtes  d’Angleterre 
pour  revenir  enfuitc  chercher  les  ennemis 
fur  les  leurs  , & les  rebattre  fî  nous  pou- 
vons. Nous  n’avons  perdu  ni  navires  ni 
Officiers.  Les  Auglois  n’ont  perdu  qu’un 
feul  Capitaine  jeune  homme  de  la  Cour  , 
& qui  même  avoit  été  à celle  de  France  , 
nommé  Sarlinron. 

Ce  combat  ne  fut  pas  fi  rude  que  le 
premier  , quoique  l’on  y tirât  plus  de 
coups  de  canon.  Amilton  beaufrere  du 
Comte  de  Grammont  eft  mort  de  fa  blef- 
fure.' 

XL V.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Buffy  au 
Comte  de  L . . . 

A Bufly  , ce  13  Juin  1 673  -, 

JE  viens  de  recevoir  vôtre  lettre  du  1 5. 

La  derniere  aétion  des  Hoüandois  fai- 
te le  14.  de  ce  mois  me  paroît  hardie  ; je 
croi  qu’ils  n’ont  pas  tant  fongè  à vous  bat- 
tre (la  chofeérant  trop  difficile  )qu’à  foâ- 
tenir  leur  réputation.  Et  en  effet  cela  la 
foûtient  un  peu.  Ils  m‘om  fait  plailîr  aufîL 
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Cn  cette  rencontre;  car  ils  ont  fourni  aux 
armes  du  Roi  une  nouvelle  matière  de 
gloire  ,&  à nôtre  ami  Monfieur  le  Com- 
te d’E**  une  nouvelle  occafion  de  mériter. 

J'efpere  que  ce  ne  fera  pas  la  derniere,& 
qu'après  avoir  vu  fes  louanges  dans  les 
ré!ations,nous  y verrons  fes  récotnpenfes. 

Pour  vous,  Monfieur,  vous  n’aürcz  point 
vôtre  Bruloc,mais  vous  aurez  une  partie 
de  l’eftime  qu’il  vous  auroir  acquifetnous 
aimons  mieux  pour  vous  moins  de  gloire 
& moins  de  danger. 

X L V I.  LETTRE. 

Du  Comté  de  BuflTy  au  Comte 
de  G • . ■ 

A Bartÿ,  ce  15?.  Juin  1^73. 

JE  fuis  alluré  que  vous  ne  vous  attendez 
pas  à cetre  lettre  : cependant  quand 
vous  verrez  mon  nom  , vous  verrez  que 
perfonne  n’eft  plus  vôtre  ami  que  mo',$c 
11c  doit  prendre  plus  de  part  à tout  ce  qui 
vous  touche. J’ai  appris  la  mort  de  Mon- 
teur vôtre  beaufrere  avec  beaucoup  de 
joie  parce  que  vous  en  heritez,  & que  je 
ne  croi  pas  qu’il  y eût  grande  amitié  entre 
Vous  deux.  Au  refte  u’ailez  pas  montrer 
Tome.  I V.  G 
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ma  lettre  à Madame  la  ComtefTe  de  G*  * 
car  je  penfe  qu’elle  n’y  eneendroic  point 
de  raillerie./On  me  la  devroit  pourtant 
bien  pardonner  pour  cette  fois, il  ne  m’ar- 
rive pas  fouvent  de  rire  , & particuliére- 
ment quand  le  Roi  afliége  en  perfonne  la 
meilleure  place  du  monde,  qu'il  s’y  expo- 
fe,  & qu’il  fait  tout  lui  feul,  pendant  que 
je  fuis  dans  ma  maifon  , comme  tous  le* 
coquins  du  Royaume. 


XLVII.  LETTRE. 

, i 

Dé  Madame  de  Sc. . . . au  Comte 
de  Buflfy. 

A Paris,  cc  7.  Juillet  1673. 

LA  joie  que  j’ai  de  vous  envoier  un 
ordre  pour  vôtre  retour, Monfieur,eft 
1 un  peu  bornée  à caufe  du  tems.Cependant 
«lie  eft  grande  par  l'amitié  que  j’ai  pout 
vous,&  par  l’envie  que  j’ai  de  vous  voir. 
D’ailleurs  je  confidere  que  lorsqu’on  vous 
permet  de  demeurer  ici  trois  femaines 
au  vu  & au  fçû  de  tout  le  monde  , cela 
veut  dire  encore  autant  incognito. De  plus 
vous  preflferez  vos  amis  d’agir  ; car  un 
_ homme  de  vôtre  qualité,de  vôtre  mérité 
& de  vôtre  cfprit,  fe  fert  mieux  qu’on  ne 
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le  peut  fervir.Vous  prendrez  des  raefures  . 
ici  pour  Moniieur  le  * *,  qui  affurémenc 
eft  la  pierre  d’achopcment  , 6c  avec  Ma- 
dame de  N*  * qui  achèvera  ce  qu’elle  a 
commencé  j car  c’eft  elle  qui  poulie  Ton 
mari  i 8c  je  vous  aflure  que  c’cil  une  très 
bonne  femme.Je  me  lèverai  demain,quoi- 
que  malade  , pour  l’aller  remercier,  6c  la 
louer  de  vous  avoir  remis  dans  le  chemin 
* de  l’efperance.  Enfin  Monfieur,je  ne  vous 
„ veux  plus  écrire  , je  vous  veux  dire  moi- 
même  roue  ce  que  l’on  eft  obligé  de  dire 
aux  amis  après  une  fi  longue  abfence:  car 
quelque  efpric  qu’ils  aient,  ils  ont  befoin 
d’être  inftruirs. 

Si  vous  fçaviez  le  plaifir  que  j'ai  que 
l’on  vous  air  fait  ce  petit  raïon  de  grâce 
fur  ün  placer  que  j’ai  fait  de  ma  rêrc  , Sc 
que  j’ai  figné  de  vôrre  nom,  croiant  bien 
que  vous  ne  me  défavoueriez  pas , vous 
verriez  bien  que  je  vous  aime  fort. 

Au  refte  , vous  allez  trouver  ici  mille 
amis  quel’abfenee  feule  vous  a fait  per-  * 
dre,&  dont  il  ne  faut  pas  que  vous  fclficz 
- '-femblant  d’avoir  vu.  la  foiblefle  ôc  l’ou- 
bli ; car  dés  qu’ils  verront  que  vous  pour- 
rez revenir  pour  eux  , vous  les  verrez’ 
bien  changer  de  maniéré.  Quand  on  veut 
emplir  fa  bourfe,il  y faut  mettre  des  pif- 
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tôles  lcgeres , on  en  trouve  trop  peu  de 

poids. 

XLVIII.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Buffy  à 
- ' Madame  - de  Sc. . . 

A Bufly,  cc  10.  Juillet  167$. 

VOila  le  charme  rompu  , Madame, 
& c’eft  à vous  à qui  je  dois  cette  gra- 
ce.Je  vous  laide  à penfer  ce  que  cela  fait 
dans  un  bon  cœur , & bien  reconnoiflanc 
comme  le  mien.  Je  trouve  mille  fujets  de 
me  réjoiiir  dans  cette  permiffion,  dont  le 
plaifir  de  vous  voir  eft  un  des  plus  grands. 
Nousraifonnons  depuis  hier  fur  cette  af- 
faire^ nousdifons  à propos  de  vous, que 
l’amitié  accompagnée  d’efprit  eft  capable 
de  venir  à bout  de  tout  ce  qu'elle  entre- 
prend. Il  faut  direauflï  la  vérité  , Mada- 
me, Monfîeur&  Madame  deNoailles  font 
d’honnêtes  gens  pour  tout  le  monde  ; mais 
pour  mokqui  les  ai  trouvez  réchauffés  à 
mon  égard  depuis  ma  difgrace  , qae  ne 
fonr-ils  pas  ? Je  les  aime  bien  aufli.  . 

Cependant  je  vous  promets  que  le  Roi 
de  France  ne  fongera  point  à venger  les 
querelles  du  Duc  d,Orleans,&  que  je  fau- 
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verai  autant  que  je  pourrai  à mes  foibles 
amis  la  honte  qu’ils  auront  de  m’avoir 
oublié. 

Adieu  , ma  chere  Madame,  j’aime  au- 
tant finir  ici  ma  lettre  que  d’en  dire  da- 
vantage: aufli  bien  quand  je  vous  écrirois 
un  volume  , je  ne  vous  dirois  pas  tout. 
J 'écris  au  Roi  une  lettre  de  remercie- 
ment , & je  prie  Moniteur  de  Noailles  de 
la  préfenter  à Sa  Majefté. 

XLIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Duc  de 
Noailles. 

A Bufly,  ce  10.  Juillet  i*7J. 

ÎE  viens  de  recevoir  vôtre  lettre  du  pre* 
mier  de  Juillet,  Monfieur,  par  laquelle 
je  voi  la  grâce  que  le  Roi  m’a  faite  à vôtre 
fol  licitation,  Cette  grâce  6c  la  maniéré 
dont  vous  vous  êtes  toujours  employé 
pour  moi , .me  touchent  fi  fenfiblemenr , 
que  j’ai  de  la  peine  à vous  dire  au  point  ou 
cela  eft  ; mais,  Monfieur  9 aidez-moi  je 
vous  fupplie  , à vous  bien  roncrcicr  : Di- 
tes moi  bien  que  je  fens  pour  vous  toute 
la  reconnoi (Tance  6c  toute  l'amitié  qu’un 
bon  cœur  peut  reflentir  quand  on  Ta  com- 
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blé  de  bienfaits  & d’honnêtetez,&  ce  n’eft 
pas  feulement  de  la  permiflion  d’aller  à 
Paris  dont  je  vous  rends  mille  grâces,  c’cft 
encore  de  celle  de  fuivrele  Roi  en  fes  con- 
quêtes , car  il  n’a  pas  tenu  à vous  que  je 
ne  l’aie  obtenue.  Je  partirai  d’ici  au  pre- 
mier jour  pour  Paris.  Que  je  ferois  heu- 
reux fi  je  vous  pouvois  dire  moi-meme 
que  perfonne  ne  fera  jamais  à vous  plus 
que  moi. 

L,  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame 
laDuchelTe  de  Noailles. 

A Bufly,  ce  io.  Juillet  1673. 

JS  voudrois  bien  vous  pouvoir  dire,Ma- 
dame„  à quel  point  je  fens  ce  quç  Mon- 
iteur vôtre  Mari  vient  de  faire  pour  moi; 
je  fuis  a fia  ré  que  vous  feriez  bien  conten- 
tc,&  vous  n’auriez  pas  de  regret  à la  peine 
que  vous  avez  prife  de  faire  quelquefois 
fouvenir  Moniteur  le  Duc  de  Noailles 
de  mes,  interdis.  Un  des  plus  grands 
plaifirs  que  jfateens  de  la  permifllon  que 
le  Roi  m'a  donnée,  c’eft  celui  de  vous  al- 
ler rendre  mille  grâces  moi- même  de  tou- 
tes vos  boutez, & de  vous  alfuter  que  per- 
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Tonne  n'en  peut-être  plus  touché  que  moi, 
ni  plus  vôtre  très- humble  & très-obèif- 
fanc  lerviteur. 

LL  LETTRE. 

Du  Comte  de  L...  au  Comte 
• ^e  Buffy. 

A Londres , ce  7.  Juillet  1675. 

ME  voici  à Londres  depuis  Vendredi 
à midi.  C'eft  une  très  belle  Ville,& 
à quifa deftru&ion  aétéfort  avantageufe; 
car  au  lieu  de  vilaines  maifons  que  le  feu 
lui  a con  fumées  , on  en  a rebâti  de  belles, 
toutes  d'une  même  ftruéture  , d'une  mê- 
me hauteur  , & qui  n'avancent  pas  plus 
l'es  unes  que  les  autres. Il  n’y  a pas  une  de 
ces  maifons  qui  n’ait  un  balcon  de  fer  ou-i 
vragé  , peint  ou  dore.  Toutes  les  rues  de 
Londres  font  droices  & alfez  larges  : elle 
eft  plus  longue  de  beaucoup  que  Paris,  8c 
je  croi  plus  grande.  Tour  s'y  fent  de  la  ri- 
chefte  des  habirans  du  païs.Tout  y paroîc 
aifé,  mais  peu  de  chofes  y paroilfent  rrès- 
magnihques.  Ce  qu'on  peut  dire  de  Paris 
& de  Londres  , c'eft  que  celle-ci  eft  unô 
Ville  de  commerce3&  l’autre  une  Ville  de 
qualité.  Paris  a fur  Londres  les  avantage» 
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du  bon  air  que  les  gens  de  la  Cour  ont  fur 
les  Marchands  j maisaufli  Londres  a fur 
Paris  ceux  de  la  richetîe,  que  les  habitans 
de  la  rue  S.  Denys  ont  fur  ceux  de  la  Pla- 
ce Mauberr.  Il  n'y  a point  à Londres  de  i 
gran.ls  Palais  ni  d’Hôtels  magnifiques;Sc 
à la  refervede  trois  ou  quatre  maifons,pas 
une  n'a  de  porte  cochere,  & tous  les  plus 
grands  Seigneurs  demeurent  dans  des  lo- 
gis à petites  portes:  mais  auffi  quafi  tous 
ont  de  beaux  jardins, Vvitheal  où  demeu- 
re leRoi,eft  une  très  grande  maifon;vous 
en  conviendrez  quand  vous  (çaurez  qu’il 
y loge  préfentement  plus  de  quatre  mille 
perfonnes,  dont  la  plupart  font  gens  de  la 
Cour,  qui  ont  plufieurs  chambres  de  fui- 
te dans  leurs  appartemens,&  que  la  feule 
Mademoifelle  de  Keroallc  en  occupe  qua- 
rante fans  compter  les  gallerics.  Le  Parc 
qui  fert  de  jardin  eft  d'une  très  vafte  éten- 
due. Il  y a dedans  un  Mail  de  trois  cens 
trente  pas  de  long,  qui  ne  fait  gueres  plus 
de  la  moitié  de  la  longueur.Le  Roi  a en- 
core un  autre  jardin  qu’on  nomme  le  Bou- 
lingrin ; où  il  y a des  (impies. 

S.  Gofmes  où  demeure  le  Duc  d’Yorc 
cft  encore  une  grande  mafle  de  pierres,&# 

. une  confusion  fort  grande  d’appartemens 
La  grande  Bourfe,  autrement  la  nouvelle9 
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eft  ane  trcs-belle  chofe.  Figurez  vous  une 
' grande  place  entourée  de  portiques  fou- 
tenus  par  descolomnesde  marbre,  fur  lef- 
quelles  font  élevez  des  bâtimens  dont  les 
croifées  qui  fonr  en  grand  nombre  , font 
un  agrémenc  confîderable.  Vous  moncez 
à ces  grands  bàrimens  par  un  grand  de- 
gré orné  d’un  belle  baluftrade  de  fer  do- 
ré, qui  vous  mené  dans  des  galeries  à peu 
près  faites  comme  celles  du  Palais  de  Pa- 
ris, excepté  que  celles  de  la  Bourfe  font 
pleines  de  boutiques  ajuftées  avec  de  la 
menuife  ie  très  fhr.ple.  Là  en  trouvede 
toutes  chofes  pour  dépenfer  fon. argent.  11 
y a mille  autres  belles  chofes  à voir  à Lon-" 
dres  : mais  je  ne  me  fuis  encore  attaché 
‘ depuis  que  j'y  fuis  qu’à  faire  ma  cour  au 
Roi,  ou  à voiries  grands  Seigneurs  du 
Pays,  chez  qui  nous  tommes  tous  les  jours 
eu  feftes. 

Le  Parlement  d’Angleterre  quia  été 
tenu  le  dernier  , aiant  ordonné  que  tous 
ceux  qui  avoient  des  Charges  , ou  des 
Commandemens  de  troupes  , feroient 
obligez  d’aller  faire  leur  Cene  publique- 
ment avant  le  z8.  Juin,  Monfieur  le  Duc 
d’Yorc  remit  le  18.  fa  Charge  de  grand 
Amiral  au  Roi , difant  qu‘il  ne  vouloir 
point  être  contraint  ; que  ce  n’étoic  pas 
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qu’il  ne  fût  de  la  Religion  du  Roifon  pe- 
re.  Le  grand  Tréforier  nomme  Milord 
Clifor  de  Chudeloi  a auffi  remis  fa  Char- 
ge pour  la  même  raifon.  Le  Roi  fait  régir 
1* Amirauté  par  onze  Commiflaires  , & a 
donné  la  Charge  de  Tréforier  à Milord 
Thomas  Ofborne.  L’on  ne  fçait  fi  Mon- 
fieur  le  Duc  d’Yorc  commandera  nôtre 
defeente.  On  atrend  Moniteur  de  Schom- 
berg  pour  la  commander  fous  lui  , s il  y 
eft  , fînon  en  chef. 

LII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame 
de  Sc. .. 

À Bufly  , ce  xi.  Juillet  1673 • 

% V e c toute  la  fermeté  de  vôtre  ef- 
£ jL  prir,Madame,  les  flateries  que  vous 
fît  Madame  de  M***  vous  la  firent  trou- 
ver bien  aimable.  Avouez  la  vérité  *,  il 
faut  être  bien  ridicule  , quand  on  eft  fia- 
teur  , pour  ne  pas  plaire  aux  intereffez. 

Vous  avez  raifon  , ne  parlons  plus  de 
Madame  de  M * * & ne  foions  occupez 
que  de  nos  propres  affaires.  S'il  eft  vrai 
que  vous  les  cachiez  à Mademoifelle  de 
V **  je  tiens  que  vous  y entendez  finefte  , 
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& je  compte  cela  pour  la  première  faveur. 
La  derniere  me  paroîc  encore  bien  loin 
de  celle-là  : mais  enfin  j’aime  allez  le  ra- 
goût des  difïicuitez  & des  lôngucurs  , & 
je  trouve  que  c’eft  le  fondement  de  l’cfti- 
me  Sc  des  grandes  pallions. 

t 

LUI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  L , . . au  Comte 
de  Bufly. 

A Bord  de  la  Reine  , à la  voile  'vers  les  Bancs 
d’Hollande,  ce  i.  Août  1673. 

LE  vent  nous  fervant  hier  , nous  vîn- 
mes mouiller  le  foir  à la  vue  des  En- 
nemis. Nous  avons  appareillé  ce  matin  , 
& eux  auiïï,  & nous  nous  femmes  difputé 
le  vent  jufques  fur  lemidi,qu’éranr  chan- 
ge' , les  Ennemis  fc  font  trouvez  l’avoir. 
Cela  fait  qu’ils  viennent  à nous  à toutes 
voiles  à l’heure  que  je  vous  écris  au  nom- 
bre de  cenr  quatre  Vaifleaux  en  rout,c'eft 
à dire  , Soixante  & quinze  Vaifieaux  de 
guerre  ou  environ  , & rrente  Brulors  ou 
VailTcaux  de  charge.  Leur  ordre  eft  admi- 
rable, & c’eft  en  vérité  une  belle  chofe  à 
voir  que  la  difpofition  de  deux  Armées 
Navales.  Celle  de  nôtre  Navire  pour  le 
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combat  eft  aufli  très- agréable  , 8e  tout  y 
eft  préparé  pour  le  commencer  dans  une 
. demie  heure,  les  ennemis  n'étant  pas  pré- 
fentement  à plus  de  trois  ou  quatre  por-- 
tées  de  canon.  Je  vais  voir  ce  que  l’on  fait 
là  haut  fur  le  pont , & remettre  la  lettre 
après  le  combat  pour  pouvoir  vous  en  di- 
re toutes  les  particularitez;  car  il  eft  près 
de  quatre  heures  & demi , & les  ennemis 
ont  le  vent , ainfi  ils  ne  nous  approchent 
que  comme  jl  leur  plaît , ce  qui  d’ordi- 
naire leur  plaît  , eft  de  ne  nous  pas  trop 
approcher.  L’on  me  fait  dans  le  moment 
que  je  vous  écris  un  fi  grand  bruit  en  ci- 
tant la  cloifon  de  nôtre  chambre  , & en 
la  rangeant  pour  le  combat , que  je  ne 
fç ai  quafi  ce  que  je  vous  mande. 

Je  viens  de  deifus  le  pont,tour  eft  chan- 
gé , les  ennemis  viennent  de  changer  de 
Bord  , & jugent  par  ce  que  nous  faifions, 
que  nous  voulions  les  attirer  au  large , ÔC 
ne  trouvahtpas  à propos  d’y  venir,ils  s’en 
retournent  dans  leurs  bancs  fans  combat- 
tre. Je  croi  que  c’en  eft  fait  pour  cette 
campagne  à la  mer.  Nous  nous  en  allons 
à l’entrée  du  Texel  ,qui  (comme  vous  fça- 
vez)  eft  le  port  d'Amftcrdam.  Je  croi  que 
ce  fera  pour  favorifer  la  defcentc.C’étôrt 
une  chofe  fort  agréable  à voir  que  tous 
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les  caracolsque  nous  avons  faits  ce  matin 
pour  avoir  le  vent.  Tantôt  ils  couroienC 
après  nous , puis  nous  allions  apres  eux, 
& puis  eux  après  nous»  enfin  rien  n’étoit 
iî  joli  que  les  tours  que  nous  faifions  les 
uns  après  les  autres. 

je  ne  doure  pas  que  vous  n’aiez  le 
plailîr  devoir  cet  hiver  Monfieur  le  Com- 
te d’Eflrées  à Paris,&  j’artens  avec  la  plus 
grande  impatience  les  ambralîadcs  que 
vous  me  promettez. 

L 1 V.  LETTRE. 

De  Monteur  de  P...  • au  Comte 

de  Bully. 

A Nancy,  ce  1 5.  Septembre  167  J- 

Monsieur,  j’ai  fatisfait  à ce  que 
vous  avez  defiré  de  moi,&  j’ai  ren- 
du compte  au  Roi  des  raifons  preflantes 
de  vos  affaires  qui  vous  obligeoient  de  re- 
courir de  nouveau  à Sa  Majelté  pour  en 
obtenir  la 'permiffion  de  pouvoir  faire  un 
plus  long  féjour  à Paris.Sa  Majefté  a bien 
voulu  ajouter  encore  un  mois  au  terme 
qu’elle  vous  avoir  permis  d’y  demeurer  , 
& m’a  commandé  de  vous  l’écrire.  Je  fuis 
bien  aife,  Monfieur, que  vous  m aicz  fait 
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naître  une  occalion  de  vous  rendre  ce  pe- 
tit fervice  : & je  trouverois  beaucoup  de 
plaifir  à pouvoir  vous  témoigner  par  de 
plus  considérables,  combien  je  fuis, Mon- 
iteur, &c. 

LV.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Bully  a 

Monfieur  de  P... 

• 

En  lui  envoyant  une  lettre  pour  le  Roi, 

A Paris,  ce  xx  Septembre  1673. 

✓ 

Monsieur,  je  reçus  hier  la  lettre 
que  /vous  m'avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire. Je  voudrois  bien  vous  faire  voir 
par  mon  remerciement , jufqu'où  va  ma 
reconnoiflance  j mais  je  vous  allure  que 
quoi  que  je  vous  puilfe  dire,  ce  ne  feroit 
pas  tout  ce  que  je  penferois.  Vous  m'avez 
fait  plailîr  dans  une  affaire  de  confequen- 
ce , promtement  & le  plus  honnêtement 
du  monde  ; je  ne  fçaurois  augmenter 
d’eftime  pour  vous.  Moniteur  , car  elle  a 
toujours  été  très-grande  ; mais  j’augmen- 
terai d'amitié  , & je  ferai  de  tout  mon 
cœur , toute  ma  vie , &c. 
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AU  ROI. 

Sir  e , 

Je  demande  trés-humblement  pardon  à 
E'.  M.  fi  je  ne  puis  plus  retenir  ma  recon « 
noijfance  fur  la  permijfon  qu  elle  ma  donnée 
de  venir  à ‘Taris  pour  quelque  tems>  & fur 
celle  d'y  faire  un  plus  long  féjour  quelle  ne 
rn  avoit  accordé  d' abord. Quoique  ces  grâces 
me  foient  confdérables  par  l'ordre  qu  elles 
me  donnent  moien  de  mettre  a mes  affaires  : 
j’en  fais  bien  plus  de  cas  par  la  marque 
quelles  me  donnent  du  radouciffement  de  K 
Af.  pour  moi.  Il  eft  vrai3  Sire,  que  je  les 
fens parce t endroit  à un  point  que  fi  l^.M.pou- 
voit  voir  mon  cœur  en  cette  rencontre , elle 
connoîtroit  que  je  ne  ferois  païingrat  pour  un 
plus'grand  bienfait  f elle  m'en  jugeait  digne. 

Il  n’apas  tenu  à moi , S 1 ri  , que  je  n en  aye 
obtenu  de  plus  confdérables  de  V.  M.  Elle 
fçait  que  je  l’ai  plufeurs  fois  trés-kumblc-  ■ 
ment  juppliée  de  m’accorder  l’honneur  de  la 
fuivre  à j es  campagnes , c efi-à-dire3  d’aller 
emploier  ma  vie  pour  le  fervice  d’un  Maî- 
tre adorable  font  feu ffe  été  trop  heureux  de 
baifer  lamain  qui  rne  frappoit  j car perfonne 
ne  s’efi  tant  fait  de  jujlice  que  moi.  J’ ai  tou- 
jours cru , S 1 REjÇ'T  j’en  fuis  encore  perfuadé  - 
de  la  plus  claire  vérité  du  monde 3que  V.M> 
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à qui  rien  ne  fi  caché  , avait  toujours  fçà 
que  je  1‘ avais  aînée  de  tout  won  cœur  , eîr 
toujours  admirée  : & que  cela  lui  avait 
meme  donné  quelque  bonté  pour  moi  } mais 
que  blâmant  ma  conduite  avec  raifon  , elle 
avait  mieux  aimé  fatisfaire  à fajuftice  quà 
fes  propres  in  clin  Ht  ion  s.  Suivez,  les  un  mo - 
^ ment  en  ce  qui  me  regarde , Sire,  vous  fi- 
nirez. mes  malheurs  avec  l applaudifiiment 
de  tous  les  gens  ralfonnables  qui  nétoient 
pas  contens  de  moi.tJMais  quoi  quefaffe  Fl 
A4.  en  cette  rencontre  , je  la  fupplie  très- 
humblement  de  croire  que  je  l’aimerai  tou- 
jours , & que  le  ferai  toujours  avec  lapins 
grande  foumijfion  & le  plus  grand  refpeli 
du  monde  , &c. 

/ 

L V I.  LETTRE. 

/ 

De  Monfieur  de  P. . . au  Comte 
de  Buffy. 

A Laon  , ce  4 Octobre  1673.  , 

MOnspur,  le  foible  fer  vice  que  j’ai 
taché  de  vous  rendre  , ne  meritoit 
pas  ia  maniéré  dont  vous  me  témoignez 
, que  vous  l'avez  reçu  3 &.votis  deviez  me 
laifler  la  faiisfaélion  d’avoir  fait  une  ac- 
tion que  vous  délitiez  , fans  y mêler  un 

compliment 
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compliment  que  je  n’avois  point  attendu. 

Je  m'acquitte  aujourd’hui  feulement  du 
compte  que  je  vous  dois  de  la  lettre  que 
vous  m'avez  envoiée,  & que  j*ai  eu  l'hon- 
neur de  remettre  entre  les  mains  du  Roi. 
Soiez  alluré  , Monfieur  , du  plaifir  que 
je  trouverai  toujours  à vous  témoigner  par 
mes  ferviccs , la  vérité  avec  laquelle  je 
fuis  , <5éc. 

L VII. 'LETTRE. 

Du  Pere  B ...  au  Comte  de  Buffy. 

\ 

ABafviII?,ce  4.  Octobre  1673. 

JE  ferois  un  ingrat , Monfieur  , fi  je  ne 
vous  témoignois  un  peu  de  rcconnoif- 
fance  pour  tous  les  plaifirs  que  vous  me 
donnez.  Malgré  les  vilains  jours  que  nous 
avons  ici  depuis  que  vous  nous  avez  quic-  < 
tez,  & une  furieufe  cohue  que  jecrains  en- 
core plus  que  les  vilains  jours  , vous  me 
faites  pafler  le  tems  le  plus  agréablement 
du  monde.  Je  luis  fâché  feulement  de  me 
voir  fur  les  fins  de  ce  que  vous  m’avez, 
donné  à lire.  Pour  m’en  confoler  je  relis 
piufieursfois  ce  que  j’ai  déjà  lu  , & je  vous 
avoue  que  plus  je  vous  recommence  , plus 
je  trouve  mon  compte  avec  vous.  En  ve- 
Tome  l(T  H 
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ïitc  , Monfiêdr  , vous  êtes  un  homme  ad- 
mirable ; fi  j’écois  Roi  , je  fçai  bien  ce 
que  je  ferois  .•  mais  par  malheur  je  ne  le 
fuis  pas  , & il  n'y  a pas  trop  d’apparence 
que  je  le.de  vienne  ; je  luis  du  moins  vôtre 
admirateur  , & de  plus  vôtre  , &c. 

L V III,  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Bufly  au 
Peré  B . 

À Paris,  ce  4.  O&obrc.  1*73. 

JE  fuis  fort  aife,  mon  Reverend  Pcre  ,de 
vous  avoi  r donné  du  plaifir,  & c’eft  tout 
ce  que  je  pourrai  faire  que  de  n*en  point 
tirer  de  vanité.  Il  eft  vrai  qu’il  a fait  un 
vilain  tems  ces  jours  palïez,  & j’aurois  eu 
grand  befoin  de  vôtre  converfation  ou  de 
vos  ouvrages , aufil  bien  que  vous  de  mes 
Mémoires  , pour  m’entretenir  au  logis. 

Puifque  vous  aimez  ce  qui  vient  de 
moi,  je  vous  ferai  voir  les  réflexions  que 
j’ai  faites  pendant  fept  ans  d’exil  fur  tou- 
tes les  nouvelles  que  l'on  m’a  mandées.  La 
variété  des  matières , & les  tours  dont  je 
les  traite  , vous  divertiront  peut-être. 

. Je  ne  doute  pas  que  fi  vous  étiez  Roi, 
je  ne  fufle  mieux  que  je  ne  fuis  en  mes  af- 
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faîres  ; & je  fais  bien  l'honneur  à nôtre 
Maître  de  croire  que  s’il  yécoit  donné  la 
peine  de  me  vouloir  connoître  autant  que 
vous  meconnoiffez  ,il  fouhaiteroic autant 
de  me  voir  qu’il  témoigne  le  craindre  t 
mais  cela  ne  diminue  pas  fa  bonne  fortu- 
ne j & fait  grand  tort  à la  mienne.  Je  fe- 
rai toute  ma  vie  malheureux  , & ce  ne 
fera  que  la  pofterité  , fi  elle  entend  parler 
de  moi  , qui  me  fera  plus  de  juftice  que 
mon  fiecle.  Cependant  je  ne  dois  pas 
m’en  plaindre  , puifque  Moniteur  le  Pre- 
mier Préfident  , le  Pere  Rapin  , & vous 
avez  de  J^eftime  pour  moi, 

LIX.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc  . . . au  Comte 
de  BufTv. 

A Vinccnncs  , ce  17  O&obre  1673. 

JE  fuis  plus  alerte  fur  vos  affaires  que 
(ur  les  miennes  > Moniteur  ; car  je  fuis 
réfoluë  a voit  aller  mal  les  miennes,  & je 
n’ai  pas  encore  pris  ce  parti-là  fur  les  vô- 
tres. Je  vous  fuppiie  de  m’en  apprendre 
des  nouvelles. 

Je  me  doutois  bien  que  Madame  de 
M**  vous  plairoit.  Elle  m'a  écrit  pour  Le 

H ij; 
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moins  aufli  entêtée  de  vous  que  vous  me  !• 
paroifiez  d’elle.  Quand  l’amitié  commen- 
ce par  des  fervices,  elle  va  bien  vîte.  J’en- 
vietous  cetix  qui  vous  en  peuvent  rendre  j 
je  voudrois  tout  faire  moi  feule  , mais  je 
fuis  fort  inutile  à mes  amis  , & il  faut 
qu'ils  aient  le  coeur  aufli  bon  que  vous 
l'avez  , pour  compter  mes  intentions  pour 
quelque  chofe.  Mandez-moi  des  nouvel- 
les du  monde. 

LX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Monfleur 
de  P.,.. 

En  lui  envoyait  une  lettre  pour  le  Roi. 

A Paris  >ce  14.  Ottobre  1673. 

Monsieur,  la  generofité  & la  fran- 
chife  avec  lefquelles  vous  me  fîtes 
l'honneur  de  m'offrir  dernièrement  de 
préfenter  mes  très  - humbles  prières  an 
Roi , m’obligent  encore  aujoud’hui  de 
m’adreffer  à vous.  Je  balancerois  un  peu 
davantage  pour  11e  pas  abufer  de  vos  hon- 
nêtetez  , fl  ce  que  je  demande  ne  me  pa- 
roiffoit  le  plus  jufte  du  monde,  & fi  je  n’a» 
vois  une  entière  confiance  en  la  bonté  du 
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Roi. Faites-  moi  donc  la  grâce,  Monfieur. 
d’appuier  mes  raifon  auprès  de  S.  M.  ôc 
de  croire  que  vous  ne  ferez  jamais  plaf- 
firà  perfonne  qui  foie  avec  plus  de  recoo~ 
noiflancc  que  moi , votre  &c. 

AV  ROI 

Sire  , 

Les  deux  grâces  que?  ai  re  çti'és  depuis  peu 
de  fr.  Ad.  me  font  cra  indre  que  je  ne  lui  fois 
importun  3 fi  je  lui  en  demande  la  continua*  . 
tion.  Cependant , Sire  , je  ne  puis  fans 
abandonner  le  foin  du  peu  de  bien  que  j’ai  , 
m’empêcher  de  l'a  fupplier  très  humblement 
de  commette  quelqu'un  pour  s’informer  quel- 
les font  les  affaires  que  j’ai  à Paris 3&  pour 
examiner  fi  f y fuis  nécefaire.Je  fçai  bien  , 
Sire  , que  quand  V.  Ad.  a ch/itié  ma  mau- 
vaife  conduite  , elle  n’a  pas  voulu  que  ma 
maifon  en  patit. , & cela  me  donne  plus  de 
confiance  en  la  très  humble  fupplicat  on  que 
jeluifais  aujourd' hui. Je  n’ai  que  faire  de  lui 
reprefenter.  Sire  3 que  le  dernier  terns  qu’el- 
le m’a  fait  la  grâce  de  m3 accorder  , fe  paffe 
préfenternent  dans  les  vacations  du  ‘Parle- 
ment , puifqu au  fi  bien  quand  ce  tems-lct 
nauroit  pas  été  inutile  9 il  n’auroit  pas  tou- 
jours fujfi  aux  longueurs  naturelles  des  procès 
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Mais  y Sire  , la  meilleure  raifort  que  j'aie  , 
c’efi  la  bonté  de  Vt  M.  en  qui  je  me  fuis  tou- 
jours confié  & don ■ fefpere  que  Dieu  me 
fera  fentir  un  jour  les  effets  , puifquil  voit 
bien  que  pcrfonne  au  monde  naime  de  meil- 
leur cœur  fi r.  M.  que  je  fais  , & nefi  avec 
de  plus  profonds  refpefts  , & de  plus  gran- 
des fournirions  que  moi , &c. 

LXI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuÜy  à la*Maréchale 

dcV... 

Ce  Samcdy  , 19.  Novembre  1673. 

JE  vous  envoie  Thîftoite  du  Grand 
Mpgol  , Madame  ; vous  y verrez  des 
chofes  curienfes.  Je  ferai  bknaife  qu’elles 
vous  divertiflent  ; & je  n’en  doute  pas  , 
car  les  voiages  donnent  du  plai/îr  : &c 
c’eft  pour  cela  que  je  voudrois  bien  vous 
faire  voir  du  pàys,mais  j’en  voudrois 
voir  en  même  tems  que  vous.  Faites  moi 
donc  la  grâce  , Madame  , de  m'envoier 
l'hiftoire  de  Perfe  , comme  vous  me  l’avez 
promis. 
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L X I I.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufify  à S.  A.  R. 

Mademoiselle. 

A Paris, ce  15  Novembre  1673. 

LE  rems  que  le  Roi  m’avoit  accordo 
pour  finir  ici  mes  affaires  étant  cxpi- 
. ré,  & Sa  Majetté  n’aianc  pas  jugé  à pro-  - . 
pos  de  la  prolonger  davantage  , je  parts 
avec  la  plus  grande  foumiffiondu  monde 
à Tes  ordres,  & je  puis  afiurer  Vôtre  Ai- 
lette Roiale,  Mademoifellc,que  je  ne  fuis 
fenfibie  qu'aux  dernieres  grâces  que  le 
Roi  m'a  fairès,&:  point  du  tout  au  refus  de 
nie  les  continuer.  J’efpere  enfin  que  la 
longueur  de  fes  châtimèns  , & la  màniere 
dont  je  les  ai  reçus  , m attireront  fa  clé- 
mence^ que  Dieu  qui  a foin  de  fa  gloire, 
lui  infpirera  un  jour  quelque  bonté  pour 
un  fujet  qui  l'a  bien  ferVi  toute  fa  vie,qui 
eft  encore  en  état  de  le  faire  mieux  qu'il 
ne  l'a  jamais  fait  j mais  , ce  qui  eft  bien 
plus  confiderable,  qui  a toujours  eu  pour 
îa  perfonne  de  Sa  Ma  jette  un  zele  & une 
admiration  extraordinaires.  Vous  fçavez, 
Mademoilelle  , que  fi  les  damnez  pou- 
voient  aimer  & loüer  Dieu  dans  l’enfer.  * 


-L 
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ôc  ne  point  murmurer  contre  lui  de  leurs 
peines  , il  leur  feroit  mifericorde.  Il  ya 
plus  de  huit  ans  que  je  fuis  dans  la  difgra- 
ce  du  Roi , çeft-à  dire  dans  l’enfer  de  ce 
monde.  J'ai  fouffert  une  étroite  prifon  , 
j'ai  perdu  routes  mesefperancesen  me  dé- 
faifant  de  ma  Charge  , & il  y a fcpt  ans 
que  je  fuis  exilé.  Cependant , Mademoi- 
felle  , il  ne  m'eft  jamais  échapé  un  mot 
que  je  fulTe  fâché  que  le  Roi  eût  oui  * & 
après  avoir  mangé  une  partie  de  mon  bien 
à fon  fcrvicc  , je  voudrois  qu’il  m’en  eût 
coûté  le  refie , & qu'il  (çût  ce  que  j'ai  dans 
le  cœur  pour  lui  ; comment  j’ai  toujours 
parlé  de  Sa  Majeûé  , & même  ce  que  j’en 
ai  écrit.  Je  ne  l’ai  pas  fait  pour  me  faire 
fortir  de  mes  malheur-s  , car  je  n’ai  pas 
deffein  qu’on  le  voie  tant  que  j’y  ferai.  Si 
je  meurs  en  difgrace  , on  verra  que  je  mé- 
ritois  que  le  Roi , après  avoir  fatisfatt  les. 
gens  qui  fc  plaignoient  de  moi , récom- 
pensât mes  fervices  , & les  lentimens  de 
tendrefTe  & de  vénération  que  j’avoiseus 
pour  lui. 

Je  ne  me  fuis  pas  retenu , Mademoifel- 
le  , en  vous  traitant  ce  chapitre  j je  fcai 
combien  l’on  vous  fait  fa  Cour  quand  on 
vous  témoigne  un  profond  rcfpcét  ôc  une 
grande  amitié  pour  le  Roi  y & que  je  ne 

vous. 
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vous  plaira  pas  davantage  quand  je  pro- 
tefterai  à V.  A.  R.  qu’elle  n'a  pas  un  fcr- 
viteur  qui  lui  foit  plus  aquis  que  moi. 

LXIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  a Ja  Com- 
tefle  de  G... 

A Paris,  ce  6.  Décembre  1673. 

JE  ne  vous  fçaurois  bien  dire,  Madame^ 
la  part  que  je  prens  à la  douleur  que 
vous  avez  de  la  mort  de  Moniteur,  vôtre 
Mari. Ma  philofophie  m’a  rendu  aflezin- 
fenfible  à mes  propres  malheurs  ; mais  je 
ne  me  fuis  pas  encore  étudié  à fupporter 
ceux  des  perfonnes  que  j'aime  autant  que 
vous.  Je  vous  allure  , Madame  , que  vô- 
tre afflidion  me  touche  à un  point  que 
j’aurois  befoin  qu’on  m’en  confolât  , & 
que  tour  ce  que  je  vous  puis  dire  , c’efl: 
que  Ci  Dieu  ne  vous  l’oûtient  en  cette  mal- 
heureufe  rencontre,  l'efpric  humain  ne  le  * 
fera  pas  ; mais  j’ai  grande  efpérance  en 
vôtre  vertu. 


T'orne  lf. 
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LXIV.  LETTRE. 

«Du  Comte  de  Bufly  à Madame 
de  P . . , 

A Paris , ce^.xS  Decerebie  1^73. 

IL  me  revient  de  tant  d’endrois  que 
vous  m*aimez,  Madame  , & que  vous 
m’en  voulez  donner  des  marques  aux  oc- 
calîons,  que  Ci  je  fuivois  l’impetuoficé  de 
ma  reconnoiffance , j’irois  me  montrer 
par  tout  pour  dire  combien  je  vous  aime, 
combien  je  vous  honore  , & l’obligation 
que  je  vous  ai.  Mais  comme  le  grand  air 
m’eft  contraire  ici , & qu’il  faut  m’y  te- 
nir clos  & couvert  , c’eft  à-dirc,  que  ma 
permiflion  pour  être  ici  eft  finie  ; trouvez 
bon  que  je  vous  allure  par  cetre  lettre  , 
que  vous  n’avez  jamais  eu  un  ferviteur 
plus  pafljionné  que  moi  , & que  ceux  qui 
vous  ont  le  plus  d'obligation  , ne  vous 
peuvent  aimer  plus  que  je  fais. 


m 
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LXV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Moofieur 
de  P... 

En  lui  envoyant  une  lettre  pour  le  Roi . 

A BafTy,ce3i.  Dccembre  1673. 

JE  n’ai  pû  apprendre,  Monfleurje  def- 
fein  qu'à  le  Roi  de  faire  marcher  des 
troupes  en  Flandres,  fans  offrir  mes  rrcs- 
humbies  fervices  à Sa  Majefté.  Si  j’avois 
quelque  chofe  de  plus  précieux  que  ma 
vie  , je  vous  affine  que  je  ne  balancerais 
pas  à la  lui  préfemer.  Cependant  , Mon. 
fleur,  il  y a huit  ans  paflez  que  je  fouffre, 
& que  je  ne  fuis  pas  un  moment  fans  lon- 
ger à ce  que  le  pourrais  faire  pour  radou- 
cir le  Roi.il  n’y  a point  de  fi  grand  crime 
devant  Dieu, fur  lequel  je  n’eulTc  defarmé 
fa  colere  avec  une  aufli  longue  pénitence 
que  la  mienne, & faite  avec  un  cœur  aufli 
humilié.  J 'ai  pourtant  aimé  & admiré  le 
Roi  toute  ma  vieqe  l'ai  bien  fervi,&  mê- 
me dans  les  plus  fâcheux  tems  ; & après 
huit  ans  de  prilon,de  démiflion  de  Char- 
ge,& d‘éxil,je  ne  fuis  pas  au  bout  de  mes 
difgraccs , pour  avoir  offenfé  quelques 
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particuliers,  Tans  avoir  eu  intention  de  le 
faire  : car  outre  que  ce  qui  court  le  mon- 
de fous  mon  nom,  n’eft  pas  conforme  au 
manuferit  que  j’ai  donné  au  Roi , c’cft 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache  que  ce 
que  j’ai  donné  à Sa  Majefté,  n’étoit  point 
fait  pour  être  public. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  , 
Moniteur, n’eft  pas  pour  me  juftifier  ; mais 
c’eft  qu’il  me  lemble  que  la  juftice  du  Roi 
pourroit  être  maintenant  fatisfaice,&  que 
l’exemple  que  Sa  Majefté  a fait  de  moi , 
fera  trembler  tout  le  monde. 

je  vous  conte  tous  mes  maux  , Mon- 
sieur, parce  que  vous  êtes  mon  bon  ami, 
& par  deflus  cela  genereux  & honnête.Jt 
m’adrefte  à vous,  pour  vous  fupplier  tres- 
humblcment  de  préfenter  ma  lettre  au 
Roi  , parce  que  s’agiflanr  de  fon  fcrvic®, 
j’efpere  que  vous  me  ferez  cette  grâce.  j« 
vous  en  fupplie  , & de  me  croire  , &c. 

AU  KOI. 

Sire, 

La  crainte  que  fai  de  manquer  tant  foit 
peu  à l’extraordinaire  refpetl  qn?  fai  p*ur 
V.M.rri a fait  recevoir  le  refus  de  prolonger 
mon féjour  à Paris  pour  mes  affaires  3n  cm feu - 
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lement  avec  la  plui  grande  foumiffion  du 
monde,  mais  encore  avec  une  réfolution  de 
ne  lui  en  parler  de  ma  vie.  Véritablement , 
S i R h,  je  n’aurai  pas  tant  de  retenue  quand 
il  s’agira  du  fervice  de  V.M.Je  trouve  trop 
d'honneur  à lui  en  rendre , pour  ne  pas  faire 
tous  mes  efforts  pour  en  venir  à bont:&  c’efl 
ce  qui  m’oblige  aujourd’hui , Sire  , de  fup- 
plier  très-humblement  VM  de  me  permet- 
tre d’ aller  enFlahdres.L'occafion  qui  s’y  pré- 
fente  eft  fi  belle, que  je  ne  comprens  pas  qu'un 
Gentilhomme  François  la  puijfe  fçavoir  , & 
ne  fouhaite  pas  de  s’y  trouver.  ^4cco^de\- 
moi  donc , s'il  vous  plaît,  cette  grâce.  Sir 
qu’il  y a tant  de  honte  de  ne  pas  obtenir-,  & 
je  promets  à VXM.  de  mourir  en  la  fervantt 
ou  de  lui  rendre  quelque  fervice  confidera- 
ble  ; car  perfonne  ne  fl  avec  plus  de  refipcU, 
tti  de  meilleur  cœur  que  moi  , votre  , &c. 

' LXVI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  au  Pere  R./ 

/ 

A Chafeu  , ce  zx.  Ma j.  1674. 

J’AI  appris  par  une  lettre  que  vous  avez 
écrite  à Madame  de  Sc***,  mon  R.  P. 
que  vous  alliez  partir  pour  Bafville.  Je 
vous  demande  pardon,  mais  je  vous  en  ai 

“J 
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porté  un  peu  d’envie.*lPy  a Ci  long  tems 
que  je  n'ai  eu  l’honneur, de  voir  Monfieur 
le  Premier  Prefîdenc , que  je  fouhaitc  la 
place  de  tous  Tes  amis  qui  font  auprès  de 
lui.  je  vous  fupplie  , M.  R.  P.  de  lui  dire 
quelquefois  combien  je  l’honore  , com- 
bien je  reftime,&  fur  tout  combien  je  l’ai- 
me. S'il  n’étoit  pas  tant  qu'il  eft  en  état  de 
me  faire  plaifïr,  Je  lui  donnerois  plus  fou- 
,vent  que  je  ne  fais,  des  marques  de  cette 
amitié  .•  mais  j’apprehende  que  ces  mar- 
ques ne  paroiffent  venir  de  mon  intérêt 
plus  que  de  mon  cœur.  C'eft  une  fuite  de» 
malheurs  de  ceux  qui  font  dans  la  mau- 
vaife  fortune  de  ne  pouvoir  gueres  don- 
ner de  témoignages  d'amitié  qui  ne  foienc 
fufpeéts  : cependant  il  ne  feroit  pas  juftc 
que  l’on  parût  indifferent , & même  in- 
. grar,  de  peur  que  les  fentimens  qu’on  au- 
roic  de  tendreffe  & de  reconnoiffance  ne 
fulTent  mal  interprétez.  Je  ne  retiendrai 
donc  plus  rien  de  tout  ce  que  je  fens  pour 
Monfieur  le  Premier  Prefidcnt  dans  la 
confiance  que  j'ai  qu'il  me  connoît  juf- 
qu'au  fond  de  l'atne  , & qu’il  juge  bien 
que  fi  la  fortune  changeoit,&  même  dans 
l’autre  extrémité  , je  ne  l’aimerois  pas 
moins  que  je  fais.  Vous  voyez  bien  mon 
R.  P.  que  tome  fa  famille  m’efl  en  vene- 

l 
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ration  finguliere  i.  le  mérite  de  chacun 
d'eux  m’oblige  à les  eftimer  tous  infini- 
ment, & à les  aimer  de  même.  Je  ne  vous 
dis  rien  à vous  en  particulier  , M.  R.  P. 
car  vous  fçavez  combien  je  fuis  à vous. 

LXVI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  au  Premier 
’*  Prefidencde  Dijon. 

A Paris,  ce  8.  Avril  167$. 

DHpuis  que  vous  ctes  parti  d’ici  il 
m’eft  arrivé  tant  d’affaires,&  de  tant 
de  fortes , que  je  n’ai  pas  eu  le  loifir  de 
vous  écrire.  Je  commence  à refpirer  un 
peu, mes  affaires  de  la  Cour  font  en  allez 
bon  train. Ç’cfl:  tour  ce  que  je  vous  en  puis 
dire  car  le  détail  feroit  trop  long.Je  vous 
envoyé  la  lettre  que  je  viens  d’écrire  au 
Roi. Ne  dites  rien,  s il  vous  plak.  de  tout 
ceci  à perfonne;  il  n’y  a point  d’affaire  di- 
vulguée qui  réufliffe,mais  fur  tout  les  af- 
faires des  malheureux  Vous  aurez  fçu  af- 
furement  la  converfation  deM.deTurcn- 
ne  avec  le  Roi  fur  les  affaires  d’Allema- 
gne; c’eft  pourquoi  je  ne  vous  en  parlerai 
pas.  Il  eft  parti  d’ici  avec  pouvoir  de  tout 
faire  de  fon  chef,&  même  de  n’avoir  au- 
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cun  égard  aux  chofes  qu’on  lui  pourront 
mander,  s’il  le  jugeoit  à propos.  Il  me 
femble  que  je  récompenfe  allez  bien  au- 
jourd’hui le  rems  que  ie  ne  vous  ai  point 
écrire  vous  adure  que  ce  m’eft  un  grand 
plaifir  , & que  ce  m'en  feroit  encore  un 
plus  grand  de  caufer  avec  vous. 

Al 7 ROI. 

Sire, 

Je  trouve  fi  beau  de  fervir  V.  M.  & fi 
honteux  de  ne  le  pas  faire  dans  une  oceafion 
comme  celle-ci  , particulièrement  à un  Gentil- 
homme qui  vous  a déjà  fervi  toute  fa  vie  , 
que  quelque  peu  de  fuccès  qn’ayent  eu  juf- 
qu  ici  m s très-humbles  fippUcatipns  , cela 
ne  m'a  pas  rebuté  J’efpere  même, Sire,  que 
V.  M.  qui  efl  l'image  de  Dieu  , fe  laijfera 
enfin  fléchir ycomme  il  fait  à la  perfeverance\ 
& que  confidcrant  qu'il  y a près  de  dix  ans 
que  je  fouffre , elle  donnera  des  bornes  à J es 
chatimens.Cefl  peut-être  la  mort  que  je  vous 
demande,  Sire,  mais  il  ri  importe,  je  com- 
merce à l’aimer  mieux  en  vous  fervanty que 
la  vie  d ns  la  difgrace  de  V.  M • Accordez, 
moi  donc  , Sire  , la  grâce  de  pouvoir  vous 
ju’vre  cette  campagne  J'en  fupplie  très -hum- 
blement V.  M.&  de  croire  que  jàmais  hom - 
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me  qui  a eu  le  malheur  de  déplaire  à fon 
Afaitrc,  n en  a eu  tant  de  repentir  que  mai , 
ne  s3 e fl  fait  tant  de  jujlice  fur  les  châtiment 
qu’il  a reçus, & n'eft  après  tout  cela  de  meil- 
leur coeur  , & avec  plus  de  foumijfion  , &c9 

LXV1II.  LETTRE. 

Du  Comte  de  JSuÛTy  à Madame 
de  la  R. . 

* A Paris,  ce  10.  Avril  1674. 

J’Ai  été  fort  agréablement  furpris,  Ma- 
dame^quiod  j’ai  reçu  vôtre  lettre;  car 
je  ne  vous  croiois  plus  en  Bourgogne.  Je 
traivaillc  ici  à mes  affaires  domeftiques  , 
& je  fais  bien  perfuadé  que  le  bon  état 
des  affaires  eft  la  fource  des  plaifirs.  Mes 
affaires  de  la  Cour  ne  s’avancent  gueres. 
Je  ne  fais  plus  de  démarches  de  ce  côté- 
là  que  par  maniéré  d’aquit  , & pour  n’a- 
voir rien  à me  reprocher.  Le  fuccès  m’en 
eft  indiffèrent.  Cette  indifférence  ne  me 
fait  pourtant  rien  relâcher  de  ce  que  je 
dois  à ma  famille  & à mes  fervices  paffez. 
Je  travaille  &mes  amis  anflî.Dieuy  don- 
nera tel  fuccès  qu’il  lui  plaira  ; je  le  rece- 
vrai en  Chrétien  & en  homme  ferme,  je 
fuis  éprouvé  fur  de  plus  grands  malheurs 
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qu’il  ne  m’en  peut  vraifemblablement 

arriver. 

L X I X.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Prém  ier 
Prefldent  de  Dijon. 

A Paiis,  ceitf  Avril  1673. 

JE  fuis  bien'aife,  Monfieur,  que  ma  der- 
nière lettre  au  Roi  vous  aie  p’û.  Huit 
jours  après  que  Sa  Majefté  eur  reçu  ma 
lettre  , elle  apprit  que  j’étois  encore  à Pa- 
ris. Elle  s’en  piaignit,&  commanda  de  me 
dire  d'en  partir  rout  aulïï-tôr.  Mais  deux 
jours  après  par  une  bonté  toute  particu- 
lière de  Sa  Majefté.non  feulement  elle  me 
pardonne  mon  féjour  ici  fans  fes  ordres, 
mais  me  permet  même  d’y  demeurer 
quinze  jours  ou  trois  femaines.  Cepen- 
dant je  viens  d’écrire  au  Roi  la  lettre  que 
je  vous  envoyé  , pour  lui  demander  par- 
don , & pour  lui  dire  que  je  m’en  vais  à 
Buify  attendre  qu’il  inc  permerre  de  l’al- 
ler trouver  en  Comté  ; & en  effet  je  par- 
tirai les  premiers  jours  du  mois  prochain. 
Je  fuis  bien  aife  qije  vous  ayez  trouvé  à 
vôtre  goût  la  lettre  pour  le  Roi  , que  je 
vous  ai  envoyée  : beaucoup  de  mes  amis 
font  de  même  avis  que  vous. 
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AV  ROI. 

Sire, 

Je  demande  très-humblement  pardon  à 
V.A'l.  d’être  demeuré  ici  après  le  ttms  qu  el- 
le m’avoit  fait  la  grâce  de  m’accorder  .J’y  a - 
vois  plufiettrs  affaire  de  confequence une 
entre  autres  que  je  gagnai  Samedi  dernier  au 
Confeil  de  V.M.  comme  Elle  peur  fçavoir  de 
zJM.le  Maréchal  de  Eîlleroy  & de  MCol- 
bert.  Cette  affaire  m’ import  oit  de  plus  de  vingt 
mille  écus,&  fi  je  nenavois  eu  un  très  grand 
foin  par  mapréfenceyje  n’en [crois jamais  for- 
tiycar  elle  étoit  extrêmement  embrouillée  .Ce- 
pendant, SiRE}le  refpctt  extraordinaire  que 
j’ai  pour  les  volontez.de  tr.M.  m’avoit  fait 
cacher  à un  point, qu’il  faut  que  la  malice  de 
mes  ennemis  f oit  bien  grande 3pour  avoir  pris 
toute  la  peine  qu’il  falloit  prendre  pour  me 
découvrir.  J’ai  encore  une  autre  affaire  ici , 
SïRE}contre  la  Maréchale  d’Ejlréestouil  y 
va  de  plus  de  quatre  cens  mille  liv.rnaisje  la 
laijfe  de  bon  cœur , pour  obéir  exactement  à 
V.  M.  dans  la  confiance  quelle  aura  enfin 
pitié  de  l’état  de  ma  fortune  , & quelle  ne 
veut  pas  ma  ruine  eut  ere.Ce  qui  méfait  en- 
core retourner  à Bnffyplus  volontiers^ Sire, 
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qu'il  ti y a que  vingt  lieues  de  là  à Befançon , 

ou  je  fupplie  tres-humblemc'it  y.  M.  de  me 

permettre  d’aller  bazarder  ma  vie  pour  fon 

fer V! ce.  Perforée  ne  le  fera  de  meilleur  cœur 

que  moy  , CT  nef  avec  plus  de  foitmijfion  , 

&c. 

L XX  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buflÿ  au  Premier 
Piéfident  de  Dijon. 

A Paris,  ce  7;  May  1674. 

J’Ai  bien  connu  par  vôtre  lettre.  Mon- 
iteur, la  joie  que  vous  avez  de  la  der- 
nière grâce  que  le  Roi  m’a  faite.  Elle  ne 
m’a  pas  furpris  cette  joye;  car  je  fçai  com- 
bien vous  m’aimez.  Sur  ce  que  vous  me 
dites  que  vous  n’auriez  pas  voulu,  Ci  vous 
aviez  été  en  ma  place,  demander  au  Roi 
la  permiffion  d’aller  à Befançon  , je  vous 
dirai  qu’il  m’a  paru  que  c’étoic  une  de- 
mandé à faire  en  tout  tems  à fon  Maître 
d’aller  hazarder  fa  vie  pour  fon  fervice; 
& que  quand  il  ne  me  l’accorderoic  pas  , 
il  ne  peut  que  m’en  fçavoir  bon  gré.  Et 
fur  ce  qu’on  vous  a dit  que  mon  retour  à 
la  Cour  é.oir  une  affaire  qui  n’étoit  pas 
encore  pièce  à finir , je  vous  dirai  9 Mon- 
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fieur,  que  c'eft  un  bruit  que  font  courir 
mes  ennemis,pour  découvrir  ceux  qui  me 
fervent.  Et  pour  vous  montrer  que  ce 
bruit  eft  fans  fondement  , c'eft  qu’af- 
* furément  le  Roi  n’a  dit  cela  à perfonne.  Je 
vous  dirai  bien  plus  : Je  ne  penfe  pas  que 
Sa  Majefté  le  fâche  elle-même,  & je  croi 
que  mon  retour  plus  ou  moins  prompt  dé- 
pend affez  des  conjonctures  , & du  crédit 
ou  de  la  chaleur  de  ceux  qui  me  fetvironr. 
Les  gens  qui  vous  ont  dit  ce  que  vous  me 
mandez,  n’en  fçavent  pas  tant  que  moi 
fur  mes  affaires  ; <5c  la  derniere  grâce  que 
le  Roi  vient  de  me  fairc,a  fi  fort  furpris 
tout  le  monde  , que  je  ne  comprens  pas 
qu‘il  y ait  des  gens  affez  fous  pour  ofer  af- 
furcr  que  le  Roi  fera  quelque  chofe  ou 
qu’il  ne  le  fera  pas.  Encore  uncfois,Mon- 
fieur  , j’en  fçai  plus  que  les  autres  fur  ce 
qui  me  regarde  ; & quand  après  cela  mes 
affaires  de  la  Cour  ne  finiroient  pas  fi-tôc 
que  je  l'efpece,  je  ne  laifferois  pas  d'avoir 
eu  bon  fens  d’efpcrer  , & meilleur  que 
ceux  qui  defefperent  de  la  proximité  de 
mon  retour , lefqucls  affuréjnent  ne  fon- 
dent leur  jugement  que  fur  des  conjectu- 
res ; car  je  vous  réponsqu’ils  n’eu  fçavent 
rien  de  particulier.  Cependant  cela  peut 
finir  eu  un  moment.  Mais  quand  je  croi- 
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ro.s  en  être  encore  fort  éloigné, le  ne  lait 

fera, s pas  d'offrir  au  Roi  mes  fervices  lorf 

ne  l‘  • 7 ] "mee*  & dc  ccoire  «'a 

ne  m déplaira  pas.  Je  l'aime,  quelque 
mal  qu  il  m'ait  fait  s car  outre  que  je  fuis 
perfuade  qu'il  l'a  crû  jufte,  c'eft  que  fans 
vanne  (e  ne  fuis  pas  un  homme  a devoir 
mourir  malheureux  fous,  un  Roy  aulü 
plein  de  gloire  que  le  nôtre.  7 


LXXI.  LETTRE. 

De  S.  A.  R.  Mademoiselle 

au  Comte  de  Bufly. 

. A Dijon  , ce  31.  May  1*74. 

VOus  ne  fçauriez  croire  combien  on 
eft  fâché  d’être  en  ce  païs-ci  & de 
ne  vous  pas  voir,&  combien  j’ai  penfé  de 
fois  que  c’étoit  une  occ&fion  au  Roi  de 
vous  rappeller  auprès  de  lui  à ce  voyage. 
On  ne  peut  pas  lavoir  fouhaîré  plus  que 
j ai  fait.  Il  clt  comme  Dieu,  il  faut  atten- 
dre favolonté  avec  foumiflion>&  tout  efi- 
perer  de  fa  juftice  & de  fa  bonté, fans  im- 
patience même  , afin  d’en  avoir  plus  d* 
mérité.  Voici  un  vrai  Sermon  ; mais  je 
vous  allure  que  fi  j’en  avois  befoin  , je 
praciquerois  ce  que  je  prêche. 


de  Rubuthi . 1 i I 

La  Reine  ne  fonge  pas  à aller  à Sainte- 
Reine.  Si  elle  avoir  eu  cette  intention  , 
j'aurois  offert  vôtre  maifon  , quand  ce 
n'auroit  été  que  pour  donner  lieu  de  par- 
ler de  vous  au  retout  du  Roi.  je  ne  trou- 
verai jamais  de  moment  favorable  que  je 
ne  ie  fafTe.  Je  les  chercherai  avec  plaifir, 
puifqye  j'en  aurai  toujours  un  très- grand 
de  vous  donner  des  marques  de  l’cftime 
que  j'ai  pour  vous  ; c’eft  de  quoi  vous  de- 
vez être  perfuadé. 

LXXU.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc  . . . au  Comte 
de  Bulfv. 

A Paris  , ce  15.  May  1S74. 

ENfin  voici  ce  Vendredi  arrivé  au- 
quel je  me  dois  donner  le  plaifir  de 
vous  entretenir  , Moniteur  ; & quoique 
j’aye  un  peu  de  mal  à la  tête,  j'cfpere  que 
je  m’en  vais  guérir  en  vous  écrivant. 

Au  reftejMonfieurjCommcnt  vous  trou- 
vez - vous  de  l'abfence  de  vos  amis  J La 
campagne  eft  - elle  belle  , & n'avez-vous 
point  encore  trouvé  quelque  heure  pour 
vous  ennuier  à Bulfy  ? Pour  moi  je  .vous 
avoue’  fincercmeni  que  j‘en  ai  eu  de  très- 


Digitized  by  Google 


ï 1 1 ' Lettres  du  Comte 

chagrines  à Paris  depuis  vôtre  départ  ; & 
c’elt  un  grand  vuide  que  la  place  d'un 
ami  agréable  & fidele.  On  ne  fçauroic 
remplir  cela  , quoi  quon  y mette  ; ôe  je 
vous  allure  que  cette  vie  tumulrucufe  8c 
occupée  qu'on  mene  à Paris , n'empêche 
point  qu’on  ne  trouve  fort  à redire  à Pab- 
fence  d’un  ami  comme  vous.  Je  vous  dé- 
fie , Monficur  , de  me  répondre  quelque 
chofc  de  plus  tendre.  Je  crois  encore 
mieux  parler  le  langage  de  l’amitié  que 
vous.  Ii  y en  a en  récompenfe  plufieurs 
autres  que  vous  parlez  8c  que  vous  en- 
tendez mieux  que  moi. 

\ 

LXXW.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Buffy  a 

Madame  de  Sc...  | 

ABuflÿ,  cc  ).  Juin  1*74. 

VOns  êtes  bien  bonne  3 Madame  , de 
m'écrire  avec  la  migraine.  Feue  ma 
Chimcne  manquoic  à m'écrire  fort  fou- 
vent  pour  de  moindres  maux  que  celui-là. 

Si  l’ai  fait  une  maxime  d'amour  par  la- 
quelle je  dis  qu’un  peu  d’abfence  fait 
grand  bien  , vous  ne  deve2  pas  douter 
qu’en  amitié  je  ne  croye  la  même  chofe. 

A Paris 


de  Buffy  Rabutîn,  1 1 3 
A Paris  on  a de  quoi  ne  pas  trop  fenrir 
i’abfence  de  Tes  amis  , par  le  commerce 
qu’on  a avec  ceux  qui  y reftcnt  j & même 
à la  campagne  les  affaires  tiennent  com- 
pagnie. Vous  voiez,Madame,qne  ma  fin- 
cericé  m’empêche  de  vous  laiffer  croire 
que  je  fois  inconfolable  de  ne  vous  plus 
voir,  & me  fait  aufïi  vous  dire  que  je  ne 
penfe  pas  que  vous  fayez  autant  fâchée  de 
mon  abfenceque  vous  le  dites. 

LXX1V.  LETTRE. 

De  l’Abbé  de  B..#  au  Comte 
de  Bufly.  4 

A Paris , ce  it.  Juin  1674. 

IL  eft  teras  , Monfieur,  de  vous  remer- 
cier de  vos  nouvelles  bornez,  qui  font 
toujours  dignes  d’un  ami  genereux  au 
point  que  vous  l'êces.C’eft  ainfi  que  j’ap- 
pelle la  connoifTance  que  vous  m’avez, 
donnée  de  deux  perfonnes  admirables  eu 
efprir  & en  bonté,  & ( ce  que  j’eftime  au- 
tant en  elles  ) en  affeéfcion  pour  vos  inté- 
rêts. MaisjMonfieurjl’aimable  femme  que 
Madame  de  Sc**,  & qu’elle  s’entend 
bien  à faire  honneur  aux  Prédicateurs, 
qu’elle  aime  Je  l’ai  déjà  eue  à un  Sermon 
Tome  IV*  K 
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où  elle  a fait  toutes  les  mines  qu’il  faut 
faire  pour  avertir  les’gcns  des  beaux  en- 
droits. 

Je  trouvai  l’autre  jour  Madame  de  P*  * 
chez  Madame  de  Sc**s  & comme  on  par- 
loit  de  Monlieur  de  **  qui  avoir  préfenté 
une  Requête  au  Pape  s pour  qu’il  lui  fût 
permis  d’époufer  une  autre  femme  ; on 
d:t  que  le  fainr  Siégé  avoit  fait  cette  grâce 
une  fois  à un  Comte  d’Allemagne  , auquel 
fa  femme  ne  pouvant  fuffire,  il  fut  permis 
pour  le  falut  de  fon  ame  , d’en  prendre 
une  fécondé  avec  la  fienne.  Madame  de 
P**  qui  s’endormoit  auparavant , s’éveilla 
en  cet  endroit , 6l  dit  en  foupirant  , qu’il 
ne  fe  trouvois  plus  de  maris  faits  comme 
celui-là. 

LXX  V.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  à Madame 
de  Sc.  . . 

A Bufly  , ce  14.  Juin  .1674. 

IL  m’ennuye  de  ne  vous  point  voir 
Madame  , mais  pas  tant  que  vous  vou- 
driez , plus  que  je  ne  faifois  la  première 
fois  que  je  vous  écrivis , 6c  moins  qu’il  ne 
ixfennuyera  quand  vous  viendrez  ici  au. 
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mois  d’Août rout  cela  va  par  dégrez  , 6c, 
augmente  à mefurc  que  l’abfeoce  eft  lon- 
gue. Je  fuis  bien  aife  que  Madame  de  L** 
ait  un  peu  d'amitié  pour  moi.  Toute  celle 
de  Mademoifelle  de  P**  ne  m’incommo- 
dera jamais  , & je  refifterai  à (es  exhorta- 
tions fans  me  plaindre  d’elle  , 6c  fansi’cn 
aimer  moins. 

La  converfion  de  Madame  de  ***  me 
confirme  de  plus  en  plus  que  Dieu  attire 
les  gens  à lui  par  toutes  fortes  de  voyes.ll 
auroic  eu  de  la  peine  ( Ci  l'on  ofe  parler  ain- 
fi  ) de  tirer  cetre  pénitente  des  mains  de 
Ton  amant  , ou  même  s’il  l’eut  quittée  pour 
ne  rien  aimer  ; mais  la  jaloufic  a fait  ce 
miracle. 

Je  fai  fois  ces  joiys  paflez  réflexion  fur 
le  grand  bruit  qu'elle  a fait  contre  fa  vie 
pafTe'e  ,6c  il  meparoiflbit  qu’elle  n’en  ufoic 
pas  tant  ainfi  par  humilité  que  par  vcn~ 
geance  , Sc  que  (ous  fon  nom  elle  préten- 
doit  dire  des  injures  à fa  rivale. 

Sçavez-vous  bien  , Madame  , que  je- 
m’aide  encore  de  la  prodigieufe  fortune- 
du  Grand  Maréchal  SobiesKÎ  , pour  me 
confoler  de  l’înjuftice  de  la  mienne  ; car 
quand  je  ferois  Maréchal  de  France,  Duc 
6c  Pair  ; enfin  tout  ce  que  je  devrois  être,, 
auflbbien  que  les  autres  $ je  regarder ois^ 
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toujours  SobiesKÎ  à cent  piques  au  dëSfus 
de  moi.  Vous  voyez  bien  , MadanTê  , que 
je  mets  toutes  mes  prières  en  oeuvre  pour 
ne  pas  avoirdu  chagrin,  n’ai- je  pas  raifon . 

Je  voi  bien  que  Mademoiselle  du  P** 
m’a  voit  amufé  de  l’efperance  de  voir  fa 
niece  la  Duchdfe  de  B**  9 afin  que  je  ne 
fongeafle  point  à la  voir  par  d’autres 
moyens  ; mais  il  ne  nous  faut  plus  lailfer 
mener  par  le  nez. 

Je  ne  fçai  pas  pourquoi  vous  atfurez 
que  Monfieur  l'Abbé  de  S**  eft  celui  de 
tous  vos  amis  qui  vous  aime  le  mieux  : il 
faut  avoir  vû  le  fond  des  cœurs  pour  en 
juger  ainSî  ; Si  ce  n’eft  qu’il  ait  été  aSTez- 
heureux  pour  trouver  les  occasions  de 
vous  en  donner  de  plus  grandes  marques 
que  les  autres. 

Il  eft  certain  que  le  ftîle  laconique  n’a 
pas  l’air  tendre  ; mais  je  l’aime  mieux  un 
peu  dur  , & qu’il  ne  foit  point  fade.  De- 
meurons en  donc  où  nous  en  fommes  , 
Madame,  vos  lettres  ne  font  jamais  trop 
longues  à mon  gré  ; & moi  qui  aime  tant 
à couper  , je  ne  fçaurois  que  retranche*  à 
ce  que  vous  venez  de  m’écrire.. 
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LXXVI  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuSIy  à Madame 
de  Sc. . 

A BufTy  , ce  17.  Juin  1674. 

)E  ne  croi  pas  que  Vardes  ait  eu  la  per- 
miflion  de  fervir  d’Officier  General  en 
Catalogne.  Pour  volontaire  ce  n’eft  rien  : 
il  l’a  déjà  eue  il  y a quatre  ou  cinq  ans  de 
fervir  en  Vivarcts  , & cela  ne  lui  a rien 
produit. 

Pour  moi  je  demande  de  retourner  .* 
mais  ce  qui  me  confole  un  peu  de  ne  pas 
obtenir  m«  demande , c’eft  l’incertitude  où 
je  fuis  du  traitement  que  je  recevrois  à 
mon  retour.  J’aime  mieux  être  exilé  que 
de  retourner  fans  emploi  & fans  considé- 
ration. Mon  exil  marque  que  l’on  n’eft 
pas  content  de  moi;  mon  retour  fans  qu’on 
fift  rien  pour  moi  , marqueroit  qu’on  me 
méprife  ; je  ne  veux  point  de  milieu  entre 
la  haine  de  la  fortune  ou  fon  ^mitié. 

Si  on  fait  A***  & B*4*  Ducs  , il  leur 
faudra  donner  du  bien  ; pour  n’ètre  pas 
ridicules  : je  ne  penfe  pas  qu’ils  "ayent  de 
quoi  avoir  des  dais  de  velours. 

Quoique  vous  m’eufliez  préparé  aux. 
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exhortations  de  Mademoifelle  de  P**  , je 
ne  m’ateendois  pas  au  férieux  avec  lequel 
elle  me  prêche.Elle  me  parle  comme  a an 
Evêque  qu'elle  auroit  attrapé  en  flagrant 
délit.  Ce  grand  déchaînement  qu’elle  Té- 
moigne contre  l'amour  , marque  bien 
quelle  n'a  jamais  été  aimée. 

LXXVII; -LETTRE.  * 


Du  Comte  de  BuÆy  à MademoL- 
Telle  de  P.... 

A Bufly,  ce  17.  Juin  1674. 

JE  vous  rends  mille  grâces,  Mademoi- 
( elle  , du  zele  que  vous  me  témoignez 
pour  mon  falut  : je  vois  bien  que  ce  n’eft 
pas  feulement  comme  vôrre  prochain  que 
vous  m’exhorrez,mais  encore  comme  vô- 
tre ami.  j’en  ferai  mon  profit,  fi  je  puis  r 
C3r  je  fçai  bien  que  vous  avez  rai  fou  : 
mais  voulez  - vous  bien  que  je  vous  dife 
qu’il  faut  aller  par  dégrez  en  ces  efpeces 
de  converfions  là.  Vous  me  faites  trop 
1 d’honneur  de  croire  que  ie  fois  déjà  fi  pro- 
che de  la  perfection  ou  vous  me  voulez 
conduire  : j’ai  de  plus  grands  défauts  par 
où  il  faut  commencer.  Je  fuis  une  terre 
pleine  de  ronces.,  d’épines,  & de  haut  SC 
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bas, qu’il  faut  défricher  & appjanir.  avant 
que  d'y  faire  un  parterre.Cependanr,Ma* 
demoifelle  , je  vous  promets  de  travailler 
à me  faire  meilleur  que  je  ne  fuis.  Outre 
l’intereft  que  j'y  ai, je  regarde  fort  le  plai- 
fir  que  vous  en  aurez  & l'eftime  de  nôtre 
Ptinceffe.  Ne  laiffez  pas  de  lui  faire  voir 
mes  Mémoires,  dans  l'affurancc  que  vous 
lui  donnerez  de  ma  part,  que  j'en  retran* 
cherai  les  endroits  qui  vous  ont  déplu. 

LXXVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  au  Pere  R . » 

A BufTy  , ce  19.  Juin  1674. 

J’Admire  la  patience  que  j’ai  fur  rou- 
tes mes  affaires  de  la  Cour,  mon  R.  P. 
& j'en  rends  graccsàDieu,car  il  achangé 
mon  tempérament  en  cette  rencontre,  je 
fuis  dans  une  tranquillité  qui  n’eft  pas 
imaginable.Si  l’on  ne  mouroit  pas  quand 
on  eft  heureux,je  nenieconfoleroispas  de 
n’avoir  point  fait  de  fortune  ; mais  je  vi- 
vrai peut-être  plus  que  ceux  qui  font  dans 
la  profperité  ; & quand  je  mourrai,  j’au- 
rai moins  qu*eux  de  regret  à la  vie.Voilà, 
mon  R.  P.  les  réflexions  que  Dieu  me  fait 
faire  pour  me  mettre  l’efprit  en  repos. 
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LXXIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  à Madame 
' ’ de  M. . . 

A Bufly  , ce  19,  Juin  1 674.'' 

ÎL  y a un  mois  que  je  fuis  parti  de  Pa- 
ris,Madame  , & vous  ne  m'avez  poinc 
encoree'crit.  Cependant  je  vous  laiflai  en 
bonne  fanté,&  même  avecaffez  d’amitiés 
Qp’y  a t-il  donc.Madame  i Je  croi(Dieu 
me  veuille  pardonner  ) que  vous  attendez 
que  je  fa(Te  ces  premiers  pas.croiant  qu’ïl 
ell:  honteux  à une  belle  Darne  de  com- 
mencer avec  un  Cavalier.  Ne  vous  allez 
rien  mettre  de  travers  dans  refprir,jevous 
prie  , & me  traitez  comme  un  ami  avec 
qui  on  ne  fait  point  de  façon.  Je  ne  fçai 
pas  fi  vous  ne  voulez  plus  me  difputer 
avec  Madame  de  Sc**imais  je  vous  don- 
ne avis  qu’elle  m’a  écrit  trois  fois  depuis 
que  je  fuis  parti. Ne  vous  alfurez  pas  tant 
à la  vieille  amitié'  ; c’efl:  quelquefois  une 
raifon  de  perdre  fon  procès  .*  outre  que 
les  foins  l’emportent  toujours  fur  la  négli- 
gence. 
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L X X X.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuCfy  au  Pere  B... 

A Buffy  , ce  1 9 Juin  1 674- 

CE  que  je  mande  au  R.  P.  Rapin  de 
mes  affaires  de  la  Cour,  fer  vira  auf- 
fi,  s’il  vous  plaît, pour  vous  les  apprendre, 
mon  R.  P.  Du  refte  , je  vous  dirai  qu’en 
mettant  ordre  ici  a mes  affaires  domefti- 
queSjjc  paffe  une  petite  vie  mille  fois  plus 
douce  que  celle  des  Courtifans  les  plus 
heureux.  La  fortuue  eft  une  fotte,  fi  elle 
a crû  m’aveir  fait  le  plus  grand  mal  du 
monde  ; elle  n’a  montré  que  fa  haine,  &c 
s’eft  deshonorée  pour  rien  en  me  voulant  v 
accabler. 

Si  nous  étions  ici  feulement  huit  jours 
enfemble,  je  me  trouverais  bien  plus  heu- 
reux, & peut-être  vous  ferois-je  oublier 
pendant  ce  tems  - là  les  douceurs  de  vos 
occupations  de  Paris:  mais  comme îen’efi. 
pere  pas  ce  plaifir,jc  vous  irai  trouver  le 
plutôt  que  je  pourrai. 
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LXXXI.  LETTRE 

Du  Comte  de  Buffy  à Monfieur 
de  Benferade. 

A Buflÿ > ce  13.  Juin  1674. 

IL  me  femble  qu’il  y a aflez  long-  rems 
que  nous  fommes  amis  pour  que  nous 
ayons  enfemb'e  plus  de  commerce  que 
nous  n’en  avons.  Outre  la  vieille  amitié  , 
nôtre  Confrairie  nous  y doit  encore  obli-  - 
ger.  J’ai  fçû  par  la  Gazette  les  applaudif- 
îemens  que  vous  avez  eus  à vôtre  récep- 
tion dans  l’Académie.  Cette  nouvelle  ne 
me  furprit  pas  ; je  m’en  doutois  : mais  je 
voudrois  bien  voir  vôtre  harangue.  Je 
vous  fupplie  de  me  l’envoyer.  J’attens 
avec  grande  impatience  de  voir  vos  Ron- 
deaux. 

LXXXH.  LETTRE. 

1 

Réponfe  de  M.  de  Benferade  au 
Comte  de  Bufly. 

A Paris,  ce  iz.  Juin  1674. 

VOus  m'avez,  furpns  le  plus  agréa- 
blement du  mondc,&jene  m’aitci* 
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dois  pas  que  l'Académie  me  dut  produire 
une  chofe  aufli  avanrageufe  que  me  le 
doit  être  l'honneur  de  vôtre  fouvenir.  Il 
y a mille  ans  que  nous  nous  connoiflons , 
& il  ne  s’eft  rien  pafle  depuis , qui  nous 
ait  pu  dégoûter  llin  de  l’autre  par  rout  ce 
que  nous  avons  fait.  Madame  de  C*  * * 
nôtre  amie  efk  témoin  que  j’ai  toujours 
fait  mon  devoir  à vôtre  e'gard  , jufqu’à 
être  fcandalifé  du  foin  que  vous  preniez 
à vous  cacher  de  moi.Quoi  qu’il  en  foir, 
je-fuis  ravi  que  vous  foyez  enfin  revenu 
à vous  & à moi. 

Je  vous  envoyé  ce  que  vous  m’avez  de- 
mandé , & vous  vous  appcrccvrcz  bien- 
tôt que  ce  qui  eft  fait  pour  être  dit  , ne 
doit  point  être  lu.  Ce  qu’il  y a de  moins 
mauvais, ce  me  femble,  dans  ce  difeours  , 
c‘eft  qu’il  11e  convient  qu’à  moi , vous  en 
jugerez.  Vous  n’avez  pas  tant  d’envie  de 
voir  les  Rondeaux  fur  la  Méramorphofe, 
que  j’en  ai  de  vous  les  montrer;  & je  fuis 
bien-aife  que  vous  en  ayez  faic  aufli  pour 
m’aider  à mettre  ce  Hile  en  honneur.Mais 
quand  reviendrez-vous  .?&  quelle  biiare- 
rie  de  s’emprefler  d’obtenir  unepermiffion 
pour  n’en  pas  ufer  ? 

Le  Roi  fera  Mardi  à Fonrainebleaus& 
trois  jours  api ès  à Verfailles/i  la  nouvelle 
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de  la  défaite  du  Duc  de  Lorraine  , & de 
quelques  troupesjde  TErapereui^ne  rompe 
f es  mefures. 

Au  nom  de  Dieu,  Moniteur  le  Comte, 
ïevenez,  & foyez  perfuadé  que  je  n'ai  pas 
laifle  d'être  de  'Vos  amis  malgré  vos  froi- 
deurs ; & que  je  ne  l'ai  point  dit  , par- 
ce quil  m'a  paru  que  vous  ne'Vous  fou- 
ciezguéres  de  le  fçavoir.Mais  au  moindre 
figne  que  vousferez,  vous  connoîtrez  que 
perfonne  au  monde  ne  vous  elUme,&  n'a 
plus  d'inclination  pour  vous  que , ôcc, 

LXXXIII.  LETTRE. 

Pe  Madame  de  Sc.. . . au  Comte 
de  BuflTy. 

A Paris,  ce  23.  Juin  1674. 

JE  n'ai  en  ma  vie  reçu  une  (i  agréable 
lettre  que  la  derniere  que  vousim’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire.  Elle  l’eft  à un 
point  que  quoique  j’aime  fort  à voir  mes 
amis,il  n'y  a pas  moyen  que  je  fois  fâchée 
contre  une  abfence  qui  me  fait  recevoir 
de  leur  part  des  lettres  aufli  - bien  écrites 
qu'eft  la  vôtre. 

Le  Roi  fera  Samedi  à Verfailles  pour 
n'en  bouger  du  relie  de  l'année.'!!  a con- 
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quis  une  Province.  N'eft-ce  pas  unebello 
campagne?  La  nouvelle  vint  hier  d'une 
bataille  gagnée  par  Moniteur  deTurennc 
contre  Moniteur  de  Lorraine  à une  petite 
Ville  qu*on  appelle  Sintzin.On  dit  que  ce 
combat  fut  opiniâtre,  & que  Moniteur  de 
Lorraine  fut  trois  fois  à la  charge.  Mon- 
iteur de  Tui  enne  fut  obligé  an Ui  deux  fois 
de  fe  mêler.  Il  avei:  de  l'infanterie  & du 
canon,  & les  ennemis  n'en  avoienc  poinc. 
Ils  ont  plus  perdu  de  foldars  que  nous,  & 
nous  plus  d’Officierfc  qu’eux  ; on  en  attri- 
bue la  caufe  aux  armes  que  leurs  Officiers 
avoicnr,  & les  nôtres  n'en  avoient  point. 
Saint  Abre  Lieutenant  General  a un  coup 
qui  lui  caffe  la  cuiiTe,  & fon  fils  a été  rué 
auprès  de  lui.  Bauvefé  Maréchal  de  camp, 
& qui  commandoic  la  Cavalerie  dans  cet- 
te armée,  a été  tué  ; coulanges  Brigadier 
tué  , &c  vingt  Capitaines  de  Cavalerie  , 
dont  on  ne  dit  pas  encore  les  noms.  Mon* 
gommery  bleifé,  le  Chevalier  de  Pifieux, 
la  Marc,  & beaucoup  d'autres  blciTez. 

Ce  fuccès  nous  va  bien  relever  le  cou- 
rage , & établir  nôtre  réputation. 
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LXXXIV.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Butfy  à 
Madame  de  S c. . . 

A Bu/fy  , ce  17  Juin  1*74. 

T'Aurai  la  tête  bonne.  Madame,  fi  vos 
J louanges  ne  me  la  font  pas  tourner. 
Car  enfin  qui  ne  croiroit  que  vous  dites 
vrai  ? Ma  fortune  n'eft  pas  en  état  que  je 
puifle  avoir  des  dateurs  : tant  y a , Mada- 
me, que  je  fuis  fort  aife  de  vous  plaire. 

Il  eft  bien  jufte  que  le  Roi  fe  delafic 
de  toutes  fes  fatigues:il  en  a eu  afiez  pour 
prendre  du  repos.  Ceux  qui  n’approfon- 
diflent  pas  les  chofes,croyent  que  la  cam- 
pagne du  Comréde  i668.eft  la  plusgran- 
de-a&ion  du  monde,  parce  qu'elle  fut  fai- 
te en  huit  jours.Ccpendant  il  n'y  a pas  de 
comparaiion  entre  la  gloire  que  mérita  le 
Roi  à cette  fois , & celle  qu'il  vient  cl'a- 
quérir.  Les  ennemis  furent  furpris  la  pre- 
mière , & ne  fe  défendirent  pas , & ils 
viennent  de  faire  une  grande  réfiftance , 
parce  qu'ils  étoienc  préparez. 

D'aétion  de  Monfieur  de  Turenne  eft 
fort  belle:  mais  qui  vous  en  a tant  appris. 
Madame?  Vous  parlez  de  la  guerre  com- 
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me  un  vieux  Capiraine.Puifque  vous  êtes 
donc  fi  habile,  je  m’en  vais  vous  dire  mon 
fentiment  lur  cette  affaire  , comme  je  fe- 
rois  avec  un  homme  du  métier;&  je  vous 
dirai  que  Moniteur  de  Turenne  ayant  de 
l'Infanterie  & du  canon  , & les  ennemis 
n’ayant  ni  l'un  ni  l'autre,  c’étoit  prefque 
un  coup  feur  à lui  de  les  battre;  mais  c’eft: 
l’a&ion  d’un  homme  vigilant  de  ne  l’avoir 
pas  manqué. 

LXXXIX.  'LETTRE. 

Du  Comte  de  Bully  à Madame 
de  Sc..  . 

A Chafeu,  ce  19.  Juillet  1674. 

IL  n’y  a plus  que  pour  Monfieur  de 
Turenne  abattre  les  ennemis.  Il  faut 
ia'verité  , c’elt  un  grand  homme  de 
guerre.Vouc  fçavez  bien  que  l’amitié  que 
j’ai  pour  lui  ne  m’aveugle  pas. 

Je  croirois  affez  l'accommodement  Ce - 
cret  des  HolJandois  avec  nous,  & que  l’é- 
quipée de  Belle- file  a été  de  concert  ; & 
fur  cela  j’admire  la  cruauté  de  la  raifon 
♦d’Etat , qui  fait  que  Ruiter  d’accord  avec 
fes  ennemisjfacrifie  une  partie  de  fes  gens 
pour  mieux  tromper  fes  Âlliez.Quand  nos 
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foupçons  ne  feroient  pas  bien  fondez  eiï 
cette  rencontre  de  Belle- Ifle, tous  les  jours 
cela  fe  pratique  ailleurs,  je  croi  la  paix 
cet  hiver,  je  ne  fçai  fi  j’en  retournerai 
plutôt  à la  Cour  , mais  cela  ne  Içauroic 
faire  moins  qu’a  fait  la  guerre. 

LXXXVI.  LETTRE.  - 

Da  Comte  de  Buffy  à l’Evêqus 
de  Vv. 

A Chafeu,  ce  jy.  Juillet  1*74. 

VOtre  lettre  m’a  extrêmement  re- 
joui, Monfieur.N’en  recevoir  point 
de  vous,  & ce  que  m'écrivoit  Madame  de 
Sc  * * * de  vôtre  faute,  m’avoit  extrême- 
ment allarmé.  Pour  ma  difgrace,  c’eft  une 
de  ces  injuftices  de  la  fortune  que  l’on 
voir  quelquefois  à la  Cour.  Des  bagatel- 
les avec  des  ennemis  en  crédit  font  bien 
plus  de  mal  que  des  crimes  lans  ennemis. 

Je  vous  attendrai  à Buffy  ayec  impa- 
tience à la  fin  d’Aoûc , & quand  je  vous  y 
aurai  un  peu  gouverné  , nous  irons  voie 
Moniteur  le  Cardinal  de  Retz. Je  fens  que 
mon  amitié  pour  lui  eft  tantôt  égale  à mon 
eftime.  On  me  mande  que  Monfieur  de 
Turenne  vient  encore  de  pouffer  l'arriéré- 
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garde  des  ennemis.  C'eft  un  vrai  conqué- 
rant , il  n’eft  plus  reconnoilïable  ; Fabius 
eft  devenu  Alexandre.Ce  qu'il  fait  eft  fore 
beau.  Mais  fans  l’offenfer  , 1 habileté  du 
Roi  fait  auflî  ces  miracles  , par  les  bons 
ordres  qu'il  donne-  Vous  me  ferez  un  fort 
grand  plaifir  de  me  mander  fouvent  des 
nouvelles  j mais  ce  dont  je  vous  fupplie 
bien  plus  exprefTement , c'eft  de  m’aimer 
toujours  ; car  vous  êtes  l’homme  du  mon- 
de pour  qui  j’ai  le  plqs  de  tendrefle,d'efti- 
me  6c  de  refped. 

Il  y a deux  jours  que  je  foupai  chez  Mon- 
sieur d’Aurun,il  me  parla  de  vous  comme 

on  en  doit  parler.Je  l'en  aime  davantage. 

# 

LXXXV1I.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BulTy  a Mademoi- 
selle D;.. 

A Chafeu  ce  »i.  Juillet  1674* 

N On  , Mademoifelle , je  ne  m’attens 
pas  à vos  nouvelles.  Il  ne  faut  pas 
que  vous  nous  en  contiez,c’eft  à nous  au- 
tres à vous  en  conter,  & trop  heureux  que 
vous  veuilliez  nous  entendre.  Pour  moi  je 
ne  fais  depuis  deux  mois  que  des  comptes 
qui  ne  réjoüiÏÏent  perfonne  j car  c’eft  ave# 
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des  Fermiers  qui  font  en  refte  , & qui 

n'ont  point  d’argent  à me  donner. 

J’ai  déjà  oui  dire  que  nôtre  amie  la 
Couverte  de  G**  eft  plus  belle  qu’elle  n'a 
encore  été.  je  me  fuis  rcûjours  bien  dou- 
té que  le  veuvage  l'embelliroit.  Jcvou- 
drois  qu’au  bout  de  Ton  année  quelque 
jeune  Prince  la  crût  une  aufli  bonne  for- 
tune qu’elle  l'eft.Pour  moi  fi  j’étois  Prince 
du  Sang  à marier  , jecroirois  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  paifer  ma  vie  avec  elle. 

, LXXXVllI.  LETTRE, 

Du  Comte  de  Colligny  au  Comte 
de  Bufly. 

A Etang,  ce  15.  Juillet  1674.  , 

VO  u s incommoder  & perdre  deux 
heures  de  ma  journée,  ce  font  deux 
chofes  dont  j’ai  cru  que  je  pouvois  bien 
me  pafTer.  A cela  près  vous  ne  lailferez 
pas  de  croire  que  je  fuis  toujours  à vous 
du  meilleur  de  mon  ame. 

J’apprens  que  vous  devez  aller  bien-tôt 
à la  Cour.Si  vous  en  êtes  bien-aife,&  moi 
aufli.  Mais  comme  je  ne  vous  ai  pas  cru 
beaucoup  à plaindre  quand  vous  n’y  avez 
pas  ctéje  ne  croi  pas  aufli  qu’il  y ait  gran- 
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de  matière  de  réjoüiflance  pour  ceux  qui 
y font.  Pour  moi  qui  y vais  quand  il  me 
plaît  , j’y  vais  fort  rarement  , & je  gou- 
verne ma  goûte  avec  beaucoup  de  repos , 
& de  grandes  douleurs  qui  me  font  enra- 
ger les  deux  tiers  de  l'année.  Tour  poda- 
gre que  je  fuis  , c'eft  avec  une  forte  paf- 
fion  de  vous  rendre  les  rrès-humb^sfervi- 
ces  que  vous  a vouez  & promis,  mon  très- 
cher  Coufin  , vôtre , &c. 

LXXXIX.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc  a . . au  Comte 
de  BuiTy. 

A Pâtis,  ce  4.  Août  1674. 

VOici  deux  ordinaires  quejen’aipu 
vous  écrire  , Monfieur.  Le  chaud 
m’avoir  donné  la  fiévre3&  une  fore  grande 
douleur  de  tète.  Je  vous  en  demande  par- 
don ; car  vous  êtes  l’homme  à qui  je.  dois 
&à  qui  je  veux  garder  le  plus  de  fidélité 
en  toutes  chofes  ; & je  me  reproche  fore 
aujourd'hui  den’âvoirpas  pafle  par  delius 
tout  cela  pour  vous  entretcnir.Je  fçai  bien 
que  la  tranquille  amitié  ne  fe  pique  pas 
d’ordinaire  d’être  fi  éxa&e  ; mais  moi  qui 
ne  connois  que  cela , j’écens  fes  bornes  le 
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plus  loin  que  je  puis  j & fi  je  ne  craignois 
point  de  vous  contredire  trop  ouverte- 
ment , je  vous  dirois  que  quand  elle  efl: 
grande  , je  la  tiens  obligée  à prefque  au- 
tant de  chofes  que  l'amour.En  voilà  beau* 
coup  fur  cette  matière  ; mais  vous  fçavez 
que  j’y  fuis  inépui fable. 

Le  bruit  eft  que  les  ennemis  ont  inverti 
Graves  avec  fept  mille  chevaux  : ce  font 
les  troupes  de  Frifej  & leur  grande  armée 
marche  droit  à Moniteur  le  Prince,lequel 
a , dit-on  , mandé  au  Roi,  qu’il  ne  fe  re- 
tire roit  point , quoiqu'ils  ayent  dix  mille 
chevaux  plus  que  lui. 

XC.  LETTRE.' 

Réponfe  du  Comte  de  Buffy  à 
Madame  de  Sc... 

A Chafeu,  ce  8.  Août  1^74* 

VOus  avez  des  bontez  pour  moi  qui 
me  font  delà  peine  , Madame  ;car 
avec  toute  ma  reconnoiflance  j’ai  encore 
peur  d’être  ingrar. 

Il  paroît  que  les  ennemis  fe  fonr  refer- 
vez  pour  faire  leur  grand  coup  fur  la  fin 
delà  campagnejqu’il  font  perfuadez  qu’il 
nous  faut  laifler  d’abord  jeiter  notre  feu  j 
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& qu’il  n’y  a que  nôrje  première  fougue 
à craindre.  Cependant  ils  fe  poutroienr 
tromper.  Monfieur  le  Prince  a gagné  des 
batailles  au  mois  d’Août  aufli;bien  qu'au 
mois  de  Mai,  & pour  le  battre  il*  n’y  a 
prefque  point  de  mefures  à prendre  , ni 
de  tems  à choifir.  En  cas  de  combat , je 
fuis  bien  plus  allarmé  pour  fa  vie  que 
pour  fa  vidoire, 

XCI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bulïy  à Monfieur 
de  Benferade. 

A Chafeu  , ce  7.  Août  1674. 

JE  n’aurois  pas-été  fi  long- tems  fans  re- 
commencer nôtre  commerce,  fi  je  n’a- 
vois  eu  mil  e tracas  & des  voyages  à fai- 
re. Je  reviens  donc  à vous  pour  vous  dire 
que  j’ai  lû& relu  le  difeours  que  vous  fîtes 
à l’Académie  , & que  je  l’ai  trouvé  digne 
d’un  honnête  homme  de  la  Cour  qui  a de 
la  nailfance.  Je  fuis  étonné  feulement  que 
vous  ayez  eu  l’effronterie  de  dire  qu’il 
vous  faudroit  pour  bien  louer  le  Roi,  la 
force  héroïque  de  Chapelain  donc  vous 
n’avez  que  la  place.N’avez-vous  point  de 
honte  de  cette  modeftie?Je  fuis  alluré  que 

/» 
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vous  ne  perfuadâces  perfonne  de  vôrre  Hn- 
.çerité.je  meurs  d’envie  devoir  vos  Ron- 
deaux ; car  tour  ce  que  vous  faites  me  tou- 
che extrêmement.  Je  m’attens  bien  que 
vous -me  les  envoyerez  dés  qu’ils  feront 
imprimez.  Pour  moi  je  voua  porterai  mes 
«mufemens  quand  j’aurai  achevé  mes  af- 
faires. Mais  il  faut  travailler  à la  fubfi- 
ftance  avant  toutes  chofes  ; c’eft  la  four- 
ce  de  -tous  les  plaifirs. 

XCIÏ.  LETTRE. 

De  Mpnfieur  de  Benferade  au 
Comte  de  BuiTy, 

A Paris  , ce  i.  Septembre  1674. 

JE  fuis  bien  fâché,  Monfieur  , qu’il  ait 
fallu  que  vous  ayez  lu  le  difcours  que 
je  fis  à l’Académie  , & j’eulTe  bien  mieux 
trouvé  mon  compte  de  route  maniéré  à le 
prononcer  devant  vous.  Si  ces  fortes  de 
chofes- là  font  fuoportables  , c’eft  quand 
on  les  dit, & les  meilleurs  fermons  ne  va- 
lent guéres  écrits.  Mais  que  ne  revenez- 
vous  , puifqu’on  dit  que  vous  ayez  per- 
miffion  d’être  ici  ? Vous  moquez- vous,& 
ne  le  trouveriez  - vous  bon  que  quand  il 
vous  feroit  défendu  ? Il  faut  que  vous 
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ayez  de  grandes  affaires  où  vous  êtes  , 
puifqu’elles  vous  empêchent  d’être  à Pa- 
ris. Faires  - les  , Moniteur  , le  plus  vice 
que  vous  pourrez  ; mais  au  moins  râchez 
à continuer  le  droit  que  vous  avez  de 
demeurer  parmi  nous. 

Les  Rondeaux  s’en  vont  être  imprimez, 
& il  n’y  a plus  que  les  planches  que  le 
Roi  fait  faire  * qui  les  retardent  : mais 
elles  feront  bien-tôt  achevées.  Ccft  , je 
croi,ce  qu’il  y aura  de  mieux.Ce  n’cff  pas 
que  ce  ne  foit  beaucoup  que  la  grâce  de 
la  nouveauté.  Je  ne  fçai  fi  je  dois  être 
bien  - aife  que  vous  en  ayez  aufiî  voulu 
•faire  ; 8c  il  n’eft:  pas  de  l’intérêt  d’un  Au- 
teur de  s’accommoder  de  cela.  Auîïï  le 
fuis-je  moins  que  pas  un  autre,  <5c  je  luis 
mille  fois  plus  vôtre  ferviteur.Combien  y 
a-t-il,  bon  Dieu  ! je  vous  affure  que  cela 
n’a  point  été  interrompu  dans  mon  cœur, 
& je  me  fuis  toujours  intereffé  à tout  ce 
qui  vous  eft  arrivé.  Croyez-le,  Monfieur, 
, fi  vous  voulez  me  rendre  juftice,  8c  em- 
ployez-moi  pour  voir  fi  je  ments. 
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XC1II.  LETTRE. 

* I 

De  Moniteur  de  M..  au  Comte 
de  BufTy. 

* 

A Paris,  ce  14  Août  1674. 

1 

ENfin  on  s’cft  battu  j Moniteur  le 
Prince  a défait  une  partie  de  I'Arrie- 
ré-garde  des  ennemis  à Senef.La  nouvelle 
en  a été  portée  cette  nuit  auRoi  par  Briord. 

Ce  que  nous  pouvons  fçavoir  des  parti- 
cularirez,  c'efl  que  Moniteur  le  Prince  a 
été  vingr-fept  heures  à cheval  , 8c  a eu 
trois  chevaux  tués  fous  lui  :que  Moniteur 
le  Duc  a eu  deux  contufions  , une  legere 
bleifureà  la  jambe,  & a eu  un  cheval  tué 
fous  lui  : que  le  Marquis  d’Iliers  Lieute-  . 
nant  des  Chevaulegers  de  la  Garde  , 8c 
Chanvallon  Cornece  , ont  été  tuez  : que 
Fourille  Mettre  de  Camp  General  de  la 
Cavalerie  & Lieutenant  General  y ont  été 
blettez  à mort  : que  Le  Montai  Maréchal 
de  Camp  y a eu  la  cuiiTe  caiTée.  Roche- 
fort  Capitaine  des  Gardes  du  Corps, Lieu- 
tenantGeneral.ya  été  fort  blcfle  à l'épaule. 
Moniteur  de  Soubife  Lieutenant  des  Gen- 
darmes du  Roi  , y a été  “blette  dangereu- 
fement  à la  jambe  ; le  Marquis  de  Ragny 
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blefle  dans  le  ventre  , & le  bras  cafle  ; le 
Marquis  de  Villeroy  Maréchal  de  Camp, 
la  cheville  du  pied  caflec;  Gaflé-Matignon 
Brigadier  d'infanterie  blefle  dangereufe- 
menc  ; le  Marquis  de  Nefle  , fils  de  Mail- 
ly.  Colonel  du  Régiment  de  Coudé  Infan* 
terie  blefle  ; Sevigni  blefle  à la  tête , Che- 
merauc  rué  ; Lebrun  , Muret,  Chevi  iercs , 
Siroc  & Lufancy  , morts  ; quarante-deux 
Officiers  des  Gardes  Françoifes,  tant  morts 
que  bleflez.  On  ne  fçait  pas  encore  le  nom 
des  Officiers  de  Cavalerie  & d’Infenteric 
* moins  connus , ruez  ou  blefTez. 

Les  Ennemis  ont  perdu  plus  de  trois  mille 
hommes  fur  la  place , & plus  de  trois 
mille  prifonniers  , qui  font  le  Marquis 
d’Aflcntar  Meftre  de  Camp  General  de 
l'armée  d’Efpagne,  mott  depuis  dans  no- 
tre Camp  de  fes  blefliires  j le  Prince  de 
Salmes , le  Duc  d Holftein  , le  Prince  de 
Naflau,  le  Comte  de  Solm  Colonel  du  Ré- 
giment des  Gardes  du  Prince  d’Orange,  le 
Comte  de  la  Riviere  blefle  & prisses  Co- 
lonels Cachpin  & Stoicein  bleflez  & pris_; 
le  Colonel  Kamer  , fon  Lieutenant  Colo- 
nel , ÿc  dix  Capiraines  de  fon  Régiment 
pris  ; le  General  Major  Vakenbourg,  com- 
mandant le  Régiment  Hollandois  de  la 
Marine  , pris  avec  onze  Capitaines  du  me- 
7 orne  VI,  M 
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me  Régiment , 8c  plus  de  deux  cens  Offi- 
ciers fubalcernes. 

L’on  a fçu  par  les  prifonniers  que  le 
Coinre  de  Valdecq  Maréchal  de  Camp  , 
les  Princes  Charles  de  Lorraine  , Pio  , & 
Birxenfeld,  le  Marquis  de  Grana,  le  Com- 
te de  Douglas,  le  Colonel  Ouverfkeirq,  8c 
le  Lieutenant  General  de  l’armée  de  Frire”, 
nommé  Abon  , ont  été  bleffez  , le  Land- 
grave & le  Colonel  Vilomer  tuez. 

Ils  ont  perdu  deux  pièces  de  canon  , 
trente  pontons , prefque  tout  leur  bagage 
pris  ou  brûlé,  deux  ceus  mille  écus  de  l’ar- 
gent du  Prince  d’Orange  pris.  Le  combat 
commença  à onze  heures  du  matin,  &'  du- 
ra toute  la  Tournée  du  onzième  de  ce  mois. 
On  dit  qui’ils  étoienr  avantagez  par  le  ter- 
rain , y ayant  des  défilez  qu’il  a fallu  pafier 
pour  aller  à eux  , & tout  l’endroit  où  ils 
etoient  étant  coupé  de  petits  fofTez,  & re- 
tranché des  hayes  ; tellement  que  c’éroit 
prefque  autant  de  petits  forts  , dans  les- 
quels ils  fe  tenoient  fi  fermes  &c  fi  ferrez  , 
qu’on  les  battoit  par  pelottons.  La  nuit  fé- 
para  les  combartans.  Monfieur  le  Prince 
fe  retira  de  fon  côté  , & les  ennemis  du 
leur  ; ainfi  le  champ  de  bataille  ne  demeu- 
ra à perfonne.  Au  refte,  Monfieur,  je  vous 
fupplie  de  ne  vous  pas  moquer  de  moi  de 
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la  manière  dont  je  parle  de  la  guerre  , je 
ne  m'en  mêlerois  pas  à un  autre  qu’à  vous 
mais  j’aime  mieux  m’expofer  à dire  quel- 
ques termes  impropres , que  de  ne  pas  tâ- 
cher de  vous  faiwentendre  tour  ce  qu’on 
dit  ici  d’une  affaire  auffi  conlidérablc 
qu’eft  ce  combat.  L'on  a , dit-on  , convo- 
qué l’Arrieban.  Cela  feroit  plaifatat  , 
qu’aprcs  vous  avoir  tant  refufé  d'aller  à 
l’arme'e  , le  Roi  vous  le  commandât;  mais 
cela  n’eft  pas  fait  pour  un  homme  comme 
vous. 

XC1V.  LETTRE. 

i 

\ 

Du  Comte  de  BuEy  à l’Evêque 
* de  V.. 

y 

A Chafeu  , ce  19.  May  167 4. 

HE  bien  , Moniteur  , Voilà  un  combat 
dont  la  gloire  eft  toute  perfonnelle 
pour  Monfîeur  le  Prince  : il  a fait  la  feule 
chofe  qu’il  y avoir  à faire,  étant  le  plusfoi- 
ble  , comme  il  l'étoir.  La  plupart  des  au- 
tres grands  Capitaine^  fe  feroient  conten- 
tez en  pareil  le  rencontre  de  fe  tenir  fur  là 
défenlîve  , & ils  auraient  cru  meme  faire 
beaucoup  de  s’empêcher  d’etre  battus  ; 
mais  Moniteur  le  Prince  pour  fatisfaite  à 
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Ton  courage  & à fa  réputation , a voulu 
attaquer,&  il  ne  le  pouvoir  faire  à propos 
qu’en  faifant  tout  jufte  ce  qu’il  a faic. 
Le  Roi  de  fon  côté  n'oublie  rien  pour 
foûcenir  Mon  (leur  le  Prince  & Moniteur 
de  Turenne.  Je  croi  bien  que  je  n’aurai 
pas  l’honneur  de  vous  voir  cecte  année  à 
Buflyivous  ne  pouvez  quitter  vôtre  Dioce- 
fe  dans  l’état  où  font  les  affaires.Pour  moi, 
j’attens  réponfe  des  offres  que  j'ai  faites 
au  Roi,  non  feulement  de  ma  perfonne , 
mais  encore  de  lui  faire  des  troupesjpeur- 
êrre  que  l’état  des  affaires  préfentes  m’at- 
tirera plus  d’égard  que  par  le  paffé  \ car 
enfin  la  convocation  de  l'Arriereban  faic 
croirequ’on  a befoin  de  tout  le  monde. 

XCV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Comte 
de  B,  • • • < 

A Chafcu,  ce  $0.  Août  1674, 

m’a  voit  dit  la  mort  de  mon  Cou- 
fin  vôtre  fils, -mais  comme  on  ne  me 
l’avoit  pa$  a(fiirée}&  que  je  doutois  même 
que  vous  fçu fiiez  ce  bruit,  je  ne  me  pref- 
fois  pas  de  vous  en  témoigner  mon déplai- 
fir,&  la  part  que  je  ptcnois  à vôtre  afftic- 
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tion.Je  fuis  ravi  d’avoir  appris  que  vous 
avez  encore  de  l’efperance.  Cependant  il 
ne  faut  pas  tellement  vous  y abandonner, 
que  G mon  Cou  fin  venoit  àmourir,  vous 
reçufïiez  une  fécondé  fois  une  aufli  grande 
douleur  que  vous  avez  eue  à cettepremie- 
re  nouvelle.  Pour  mon  fils,  jel'envoyorai  / 
l’année  qui  vient  à l’armée  ; Dieu  me  le 
gardera,  s’il  lui  plaîr,finon  fa  volonté  foie 
faiteiil  m’a  appris  depuis  quelques  années 
à me  confoler  de  tout . Il  ell  vrai  que  juf- 
qu’ici  la  convocation  de  l’Arricreban 
n'avoir  pas  été  la  fuite  du  gain  d’une  ba- 
taille.On  nous  fait  voir  tous  les  jours  cho- 
fes  nouvelles.  J’ai  écrit  au  Roi  , & je  lui 
offre- de  faire  des  troupes  pour  le  même  ar- 
gent qu’il  donne  aux  autres  , & moi  de 
iérvir  de  ce  qu’il  lui  plaira.  Nous  verrons 
comme  il  répondra  à ma  demande.  Je  dois 
cela  âmes  lervices  pa(fez, à ma  famille  , 

& à l'envie  que  j’aurois  de  plaire  au  Roi. 

XCVI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bu(Ty  à Mademoi- 
selle de  P.  . 

A Chafej,ce  10  Septembre  1^74- 

LA  raifon  que  vous  avez  eue  , Made- 
moifelle,de  me  renvoyer  la  lettre  que 
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j’avois  écrite  à Madame  deL***eft  la 
meilleure  du  monde  , & je  ne  fçai  ce  qu’é- 
toic  devenue  la  mienne  quand  je  lui  écri- 
vis ainfi,  Je  croi  que  je  n’envifageai  que  la 
Maiion  où  elle  étoit  entrée  ,&  que  j'ou- 
bliai celle  dont  elle  fortoic.  Quoi  qu’il  en 
foit,  Mademoi Telle , voilà  cetce  lettre  dans 
les  formes  que  je  vous  renvoyé  , & que  je 
vous  fupplie  tres-humblement  de  vouloir 
bien  prefcnter.  Si  j’avois  befoin  de  vôtre 
entremife  pour  des  affaires  de  plus  grande 
conféqucnce  , je  me  fervirois  des  offres 
que  vous  me  faites  avec  tant  de  franchife 
& tant  de  bonté  ; & quand  je  ferai  un  peu 
plus  en  commerce  avec  vous , mes  lettres 
ne  feronr  pas  fi  courtes.  Pour  les  faire  plus 
longues , il  faut  de  la  mariéte  , & ce  font 
les  occafîons  & les  affaires  qui  la  peuvent 
fournir  ; car  pour  des  complimens  les  plus 
courts,  comme  vous  fçavez,font  les  meil- 
leurs , pourvu  qu’ils  viennent  du  coeur 
c’eft  atfez  quand  il  eft  vrai  que  je  vous 
alTureque  je  fuis  à vous  avec  toute  l’amitié 
& tout  le  refpect  imaginable. 


N 


de  Tujfy  Rabat 'nu  . 143 

XCV1I.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Comte 
de  Coiligny. 

A Chafcu  , ce  ij>.  Septembre  1^74. 

LE  complimenr  que  vous  venez  de  me 
faire  , eft  une  honnéreté  qui  ne  s’ac- 
corde pas  avec  palier  vous  - même  à ma 
porte  à l'entrée  de  la  nuit  fans  venir  cou- 
cher chez  moi.  Quoi  j mon  parent  , mon 
ami  , qu’il  y a dix  ans  qui  ne  m*a  vu  , me 
faire  un  tour  comme  celui  - là  ! Cela  me- 
riteroie  que  je  ne  vous  lîfîe  pas  les  repro- 
ches que  je  vous  fais  , ils  font  trop  obli- 
geans  pour  une  pareille  a&ion.  Quand 
vous  n’auriez  pas  eu  le  plaifir  de  me  re- 
voir , je  v©üs  aurois  dit  mille  nouvelles 
fur  quoi  nous  aurions  fait  cent  mille  rc- 
fléxions  : nous  nous  ferions  montré  l’un  à 
l'autre  la  fermeté  avec  laquelle  nous  fou- 
tenons  nôtre  mauvaife  fortune.  Mais  en- 
fin > puîfque  tout  cela  vouseft  indiffèrent, 
je  me  contenterai  de  vous  dire  que  je  fuis  f 
&c. 


1 
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XCVIII.  LETTRE* 


Du  Pcre  B...  au  Comte 
de  Bufly. 

A Paris  ce  1 6,  Octobre  1 67 4. 

VO  u s avez  fujet  de  croire  , Mon- 
iteur , que  je  luis  mort.  Je  croi  moi- 
même  que  je  l’ai  été.  Et  quand  je  fonge  que 
mon  mal  ne  m'a  pas  permis  d’avoir  com- 
merce avec  vous  , il  me  femble  qu'il  m’a 
empêhé  de  vivre.  Quoique  je  ne  fois  plus 
malade  , grâce  aux  eaux  de  Belcsme  , & à 
l’air  de  la  campagne  , je  ne  fuis  pas  encore 
bien  relTufcicé  , car  ce  n’eft  pas  alTez  pour 
vivre  que  d’avoir  de  la  famé  , il  faut  avoir 
de  la  joye,  Depuis  mon  retour  j’ai  perdu 
prefqu’en  même  temps  un  bon  ami  & une 
bonne  amie  ; & on  ne  peut  être  p us  tou- 
ché que  je  le  fuis.  Vous  fçavez  , Moniteur, 
vous  qui  avez  le  cœur  lî  bien  fait,  & l’ef- 
prit  fi  éclairé,  que  ce  font- là  de  véritables 
pertes  , particulièrement  pour  des  gens  ~ 
comme  nous  qui  faifons  fort  peu  de  cas  des 
autres  bi.ens  de  la  vie.  L’amitié  que  vous 
m’avez  promise  ne  fert  pas  peu  à me  con- 
foler  ; je  vous  en  demande  la  continuation 
de  tout  mon  cœur. 

i XClX 
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XCIX.  LETTRE. 

% 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame 
de  S. . . 

A Chafeu  , cc  z 3.  Décembre  167 4» 

J'Attens  la  réponfe  du  Roi  avec  une 
tranquillité  qui  va  au-delà  de  la  rcfigna- 
tion.Cela  me  fait  croire  que  cette  réponfe 
ne  fera  pas  favorable.parce  que  Dieu  qui 
me  foûtient  dans  ma  difgrace  ne  me  don- 
neroit  pas  tant  de  force  inutilement. Nous 
parlons  fouvent  de  vous  Mademoiselle  der 
Buffy  & moi,  & de  la  maniéré  dont  vous 
le  pouvez  fouhaiter.  Nous  paflerons  l’hi- 
ver à Autun  avec  ma  feeur  l’Abbelîe  de 
Rougemont  qui  a de  la  raifon  ; avec  ma 
belle-fœur  de  Toulongeon  qui  a du  mé- 
rite , de  l'agrément,  & qui  n’a  pas  vingr- 
cinq  ans  : avec  Jannin  qui  fait  fort  bonne 
chere  , & qui  eft  un  tics  - bon  homme 
d’ailleurs.  Il  y aura  encore  d’autres  gens 
qui  nous  divertiront  par  leur  cfprit  ou  par 
leurs  fottifes  , car  nous  faifons  profit  de 
tour.  Monlicur  de  C*  * a tant. fait  par 
fon  afiîdtiité  à la  Cour,  & par  les  couleu- 
vres qu’il  y a avalées  fans  fe  plaindre  , 
qu’il  eft  rentré  dans  l'emploi.  Ce  ne  font 
7 ome  lr.  N 
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pas  de  grandes  armées  qu’il  commande  ; 
niais  cela  vaut  mieux  que  d’être  Maréchal 
volontaire.  >1  ne  fait  pas  encore  grand’ 
chere,  mais  il  ne  meurt  pas  de  faim.  Avec 
de  la  patience  les  grands  Generaux  mour-' 
ront,&  il  fe  trouvera  dans  le  fervice.Ce- 
pendantle  peu  qu’il  fait  î’empêchede  s'en- 
rouiller. Vous  avez  raifon  , Madame  , 
d’admirer  Monfieur  de  Turenne  , il  eft 
admirable  ; & perfonne  n’eft  capable  de 
faire  tout  ce  qu’il  fait  aufli  bien  qu’jl  le 
fait.  C’eft  feulement  la  force  de  fon  mé- 
rite qui  me  le  fait  lciier.  je  fuis  rrès-aifé 
que  le  jeuneTavannes  ait  de  la  réputation, 
car  fon  pere  eft  un  de  mes  meilleurs  amis. 

' C.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Pere  R . - 

A Chafeu  , ce  19.  Janvier  1674. 

J’Ecris  à Monfieur  le  Premier  Préfident 
fur  la  blelfure  de  Monfieur  fon  Gendre, 
mon  Rcverend  Pere.  je  vous  fupplie  de 
lui  donner  ma  lettre.  On  m'a  mandé  que 
cette  bleffure  n’étoit  point  dangereufe,  ôc 
qu’après  y avoir  fait  mettre  le  premier  ap- 
pareil, il  retourna  au  combat.  Quelque 
Jegere  qu’elle  foie , c'eft  une  belle  action, 
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pourvu  qu'il  guérifTe  bien-tôr.  Je  ferois 
bien  fâché  qu'il  n'eût  pas  été  blefle  , car 
cela  aide  fort  à la  réputation  , & même  à 
la  récompenfc.Je  n’ai  point  encore  de  ré- 
ponfe  du  Duc  de  Saint* Aignan  fur  mes 
affaires  de  la  Cour  ; je  l’attens  avec  ma 
tranquillité  ordinaire.Je  vous  afTure.mon 
R.  P.  que  je  ne  m’en  fais  pas  l’honneur, 

& que  je  connois  bien  qu’il  n’eft  du  qu’à 
Dieu.  Il  ne  me  paroît  pas  qu'il  foit  de  la 
force  d'un  homme  fenfible  , d'être  aufli 
patient  .que  je  le  fuis  dans  tous  les  maux 
qu'on  m’a  faits , & qui  durent  encore. 
J’e-fpere  qu’il  m'aflîftera  jufqu’au  bour,en 
me  faifant  fupporrer  comme  j’ai  fait  ma 
mauvaife  fortune,  ou  en  la  rendant  raeil-  - 
leure.  • 

CI.  LETTRE.'  ' 

Du  Psre  B, , , au  Comte  de  Bufïy. 

A Paris  , ce  1 8 Janvier  1675. 

JE  voi  bien,Monfîeur,qu’il  faut  vous  ré- 
veiller pour  avoir  de  vos  nouvelles.  Si 
nous  étions  au  printeras  ou  dans  l’autom- 
ne, je  dirois  que  les  plaifirs  de  la  campa- 
gne vous  occupenr;mais  il  me  femble  que 
dans  la  faifon  où  nous  fommes  vousav'ea*. 
le  tems  de  fonger  à vos  amis.  C'eft  peut- 

N i)'  ' ' 
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être  , Monfieur,que  vous  vous  trouvez  (1 
bien  au  coin  de  vôtre  feu  avec  Madcmoi- 
felle  de  Bufly.que  vous  en  oubliez  tout  le 
refte.  J’avouë  franchement  que  quand 
vous  êtes  enfemble,vous  pouvez  vous  paf- 
fer  de  beaucoup  de  gens  j mais  je  ne  fuis 
pas  alfez  fincere'ni  aflez  modefte  , pour 
demeurer  d’accord  que  vous  deviez  m'ou- 
blier. lime  fcmble  même  que  vous  efti- 
mant  &C  vous  admirant  autant  que  je  fais, 
vous  êtes  obligé  en  confcience  de  m’aimer 
un  peu.  C’eft  à vous,  Monfieur,à  me  dé- 
tromper fi  je  fuis  dans  l’erreur. Je  ne  fçai 
pourtant  fi  je  voudrois  être  détrompé  là- 
delTus.Car  il  y a, comme  vous  fçavez.des 
erreurs  agréables  qui  valent  mieux  quece 
qu’on  appelle  defengano  en  Efpagriol,&  ce 
qu’on  pourroit  appeller  en  nôtre  langue 
defabufementfi  ce  mot  qu’un  de  nos  meil- 
leurs Ecrivains  a hazardé  avoir  été  reçu. 

C II.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  au  Duc  de 
Saint-Aignan. 

A Autun,  ce  x$.  Janvier  1*75. 

J’Ai  appris  par  Madame  de  Sc***  avec 
combien  de  chaleur  vous  aviez  Parlé  au 
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Roi  de  mon  retour  , Monfieur:  & je  vous 
allure  que  fi  vous  l'aviez  obtenu  avec  des 
grâces  confidérables  enfuire , je  ne  vous 
ferois  pas  plus  obligé  que  je  le  fuis:  car  il 
n'a  pas  tenu  à vous.  Audi  vous  protcftai-je 
qu’il  n’y  a jamais  eu  une  fi  tendre  recon- 
noifiance  qu’eft  la  mienne  : que  je  dirai 
par  tout  où  je  pourrai  toute  ma  vie  , les 
obligations  que  je  vous  ai  : & que  vous 
êtes  le  meilleur  & le  plus  genereux  ami  du 
monde.  Je  le  dirai  meme  à la  pofterité.  Sî 
je  pouvois  vous  faire  plus  d'honneur  : je  le 
ferois  , quoi  qu’il  m'en  coûtât  : car  mon 
bien  & ma  vie  font  à vous,  aufli-bicn  que 
mon  cœur. 

CIII.  L ETT  U E. 

Du  Comte  de  Buffy  à Madame  la 
Marquife  de  V. . . 

Ce  1 1.  Janvier  • 

JE  commeijçois  à me  détacher  un  peu  de 
vous  , Madame  , quand  j’ai  reçu  vôtre 
lettre.  Elle  m’a  fait  rompre  les demi-réfo» 
lutions  que  j’avois  faites  de  ne  vous  plus 
tant  aimer,  & me  je  voilà  plus  à vous  que 
jamais.  Si  j'avois  la  liberté  de  vous  l'aller 
dire  moi-même  , je  vous  allure  que  je  ne 

N iij 
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ferois  pas  ici;  niais  tel  n’ell  pas  encore  le 
bon  plaifir  du  Roi.  J’efp.ere  toujours  que 
ceci  finira  bientôr.  Cependant,  Madame, 
ayez  un  peu  plus  de  foin  de  vôtre  ami 
malheureux  que  vous  n’avez  eu  jufqu'ici. 
Vous  feriez  la  plus  ingrate  femme  du 
monde  fi  vous  m’aviez  oublié  ; car  per- 
fonne  ne  vous  aime&  ne  vous  eftime  tant 
que  je  fais.  , 

. CIV.  LETTRE. 

/ 

Du  Comte  de  BuiTy  à l’Evêque  - 
de  Verdun. 

1 w 

A Chafcu  , ce  17.  Janvier  1 67  y. 

> 

IL  faut  dire  la  vérité;  Monfieur  de  Tu- 
renne  a bien  acquis  de  la  gloire  cette 
campagne.  Je  dîrois  volontiers  de  lui  ce 
que  Jean  de  Vert  difoit  avec  bicri  moins 
de  railon  du  Co$m“  ù Harcourt,  quand  il 
battit  les  Espagnols  qui  aflîegeoient  Tu- 
ïiQ  , ôc  qu’il  fccourut  cette  place  : J'aime* 
rois  mieux  être  General  Harcourt  qtt  Empe- 
reur, mais  effectivement  j’aimercis  mieux 
être  General  Turcnne  qu'Empereur.  Je 
croi  qu'on  le  hait  bien  en  Allemagne:mais 
je  croi  qaon  le  hait  bien  auffi  en  France, 

& voilà  des  haines  qui  valent  bien  mieux 
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que  des  amitiez.  On  ne  lai(Tera  point  éta- 
blir les  Efpagnols  dans  lvoy.  S’ils  font 
plus  forts  que  nous  , nous  avons  plus  de 
bons  Officiers  qu'eux  , & plus  des  bonnes 
troupes.  Dieu,  fi  l'on  ofc  parler  ainfi  , eft 
bien  François  depuis  quelques  années.  Je 
ne  fçai  pas  quand  il  tournera  calaque  ; 
mais  jufques  ici  il  eft  bien  déclaré  pour 
nous. 

CV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame 
de  Buffy  fa  fille  ,Religieufe 
à Sainte  Marie. 

A Chafeu  , ce  1.  Février  \6-jy 

COmme  Chrétiens  il  nous  faut  avoir 
de  lapa  icnce dans  nosmaux,ma  fille: 
mais  quand  je  ferois  Turc  , je  fouffrirois 
avec  fermeté  ce  que  je  ne  poutrois  empê- 
cher .J’efpere  toujours  que  je  verrai  la  fin 
de  tout  ceci, & que  plus  elle  fera  éloignée, 
plus  elle  me  fera  avantagtufe.  Cependant 
je  fuis  aufti  contenr  que  fi  j’avois  les  lion-  ' 
rieurs  & les  érabliffcmens  que  je  devrois 
avoir  , & je  me  fais  des  plaifirs  dans  ma 
petite  forrune.qui  font  plus  purs  & moins 
troubicz  que  ceux  que  j’aurois  dans  une 
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plus  grande.  On  a tort  à mon  avis  de  me 
vouloir  donner  des  foupçons  du  peu  d’a- 
mitiéjOU  même  de  la  mauvaife  volonté  de 
Madame  de  S ***,  Il  me  faut  de  grandes 
. convictions  pour  me  faire  croire  qu'une 
perfonne  que  j'aime  & que  j'eftime  , foie 
fourbe. 

CVI.  LETTRE. 

Du  Pere  B ...  au  Comte  de  BufTy. 

A Paris,  ce  s.  Février  1675. 

Î’Ai  reçu  vôtre  lettre  , Monfieur  , avec 
toute  la  joye  que  donnent  les  lettre* 
qu’on  fouhaite  extrêmement  , & qu’on 
n’attend  prefque  plus.  Je  ne  fçavois  à qui 
me  prendre  de  vôtre  filence;  il  ne  s’en  efl  - 
rien  fallu  que  je  ne  m'en  fois  pris  à cette 
rélîgnation  que  le  Ciel  vous  a donnée  de- 
puis peu  , &qui  vous  a un  peu  endurci.  A 
vous  parler  franchement.  Moniteur,  quel- 
que zeleque  i’aye  pour  vôtre  repos  & pour 
vôtre  faluc , je  ne  ferois  pas  bien-aife  que 
vous  fuflîez  fi  Philofophe  & fi  Chrétien 
pour  moi.  Je  vous  plains  à la  campagne; 
mais  je  ne  vous  plains  pas  tant  depuis  que 
Mademoifelle  de  BulTy  eft  venue  à vôtre 
fecours,  C'eft  une  grande  reffouce  pour 
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vous  , qu’une  perfonnc  aufli  raisonnable 
qu’elle  , parmi  de  fotres  gens  qui  ne  peri- 
fenr  pas  l’erre.  La  vie  que  vous  menez  eft 
ce  qu'on  appelle  , une  vie  réglée.  Je  fuis 
ravi  que  Dieu  entre  un  peu  dans  vos  réfle- 
xions , que  vous  regardiez  comme  une 
faveur  du  Ciel  , ce  qui  eft  une  dbgrace 
aux  yeux  du  monde.  Croyez- moi  , Mon- 
iteur , vôtre  mauvaife  foi  tune  en  eft  une 
bonne  pour  vous  à parler  chrétiennemcnr. 
La  Providence  a des  delTeins  de  mifeiicor- 
de  fur  nous  lorfqu'clie  nous  afflige  ; & les 
chemins  les  plus  rudes  font  d'ordinaire  les 
plus  feurs  pour  aller  où  elle  nous  conduit: 
Mais  parlons  d’autre  chofe.  Pour  peu 
que  je  continualîc  fur  le  meme  ton  , vous 
prendriez  ceci  pour  un  fcrmon,&  je  evaîn- 
drois  de  vous  endormir.  Enfin  nous  avons 
un  Confetfeur  du  Roi,  C'cft  le  Pere  de  la 
Chaife  , Provincial  dans  la  Province  de 
Lion,  homme  de  mérite  & de  qualiié3qui 
a de  l’efprit  , du  fçavoir  , un  grand  fonds 
d’honneur  , & une  droiture  des  premiers 
/idoles;  fut;  tout  beaucoup  de  pieté,  & une 
conduite  très  fage.  Ceux  qui  le  connoif- 
fenr  , lui  trouvent  toutes  les  vertus  d’un 
parfait  Religieux,  avec  tous  les  fentimens 
d'un  vrai  Gentilhomme.  Il  eft  neveu  de 
l'illuftre  Pere  Coton  Confefteur  d'Henri  1« 
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Grand  ; & félon  toutes  les  apparences  il 
remplira  dignement  ce  porte  , que  je  ne 
lui  envie  pas,  je  vous  jure.  Quand  on  a 
une  fois  renoncé  atout  x on  eil  trop  heu- 
reux de  n’être  rien. 

* „ C V 1 1.  LETTRE 

Réponfe  du  Comce  de  Bufly  au 
Pere  B . . 

A Autun  , ce  xo.  Février  \6y  y. 

JE  viens  de  recevoir  vôtre  lettre  , mon 
R.  P.  avec  celle  de  la  Fontaine  à Ma- 
dame de  Thianges,  Cette  lettre  eft,  com- 
me tout  ce  qu'il  fair,d’un  caraétprèaifé& 
naturel.Cependant  j’aime  mieux  Tes  autres 
ouvrages.Sa  façon  convient  mieux  à con- 
ter qu’à  écrire. Il  eR  ccrrain  que,  R je  n‘a- 
vois  Mademoifelle  de  Bufiy pour  m’aider 
à foûtenir  les  fortifes  de  la  plupart  des  gens 
de  Province  , elles  nie  fatieueroienc  bien 
plus  qu’elles  ne  font.  Si  tous  les  fermons 
étoient  aufïî  bons,  auffi  agréables, & aurtî 
courts  que  le  vôtre,  je  n’en  perdrois  poinr. 
On  m’a  déjà  dit  que  le  Pere  de  la  Chaile 
ert  Confertcur  du  Roi,  je  nTen  réjouis, car 
j’aioüi  dire  qu’il  a du  mcrite,de  l'efprit  » 
du  fçavoir  & de  la  vertu.  Pour  la  nairtan- 
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ce,  je  le  fç  ai  par  moi -même  , ayant  trou- 
vé dans  ma  Généalogie  des  titres  fort  aïK 
ciens  qui  parlent  de  la  Maifon. 

CVIil.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuiTyà  i’Abbé  D. . 

A Autun  ce  , to.  Février  167  5. 

3’A  1 appris  avec  bien  du  déplaifir,  Mon- 
iteur , la  perte  que  vous  avez  faite  de 
Madame  vôtre  ocur.-car  outre  la  part  que 
je  prens  aux  chofes  qui  vous  touchent  , 
j'avais  encore  l’honneur  de  la  connoître  , 

& j'en  faiiois  le  cas  qu'elle  méritoit.Vous 
vous  direz  fifr  cet  accident  tout  ce  qu’il  y 
a à vous  dire  , tant  de  la  part  de  Dieû  , 
que  de  vôtre  raifon  ; & pour  moi , je  me 
contenterai  de  vous  affûter  qu'il  ne  vous 
arrivera  rien  à quoi  je  ne  m’interc(Te  ex-  » 
trémement  , & que  je  fuis  de  tout  mon 
cœur  à vous. 
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CI  X.  LETTRE.  . - 

Du  Comte  de  Bufly  au  Duc  de 
Saint-  Aignan. 

Ce  i }.  lévrier  167  j. 

JE  prens  toujours  patience  fur  ma  mau- 
vaife  fortune,  Monfteur.Si  l impatien- 
ce pouvoir  fervir  de  quelque  chofc  , je 
n'en  manquerais  pas  : mais  je  fais  de  né- 
cefltré  vertu.  J'ai  gagne'  au  moins  une  cho- 
fe  à mes  malheurs,  c’eft  de  connoître  com- 
bien eft  véritable  & forte  l’amitié  que  vous 
m’avez  promife.  Pour  répondre  à la  nou^i 
vellela  plus  confidérable  de  vôtre  lettre, 
qui’  regarde  le  choix  que  le  Roi  a fait  du 
Pere  de  la  Chaife  pour  fon  ConfefTeur9je 
vous  dirai  que  j’en  fuis  fort  aile.  C’eft  un 
Gentilhomme  de  mérite,  de  fçavoir,&  de 
grande  vertu.  Je  connois  fort  fa  Mailon  , 
& même  fon  ancienneté.  Pour  fa  pcrlon- 
11e  , je  ne  la  connois  point  : j’en  ai  feule- 
ment entendu  parler  : mais  s’il  arrivoic 
que  j’euire  affaire  du  Confie  fleur  du  Roi, 
j’aimerois  toujours  mieux  que  ce  fût  un 
homme  de  condition  & de  merire  comme 
lui  qu’un  autre. Il  faut  dire  auflî  la  vérité, 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  depuis  l’infti- 
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tution  de  leur  Compagnie,  les  Rois  y ont 
toujours  pris  leurs  Confelfeurs.^ll  i.‘ y a 
poinr  d’ordre  fi  utile  au  Public  que  celui- 
là  , ni  où  il  y ait  eu  tant  de  grands  hom- 
mes.Nous  en  avons  même  dans  ce  rems- 
ci  quelques-uns,  qui  ont  ajouté  à la  doc- 
trine & à la  vertu  des  premiers, plus  d‘é- 
loquence  & plus  de  politefle  qu'ils  n'en 
avoient,  comme  entre  autres  deux  bons 
amis  que  j’y  ai  , les  Pcrcs  Rapin  & Bou- 
hours,  le  P.  Bourdaloue  & bien  d’autres. 

Adieu  , Monfieur.  Voilà  un  long  dif- 
cours  fur  les  Jéfuîte's.Aufli  je  vous  avoue 
que  je  les  aime  fort. 

- je  m’abandonne  à vous  pour  tour  ce 
que  l’amitié  vous  infpirera  en  ma  faveur. 
Imaginez.  Je  m’eu  fie  bien  à vôtre  cœur, 
& à celui  de*  * * 

CX.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc. ,,  au  Comte 
de  BiuTy. 

A Paris  , ce  11.  Février  1675. 

JE  penferois  fur  vos  affaires,  Monfieur  , 
tout  ce  que  vous  penfez,fi  ce  n’étoir  que 
je  croi  qu’il  fe  fauc  fouvent  gouverner  fé- 
lon les  rencontres  que  la  raifon  ne  peut 
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prévoir  ; que  d'ailleurs  la  fortune  a les 
caprices  & Ton  heure  du  berger  , auiïi- 
bien  que  l’ amour  ; & après  tour,  comme 
vous  le  dites, il  ne  faut  rien  avoir  à fe  re- 
* procher,  H 

On  ne  croit  plus  du  tout  Ja  yaix,&  l'on 
dit  que  l'Empereur  a donné  des  Cemmif- 
faires  à Furftemberg.Monterey  a paffé  par 
ici;  habillé  à la  Françoife  , parlant ‘Fran- 
çois , l'air  bon  , difant  librement  que  le 
Prince  d’Grange  eft  un  fou  j De  Souche, 
un  traître  ; & que  lj  le  Roi  avoic  choili 
les  Generaux  des  Hollandois  , des  Impé- 
riaux 6c  des  Efpagr.ols,  il  n'en  auroic  pas 
pris  d’autres  pour  faire  périr  une  .armée, 
qui  devroit  erre  du  côté  de  Flandres,au^ 
portes  de  Paris , & du  côté  d’Allemagne 
au  milieu  de  la  Franche-Comté.Il  dit  en- 
x core  que  c’étoit  une  chofe  admirable  que 
les  avantages  de  la  bataille  de  Senef  pour 
la  France.  qu'il  les  trouve  bien  plus  grands 
que  nous  ne  les  trouvons  ; que  perfonne 
11’cvoit  mieux  fervi  que.  Villa-Hermofa. 
Il  a ccnfeffé  ingénument  qu’il  ne  fçavoic 
pas  la  guerre  quand  on  l’envoya  en  Flan- 
drcG  ; mais  qu’il  l’avoit  apprife  fans  qu’il 
cd  eût  rien  coûté  à fon  Maître. 
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CXI.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Bufly  à 
Madame  de  Sc  , . . 

A Autan  , cc  17.  Février  1675. 

JE  fuis  ravi  des  apparences  que  je  voi 
à une  longue  guerre.  Afîurément  élit 
fera  cruelle,  & remplie  de  beaucoup  c".'é- 
vénemens.  C'efi:  ce  qu'il  nous  faut  à nous 
aimes  fpeftateurs  ; c.'.r  nous  nous  en- 
nuyons quand  la  (cens  languir. 

Je  trouve  que  Monrerey  a fait  à fon 
paflage  de  la-  Cour  , comme  font  la  plu- 
part des  étrangers  qui  veulent  plaire  pjx 
trop  de  complaifrtnce,  Ce  par  l'imitation 
des  maniérés  Françoifes.,  que  les  fages 
François  n'eftiment  pas  eux  mêmes. Il  au- 
roit  mieux  fait  de  conferver  la  gravite 
Efpagnole  ; & fi  le  Roi  ne  l’en  avoi;  au- 
tant aimé,  au  moins  l’auroit-il  eftiroe'  da- 
vantage. Je  ne  fçai  de  quoi s’avifedeV*'* 
de  commencer  à fervir  de  Lieutenant  Ge- 
neral à fon  âge.  C’eft  tout  ce  qu'il  pour- 
toit  faire  s’il  y avoit  long-tems  qu'il  le 
fûr,dc  ne  fepas  fors  ennuyer  de  l’être. 
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. CXII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à la  Maré- 
chale d’H., . 

A Chafcu,  ce  t8.  Février  \6j f. 

J’E  u s l'honneur  de  vous  écrire  il  y a 
quelque  tems,  Madame,  & je  fuis  fore 
fâché  de  vos  incommoditez  vous  ayant 
empêché  de  me  faire  réponfe.  j'apprens 
que  vous  êtes  aujourd'hui  en  meilleure 
fanté,  dont  j’ai  une  très- grande  joye.Me- 
nagez-la  plus  que  vous  ne  faites  , Mada- 
me , en  vous  donnant  moins  de  foins  .-car 
fi  cette  Maifon  pour  qui  vous  les  prenez, 
venoit  à vous  perdre  , elle  perdroit  tout 
•d‘un  coup  les  relfources  qu'elle  peut  efpe- 
rer  de  vous  tant  que  vous  vivrez. Je  vou- 
drois  bien  vous  intereflêr  par  quelque  en- 
droit qui  vous  fût  fenfible  : car  je  trouve 
aufli  mon  compte  à vôtre  vie  , par  une 
fort  grande  tendrefle  que  j'ai  pour  vous. 
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CXIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  au  Duc  de 
Saint-Aignan.^ 

A Autun,  ce  i 3.  Mars  167$. 

IE  me  réjouis  extrêmement  que  vous 
foyez  en  meilleure  fanté  que  vous  n’a- 
v vez  été.  Ayez  foin  de  vous , Monfieur. 
Premièrement,  parce  qu'il  eft  fort  bon  de 
vivre  ; après  tout  l’interêc  de  vôtre Mai- 
fon.  Mademoifelle  de  Saint-  A**  a enco- 
re befoin  de  vous.il  faut  qu’elle  (oit  ma- 
riée de  vôtre  main. J’ai  encore  une  raifon 
à vous  dire,  qui  vous  obligera  d'aimer  la 
vie,  qui  elt  pour  aimer  &pour  fervir 
long-rems  le  Roi  , ce  bon  Maître  que 
vous  ne  (çauriez  jamais  allez  aimer.quoi 
que  vous  fafliez.MonDieu  ! combien  l’ai- 
merois  je  moi , s'il  me  faifoit  du  bien  s 
puifque  je  l’aime  tant  apres  toutes  les  ru- 
delTes  qu’il  rn’a  faites  ! 
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CXIV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuflTy  au  Maré- 
chal de  T.  . . 

A Autun  , ce  14.  Mars  1675. 

MOnseigneur,  j’ai  appris  de  Mon- 
iteur le  P.  Président  avec  quelle 
generofîré  vous  lui  avez  témoigne'  me 
vouloir  rendre  de  bons  offices  dans  les 
occafions.  Je  n’ai  pu  fur  cela  retenir  ma 
reconnoi  (Tance , ni  m’empêcher  de  vous 
dire  que  vous  me  faites  quelque  juftice 
4’être  dans  ces  fentimens  - là  pour  moi  ; 
car  enfin  le  malheur  que  j’ai  eu  de  n’avoir 
jamais. pu  gagner  l’honneur  de  vôtre  ami- 
. fié,  n'.e  m’a  pas  empêché  de  parler  de  vous 
çômme  d’un  homme  extraordinaire  qui 
, fjiifoit  honneur  à Ton  fiécle,  & dont  le 
:>  pnerite  fol  idc  avoit  de  beaucoup  palTé  ce- 
lya  des  grands  Capitaines  des  fiécles  pré- 
cèdent; je  ne  m'en  fuis  pas  tenu  aux  pa- 
roles, Monfeigneur  ; peut-être  le  connoî- 
trez-voùs  un  jour.Cependanr  jevousafiu- 
re  que  ce  que  vous  avez  fait  cette  dernière 
campagne,  me  tranfporta  à un  point,que 
je  fus  tout  prêc  fur  la  nouvelle  du  combat 
de  me  donner  l’honneur  de  vous 
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en  écrire  ; & je  l’aurois  fait  fi  j’àvois  ccu 
que  vouseufliez  bien  reçu  ma  lettre.  Mais 
aujourd’hui  que  vous  me  faites  une  grâce, 
vous  me  donnez  la  liberté  de  vous  en  re- 
mercier , & je  le  fais  du  meilleur  de  mou 
cœur,  & avec  tout  le  relpeét  que  vous 
doit , &c. 

CXV.  LETTRE. 

Du  Pere  R,.,  au  Corate  de  Bufîy* 

A Paris,  ce  17.  Mars' 1675. 

PEndant  que  vos  amis  follicitent  ici 
pour  vôtre  retour,  loudrcz  , Monfieur» 
que  je  vous  avertille  de  penfer  a follicirer 
vous-même  le  Maître  de  celui  que  vous 
faites  folliciter.  Voici  Pâques  qui  s’appro- 
che j fouvenez-vous  ; Monfieur, de  vôtre 
devoir  de  Chrétien.  C’cft  par- la  qu’il  faut 
commencer  pour  attirer  fa  benedi&ion. 
J’ai  donné  un  livre  de  dévotion  à Mada- 
me la  Comtetfe  de  Bufly  pour  vous  l’en- 
voyer , & par- là  vous  engager  à penfer  un 
vôtre  falur.ïl  n’y  a que  cela  de  réel 
& folide  au  monde  : Qu&rite  ÿrimo  Re~ 
gnum  Del , & cetera  adjicientur  vobls , - , 
Je  vous  manderai  ce  que  j’aurai  appris 
du  voyage  qu'on  va  faire  à Vcrfailles.  Per- 
fonnen’a  tant  de  pafiion  que  toutréuflilîç 
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que  moi  ; car  c'eft  très  fincerement  que  je 

yous  aime  & que  je  vous  honore. 

CXVI.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  BuflTy  au 
pere  R.  « . 

A Autun,cc  31.  Mars  1675. 

J’Ai  reçu  le  livre  que  vous  m’avez  en- 
voyé , & jen  ai  lu  une  grande  parrie.  Je 
l’ai  trouvé  admirable  :&  cela  fait  voir  la 
foibleflede  la  nature  humaine  , qu’on  foie 
convaincu  de  la  raifon  , & qu’on  ne  la 
fuive  pas.  J’appelle  ne  la  pas  fuivre^  que 
de  n’avoir  que  de  foibles  defirs.  Cepen- 
dant je  m’en  vais  faire  mon  devoir  , & 
prier  Dieu  qu’il  me  donne  ce  qui  m’eft  né- 
cdïaire  , foie  pour  mon  falut  * foit  pour 
ma  fortune.  Je  vous  fupplie  , mon  R.  P. 
de  joindre  pour  cela  vos  prières  aux  mien- 
nes , & particuliérement  dans  la  conjonc- 
ture prefenteoùjc  marie  Mademoifellede 
BufTy  au  Marquis  de  Colligny  - Langhac, 
Je  cror'que  cette  nouvelle  vous  réjouira  , 
car  vous  aimez  ma  filleauffi-bienque  moi. 


de  Bufffy  Rabat  in. 

CXVil.  LETTRE. 


Du  Comte  de  Buflfy  à Moniteur 
de  P, . . 


A Autan,  ce  t t.  Mars  1 67  f. 

Monsieur,  vous  verrez  par  la 
lettre  que  je  me  donne  l'honneur 
décrire  au  Roi  , les  grâces  que  je  de- 
mande à Sa  M.  Je  vous  ^upplic  de  pren- 
dre la  peine  de  la  lui  préfenter  } & de  me 
donner  par  là  moyen  d’en  obtenir  l’une  ou 
l’autre.  Cependant  faites- moi  la  faveur  de 
croire  que  perfonne  nJa  plus  d*eftime  pour 
vôtre  vertuque  moi , & n’eft  plus , &c. 


AU  RO J. 


Sire,  . 

Je  fupplie  tres-humblem'nt  V.  M.  de  me 
permettre  que  je  l’aille  fervir'n  quelque  con“ 
dit  ion  que  ce  f oit  dans  l'une  de  es  armées 
de  croire  que  ce  nejl  point  par  maniéré  d’a - 
quit  que  je  lui  offre  me  s tré  s-humbles  Je)  vices , 
& dans  la  penfee  qu’elle  me  refffera  cette 
grâce  , comme  elle  a fait  les  autre  fois  depuis 
dix  an*.  C’ eftxle-tout  mon  cœur  , S 1 re  , que 
je  la  lui  demande  j & quoique  trente  années 
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de  fervlcs  fans  récornpenfe  ayentfort  incom- 
modé ma  maifon  , fai  encore  du,  bien  à ven- 
dre pour  en  faire  des  équipages  , & pour  en 
vivre  à votre  fervlce  pendant  quelques  carn - 
pagne/, 

Lorfque  je  me  donnai  l’honneur  d'écrire  à ■ 
V.  M.  l’année  pajfée  , Sire  , & de  la  fup- 
piier  très * humblement  de  ne  me  pas  confon- 
dre j ( moi  plein  de  z^ele  & de  bonnes  inten- 
tions } avec  ceux  de  fa  Noble ffe  qui  ne  l' al - 
loient  fervir  que  pur  ordre  , elle  eut  la  bonté 
de  me  faire  répondre  , qu  elle  trouvoit  bon  : » 
qu’un  homme  qui  avoit  rempli  comme  moi 
d’aujfi  grandes  Charges  dans  ta  guerre , n al- 
lât point  à l’<ss4friereban  La  beauté  de  ce 
fentiment  ?ne  charma  , Si  RK,  non  feulement 
pour  l’intérêt  que  j'y  avals  ; mais  encore  de 
voir  que  V.  M-  récompenfolt  par  des  égards 
les  fervlces  de  la  même  perfonne  quelle  chd- 
tioit  pour  fa  mauvalfe  conduite.  Aujour- 
d’hui , Sire,  fai  befoln  de  cette  meme 
équité.  V.  M.  a fait  faire  des  taxes  fur  les 
Fiefs  de  (a  Noblejfe;  je  la  fupplie  très-hum- 
blement de  me  faire  la  grâce  de  me  déchar- 
ger de  la  mienm.  Ce  font  cent  écus  que  je  de- 
mande à lr.  M.  Sire  , non  pas  pour  la 
fomme  ( car  je  lui  offre  d’en  aller  dépenfer 
trente  fois  davantage  à fon  fer  vice  ) mais 
par  une  dlfUntlion  , dont  il  ms  fc table  que 
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mes  fervices  pajfez.,  & mon  zelc  pour  l'in- 
comparable perfonne  de  V,  M.  ne  rendent 
pas  indigne  , 'nôtre  , &c. 

C.X  VI II.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Pere  B.  . . 

A Autun , ce  4.  Ay:Ü  1677. 

C"»  Es  Meilleurs  donr  vous  me  parlez  , 
j mon  R.  P.  ne  connoiftent  je  croi  de 
mérité  que  celui  qui  eft  heureux.  Ils  ont 
même  bien  la  mine  d'en  trouver  où  il  n’y 
en  a point  , quand ^jl  y a feulem’enr  de  la 
bonne  fortune.  Ce  font  de  ces  âmes  de 
boue  qui  opprimeroient  volontiers  un  hon- 
nête malheureux  , ÔC  qui  adoreroient  le 
veau  d’or.  Je  me  fuis  hâté  de  vous  écrire 
ce  billet  pour  vous  donner  avis  que  je  vais 
marier  Mademoifelle  de  Bufly  au  Mar- 
quis de  Coliigny  - Langhac  d’Auvergne. 
C'eft  un  homme  de  grande  qualité,  qui  a 
vingt-cinq  mille  livres  de  rente,  & de  la 
raifon.  Vous  fçavez  mon  R.  P.  que  fans 
cette  derniere  qualitéjeneferoispasgrand 
cas  des  autres  avanrages.Je  fçaf  que  cette 
nouvelle  ne  vous  déplaita  pas  ; car  la  De- 
moifelle  eft  fort  de  vos  amies  , & vôtre 
tics- humble  fervante.  Il  eft  vrai  que  mon 
abfence  eft  un  peu  longue  : 
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— Tavtanâ.  a'ùmis  cœlcjlibtis  îr&  ? 

Cela  finira  pourvû  que  je  vive  j & je  me 
porte  le  mieux  du  monde. 

,CXIX.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc. , . au  Comte 
de  Buffy. 

A Paris , ce  16.  Avril  1675. 

JE  vous  affiire,  Monfieux,  que  j*ai  beau-- 
coup  de  joye  du  mariage  de  Mademoi- 
* Telle  de  Bufiy.  Il  me  paroîc  que  vous  êtes 
fatisfait  du  gendre  que  vous  vous  êtes 
choifi.  C’ell  une  grande  affaire  pour  lui  ; 
ce  qui  vous  plaît  fort,  ne  fçauroit  man- 
quer de  plaire  aux  honnêtes  gers,&  affii- 
rémeuc  vous  avez  le  goût  le  plus  exquis 
que  j’aye  jamais  vu  à perfonne.  Je  vou- 
drois  pour  l amour  de  vous  , d’elle  & de 
lui3que  vous  demeura  fiiez  rôtis  enfemble; 
car  la  focieté  d’une  aufii  agréable  perlon- 
ne  que  celle  de  Mademoiselle  de  Buffy  fc 
trouve  à dire  par  tout,  mais  particulière- 
ment à a e tmpagne  & quand  on  penfe 
aufii  agréablement  que  vous,  ii  cft  doux 
d’avoir  quelqu'un  a qui  parler  qui  vous 
entende,  mais  en  ce  monde  il  n’y  a point 
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de  plaifir  pur  : vous  avez  celui  de  b-  i 
établir  une  fille  que  vous  aimez,  & v as 
aurez  la  douleur  de  vous  en  féparer  fi, 
Dieu  n’y  pourvoie  par  quelque  autre  voie. 
Puifqu’on  voie  bien  la  necefliré  qu’il  y a 
de  fe  guérir  de  l’amour.je  m’étonne  qu’on 
ne  faffe  pas  plui  d’efforts  pour  n'en  tom  - 
ber  jamais  malade  ; la  douce  & la  tran- 
quille amitié  fuffit  pour  bien  remplir  un 
cœur.  Pour  moi  je  trouve  que  Madame 
de*  * * aura  deux  Paradis  au  lieu  d’un  ? 
elle  fera  toûjours  aimée  de  fon  Amant  , 
elle  fçaura  qu'il  n’y  aura  que  Dieu  au- 
deffus  d'elle  dans  fon  cœur.  L'amour  de- 
vant finir  , voilà  ce  me  femble,  Ton  plus 
agréable  tombeau. 

CXX.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Biifly  à 
Madame  de  Sc  , . 

/ 

A Aatun  , ce  u.  Avril  1 6 7 y. 

]E  vous  dirai  , Madame  , qu’il  elT  vrai 
que  je  mis  content  du  Marquis  de  Col- 
Iigny,  c’eft-à-dire,  qu’il  me  paroît  fort 
propre  à fe  faire  un  très- honnête  homme 
par  le  commerce  des  honnêtes  gens  : Je 
prétens  que  nous  ferons  fou  vent  en  femble 
Tome  1 P 
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l’tviez  aflurée  que  le  Rai  n’avoir  point 
d’averfion  pour  moi. Cela  m’a  couché  vi- 
vement, & d’aucanc  plus  que  y m’en  fuis  * 
toujours  flatté  dans  ma  difgracc.  J’ai  crû 
que  Sa  Majefté  n’avoir  haï  en  moi  que  la 
mauvaife  conduire  que  j’avois  eue  autre- 
fois. Et  je  vous  le  dis  franchement, Mon- 
iteur, cccte  penfée  ma  confervé  les  fenri* 
mens  de  refpcél  & de  zcle  pour  fon  incom- 
parable perfonne,que  j’ai  toujours  eus, 5c 
que  j’aurai  toute  ma  vie.Je  fuis  trop  heu- 
reux d’être  perfuadéqu’il  ne  me  hait-  p3s  ; 
autrement  jecraindrois  que  cetœaverfion 
ne  donnât  quelque  attelnteà  la  refpetfhiett- 
fe  tendrclfe  que  j’ai  dans  le  cœur  pour  Sa 
Majeflércar  enfin  il  cft  bien  mal  aifc  d’ai- 
mer toujours  ceux  qui  nous  haïflent.  Un 
des  plus  grands  malheurs  des  malheureux, 
Monfieur  , c'.eft  de  n’être  pas  crus  fincc- 
re's  , quand  ils  témoignent  de  l’amitié  à 
ceux  qui  leur  font  du  ma!  , & qui  les  en 
peuvent  délivrer.  Ou  croit  toujours  que 
c’efl:  leyr  interet  qui  les  faitagic  ou  parler; 
cependant  il  eft  certain  qu’il  y a bien  des 
rencontres  où  c’efi  la  vérité.  S’il  y a un 
homme  qui  doive  croire  aifémeat  qu’on 
l’aime  , c'eld  ie  Roi.  S’il  y a un  malheu- 
reux de  qui  il  doive  croire  être  aimé,c*cfl: 
moi  ; car  il  fç aie  bien  que  je  ne  fuis  pas 
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fans  efpric , & même  que  le  mérite  me 
touche  plus  que  l’éclat  de  toutes  les  Cou- 
ronnes. D’ailleurs  il  a pû  voir  par  la  con- 
duite que  j'ai  eue  dans  ma  difgrace  que  je 
me  faifois  jufticc  ; & il  cft  certain  que  je 
fuisperfuadé  que  SaMajefté  la  devoitfur 
mon  fujetau  public  & auxintereflez:  mais 
je  commence  à croire  que  s’il  fe  radoucif- 
foit  fur  moi  » il  contenteroit  les  gens  qui 
ont  de  la  raifoo,  il  feroit  une  aétion  de 
clemence  quieft  toujours  belle  à faire  à un 
grand  Prince,  &lfauroit  quelque  recon- 
noiflance  de  tous  les  fentimens  que  j’ai 
dans  le  cœur  pour  lui,  & de  beaucoup  de 
fervices  qui  n’ont  jamaiseuderécompenfe. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  ma- 
tiere,parce  que  c’eft  cela  que  jJai  le  plus  à 
cœur,&  j’ai  etc  bien-aife  d’avoir  à la  trai- 
ter avec  vous,  Monfieut  * dont  la  raifon 
& la  vertu  me  paroiflent  au  deflus  de 
celles  de  la  plûparc  des  autres  hommes. 

CXXII.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc  , . . au  Comte 
deBlifly.  ' 

A Paris,  ce  3.  May  167 J. 

J’Ai  eu  la  fièvre  ces  jours  paflez,  & cela 
ne  m’a  pas  guérie  de  mon  mal  de  côté. 
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Je  remarque  que  le  chagrin  & la  maladie 
font  prefque  toujours  enfemble.  je  me 
laifie  accabler  du  mien  ; & il  faut  vous 
avouer  que  mes  maux  deviern-’iic  plus 
grands  que  mon  courage.  Comme  j’étois 
ce  matin  chez  Madame  deM*  * , on  lui  a 
apporté  vôtre  lettre.  Elle  en  a pleuré  de 
tendrcfTe  ; elle  m’en  a paru  avoir  une  ex- 
trême reconnoifiance  : enfin  vôtt»  honnê- 
teté l’a  enchantée  , auffi  a-t’elle  fait  moi 
qui  n’y  ai  pas  un  fi  grand  intérêt.  J’aime 
que  mes  amis  feient  honnêtes  gens  3 de 
qu’ils  le  paroi  fient  ; & je  vous  afi'urc  que 
vôtre  generofité  m’a  fait  un  plaifir  fenfi- 
ble  : il  faut  avoir  le  meilleur  & le  plus 
genereux  cœur  du  monde  pour  en  ufer 
ainfi.  En  vérité  , Monfieur,  vous  êtes  un 
fort  honnête  homme,  & je  fuis  ravie  que 
vous  en  ayez  donné  cette  dernière  preuve. 
Je  prens  un  fi  grand  interet  à vôtre  gloi- 
re , que  j’ai  de  la  vanité  à cette  a&ion 
prefqu’autant  que  fi  je  l’avois  faite. 
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CXXIIL  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Budy  à 
Madame  de  Sc.  . . 

A Chafcu , ce  6.  May  1*575. 

JE  n’ai  point  fçû  vôtre  maladie  , Ma- 
dame. je  vous  plains  formais  j’aime- 
rois  mieux  vous  guérir.  Cependant  bon 
courage.  Dieu  , vôtre  gloire  & vôtre  fanté 
vous  demandent  cela  aulïï  bien  que  moi. 
Je  rui$  bien-aife  que  Madame  de  M**foic 
contente  démon  cceur.Quoique  mon  hon- 
nêteté pour  elle  loit  fort  naturelle,  fie  que 
j*cu(fe.de  la  peine  à m'empêcher  d’en  a- 
voir , je  (crois  fâché  qu’elle  fût  ingrate. 

exxiv.  lettre. 

\ 

Du  Comte  cle  Bulîy  à Madame 
de  M. , . 

' A Ch.ifcu  , ce  6.  Miy  • 675. 

VOus  avez  raifon.  Madame,  de  croi- 
re que  j'agillois  contre  mon  naturel 
quand  j’ai  eu  du  chagrin  contre  vous, 
mais  enfin  cela  eit  palfé  , & il  ne  revien- 

% « 4 

dta  jamais:  car  vous  m'avez  réduit  à vous 
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loir  cc  que  vous  avez  voulu  , & je  n’ai 
plus  pour  vous  que  la  plus  tendre  amitié 
du  monde. 

Au  relie  , Madame  , je  me  re'joliis  que 
le  Roi  vous  aitconfervé  la  pcnfîon  defeu 
Moniteur  vôrre  mari.Cetre  adtion  du  Roi 
me  paroît  d’un  très- honnête  homme.  Il 
faut  efpcrcr  en  Dieu,  il  ne  nous  abandon- 
nera pas.  C’a  été  ma  refiource  dans  tous 
les  maux  qu*on  m'a  faits.’  & quoiqu'il  ne 
m’en  air  pas  tiré,  il  m'a  donné  la  force  de 
les  foûtenir  fans  foiblefle.&  il  me  donne- 
ra aflTurément  les  moyens  d’aller  jufqu’au 
bout  en  homme  de  ma  qualité  , de  mon 
rang  , & de  mon  courage.  Vous  n'etes 
gtjéres  plus  heureufe  que  moi , Madame, 
mais  vous  avez  de  l’efprit  : il  dépend  de 
vous  d’avoir  du  repos  eh  dépit  de  la  for- 
tune. Reglez-vous  fur  ce  que  vous  avez. 
A un  certain  âge  il  ell  bien-feanî  de  fe  re- 
trancher de  mille  dépentes  , quand  la  né- 
ceffité-n'y  obligèrent  pas,  c'eft-à-dire  , 
quand  on  lespourroit  faire  ai fément. Voi- 
là comme  j’ai  fair.Cependant  jemetrpuve 
obligé  de  faire  cette  année  plus  que  je  ne 
puis  : mais  Dieu  m’aidera  : & pour  moi  je 
m’aide  fort.  Vous  Madame  , qui  ères  ma 
bonne  amie  , ferez  ce  que  vous  pourrez 
pour  m'afliller.Je  vous  en  conjure  de  tout 
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mon  cœur.  Je  ne  vous  dis  pas  aujourd'hui, 
ni  demain.-je  dis  le  plutôt  que  vous  pour- 
rez. Avec  toute  ma  neceffité  , je  vous  le 
répété  encore , fi  pour  une  affaire  de  con- 
féquence  , il  vous  falloir  de  l'argent,  j’en 
trouver ofs  bien.  J’ai  toujours  le  même 
cœur  qui  m'en  a fait  trouver  autrefois  pour 
vous,  quoique  je  n’en  euffe  pas  pour  moi. 
Srmême  je  vqus  étois  utile  à quelque  cho» 
fc  dans  les  affaires  que  vous  pourrez  avoir, 
je  me  rendrois  aufïhôt  à Paris  , & je  m’y 
cacherois  pour  vous  fervit  aufïi-bien  que 
j’ai  fait  pour  mes  propres  affaires.  Enfin  , 
Madame  , difpofez  de  moi  comme  de  la 
per  fonne  du  monde  qui  vous  aime  le  mieux 
& qui  vous  aimera  autant  toute  fa  vie. 

CXXV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  à Moufïeur 
de  P. . . 

A Chafeu  , ce  10.  May  1 67  5. 

MOnsuur  , ma  femme  me  vient  de 
mander  que  vous  aviez  préfenté  ma 
let  1 re/au  Roi,&  que  vous  lui  aviez  .témoi- 
gné enfuire  mille  bontez-pour  moi , & 
mille  honnêtetez.Cela  ne  m’a  pas  furpris; 
car  je  fuis  malheureux  , & vous  ne  me. 
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croyez  pas  tout -à- fait  fans  mérité.  Cepen- 
dant il  eft  bien  extraordinaire  de  voir  des 
gens  au  porte  où  vous  êtes  auffi  honnêtes 
gens  que  des  particuliers  , & je  trouve  le 
plus  beau  du  monde,  Moniteur,  que  vous 
ayez  même  réfirté  aux  mauvais  exemples. 
Je  vous  offre  mon  cœur,  parce  que  je  fçai 
que  vous  entendez  raifon,&que  vous  fça- 
vez  que  je  fuis  de  tout  mon  cæur,vôtre.&c. 

CXXVI.  LETTRE. 

i 

De  Madame  de  Sc. . • au  Comte 
de  Bufly. 

A Paris,  ce  n.  May  1675. 

VOus  avez  raifon.  Il  faut  continuer 
d'avoir  patience  , après  vous  être 
tourmenté  inutilement.  Les  étoiles  font 
fouvent  nos  affaires  fans  que  nous  nous  en 
mêlions.  J'cfpere  toujours  biendes  vôtres; 
& route  fer  vante  inutile  que  je  vous  fois, 
je  vous  allure  que  je  ferai  fi  attentive  à 
vos  intérêts,  que  s’il  fe  préfente  une  bon- 
ne occafîon,vous  me  verrez  bien  tremouf- 
fer  , ôf  peut-être  vous  être  bonne  à quel- 
que chofe.  J'aime  affez  Madame  de  M** 
comme  vous  fçavez  ; mais  je  vous  aime,- 
encore  davantage.  Ainfi  je  vous  jure  que 
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c’cft  purement  pour  l'amour  de  vous  que 
j’ai  de  la  joye  de  vous  en  avoir  vu  ufer  fi 
genereufement  & fi  honnêtement  pour  elle 
que  vous  avez  fait. je  fuis  comme  Plutar- 
que,je  guette  les  grands  hommes  aux  pe- 
tites choies.  Avec  de  l’e-fprit  comme  vous 
en  avez  , vous  pourriez  paroîcre  avoir  un 
bon  cœur  quand  vous  ne  l’auriez  pas. Mais 
dans  l’amitié  particulière  on  ne  le  con- 
traint point,on  fuit  les  rpouvemens  de  Ton 
cœtir;&  je  fuis  ravie  de  fçavoir  que  celui 
de  mon  ami  cfi:  fi  noble.  Car-enfin  quand 
on  offre  à une  perfonne  auffi  malheureufe 
qu’efl:  Madame  de  M**  on  s’expofe  à être 
pris  an  mot , & il  m’a  paru  que  vous  l’a- 
vez plus  defiré  que  vous  ne  l’avez  craint. 
Avouez  à cette  heure  une  choie  , Mon- 
fieur  , qui  efl  que  quand  l’amour  devient 
amitié,  il  demeure  je  ne  fçai  quoi  à cette 
amitié  de  doux  , d’agTeable  & d’ardent  , 
qui  n’eft  po’nt  dans  routes  les  autres. 

CXXVII.  LETTRE. 

Rcponfe  du  Comte  de  Bù  il  y à 
% - Madame  de  S c... 

\ 'N. 

À Clufï’u  , ce  14  May.  1677. 

DItu  me  fait  une  belle  grâce, Mada- 
me » de  me  donner  l'indifference  où 


de  Bujjy  T^abutin.  175 

je  fuis  pour  mon  retour.  Comme  je  croi 


vous  avoir  déjà  mandé  , jefpere  en  gros  , 
& je  defefpere  en  détail. Cependant  je  tra- 
vaille pour  n’avoir  rien  à me  reprocher  , 
& j’artens  dutems  & des  conion&ures  des 
fecoursque  je  ne  prévei  pasrme  devoir  ar- 
river par  mes  foins  ni  par  le  crédit  des 
gens  qui  m’aiment. Une  amie  comme  vous 
Madame  , fert  plus  fans  aller  à la  Cour  , 
que  ceux  qui  n'en  bougent  , parce  que 
vous  êtes  foigneufe  & intelligente,  & qu’- 
ils ne  le  font  pas.  Je  vous  allure  aufH  que 
je  vous  aime  bien  plus  qu’eux. 

Je  vous  avoue  , Madame  , que  quand 
j’ouvris  ma  bourfe  à Madame  de  M*  * à 
la  Baftilte  , je  ne  fus  pas  plus  aile  de  lui 
montrer  qiul  coeur  j’jvois  pour  elle  , que 
je  viens  de  l'être  quand  je  lui  ai  ofFerr  tout 
ce  qui  dépendoit  de  moi  à la  mort  de  fon 
mari.  Je  n’ai  pas  tant  d’argent  comptant 
à l’heure  qu’il  eftque  }*en  avois  alorstmais 
j’ai  les  intentions  atifli  bonnes  ; & mille 
écus  que  je  rrouverois  bien  à emprunter 
pour  fournir  aux  befoins  de  ma  bonne 


amie, la  devroienr  ob'  ger  davanrngt  dans 
l’état  où  fourmes  atïair'es,quc  vingt- mille 
quand  j'en  avois  cent. 

J'ai  grande  impatience  de  fçavoir  quel- 
le place  ou  aura  allîegée  en  Flandres, c’eft 
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à dire  en  un  mot  d’apprendre,  les  heureux 
progrès  du  Roi. 

CXXVIII.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc..  au  Comte 

de  BuflTy.  rJ/i 

. . ''**'■  ■ 

A Paris,  ce  if.  May  i«7f. 

JE  vous  écris , Moniteur , aujourd’hui 
pour  vous  dire  que  voici  un  grand 
triomphe  de  la  grâce  de  Dieu  en  la  perfon- 
ne  d’un  de  nos  amis.  Le  Cardinal  de  Rets, 
par  permiflion  du  Roi , renvoie  fon  Cha- 
peau de  Cardinal  au  Pape,&  fe  retire  dans 
fon  Abba'ie  de  Saint  Miel  avec  deux  valets 
& ne  garde  fes  Abbaïesque  jufqu’àce  que 
fes  dettes  foient  achevées  d’être  payées.  Il 
ne  faut  plus  que  deux  ans  ; après  quoi  fon 
délfèin  eft  de  faire  des  charitez  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Denis  qu’il  fe  réfervera. 

je  vous  avoué  que  cela  me  touche.  Les 
vûes  d’un  homme  qui  a tant  d'efprit  entraî- 
nent le  mien  ; & quand  je  fais  réflexion 
qu’un  homme  qui  a une  grande  dignité , 
la  méprife  afTez  pour  la  quitter,  ie  rrouve 
que  tout  ce  qui  nous  parefît  grand,  vu  de 
près,  ne  l’eft  pas.  je  luis  bien  trompée  fî 
vous  ne  faites  les  mêmes  réflexions  que 
moi. 
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CXXIX.  lettre. 

Réponfe  du  Comte  de  Buflfy  à 
Madame  de  Sc. . . 

ACbafeu,  ce  27  May  1675. 

MAdame  de  M***  me  vient  de  man- 
der la  retraite  du  Cardinal  de  Rets. 
Cela  ne  me  furprcnd  pas , & ne  me  fait 
pas  mieux  croire  que  je  croyois  , que  le 
parti  qu’il  prend  eft  le  meilleur.  Il  ne  me 
faut  pas  de  grands  exemples  pour  me  con- 
vertir , c’eft-à-dire,  pour  me  faire  plus 
régulier  que  je  ne  fuis:  il  ne  me  faut  qu’un 
peu  moins  d'embarras  d’une  famille  donc 
je  fuis  chargé,  & avec  lequel  pourtant  je 
croi  que  je  me  puis  fort  bien  fauver.Pour 
l’ambition  , j*en  fuis  plus  guéri , & plus 
décrompé  des  vanitez  du  monde  , que  le 
Capucin  le  plus  zélé  ; & quand  je  fais 
quelques  pas  qui  femblenc  contraires  à 
cesfentimens  , c'eft  pour  l’interet  de  mes 
enfans  , &c  pour  m’occuper.  Mille  gens 
peuvent  penfer  les  mêmes  chofes  quepen- 
fe  le  Cardinal, & ne  les  pas  faire  ; car  l’e- 
tat  de  la  fortune  de  chacun  eft  different. 

Si  le  Cardinal  de  Rets  ne  l’ayant  jamais 
cté,en  rcfufoic  le  Chapeau,  je  trouverois 
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l’aéfcion  bien  plus  exemplaire  : mais  il  ne 
feat  plus  le  plaifir  d’avoir  cette  dignité  , 
qu’on  a même  avilie  par  les  gens  qu’on 
lui  a aüociez  ; & il  eft  accoûtumé  à être 
Cardinal  comme  un  autre  à êtreComte.Si 
le  Cardinal  de  Rets  encore  étant  premier 
Minirtre  & touc-puilfant  , comme  nous 
avons  vu  le  Cardinal  Mazarin  , fe  dépo- 
foit  lui  même  pour  fe  donner  tout  à Dieu, 
cela  feroit  un  grand  effet  fur  nos  efprits: 
mais  c’eft  un  particulier  qui  n’eft  point 
heureux.  Il  a foixante  & dix  ans  , & il 
n'eft  pas  fain.  Je  vous  affure,  Madame  , 
que  ce  qu’il  fait  n’eft  pas  un  grand  facri- 
fïce,  quoiqu’il  ne  puifte  mieux  faire  , 
même  qu’il  foit  capable  de  faire  mieux. 

CXXX.  LETTRE. 

Du  Comté  de  BalTy  au  Cardinal 
de  Rets, 

A Chafeu,  ce  4.  .Juin  i(*7j. 

CE  que  vous  venez  de  faire  ne  m’a 
poinr  furpris  , Monfeigneur  ; car  je 
vous  ai  toujours  regardé  comme  un  hom- 
me extraordinaire  , & capable  des  plus 
grandes  & des  plus  belles  adlions.  L’ami- 
tié que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  me 
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.«.•mettre,  me  faic  prendre  part  à tour  cc 
que  vous  faites.  Elle  m’obligeroit  à vous 
fouhairer  de  la  bonne  fortune,  fi  vous  ne 
la  méprilîez.Je  ne  vous  fouhaiterai  donc 
qu’une  longue  vie  , Monfeigneur  ; car 
quoique  je  croye  qu’elle  vous  foit  allez 
indifferenre,elle  peut  fervir  d’exemple  aux 
médians,  & de  foulagement  aux  niifera- 
bles.ôulli-tôt  que  je  vous  fçaurai  en  lieu 
où  j’aurai  la  liberté  d'aller, >e  vous  irai  af- 
furer  de  mes  trcs-humb!es  rcfpe£ts,&  di- 
re à V.E.que  perfonne  n’eft  plus  que  moi 
fon  très  , &c.  . . . 

CXXXI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à l’Evêque 
de  Verdun. 

- A Chafeu,  ce  8.  Juin  1 67J. 

IL  ne  faut  point  me  réveiller  fur  vôtre 
fujet, Moniteur  : je  n’y  fuis  jamais  en- 
dormi : mais  je  11e  vous  écrivois  point , 
parce  que  je  vous  voyois  occupé  aux  vi- 
fites  de  vôrreDiocek,&  je  ne  voulois  pas 
vous  interrompre  dans  ces  occupations. 

Il  -y  a quinze  jours  que  je  fçai  la  réfolu- 
tion  qu’à  prife  Monfieur  le  Cardinal  de 
R.ets.Elle  eft  belle  & grande. Mais  fans  en 
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vouloir  diminuer  le  mérite,  je  vous  u.. 
que  s’iLy  a un  homme  de  grande  qualité 
qui  doive  faire  un  pas  comme  celui-là  , 
c'eft  lui.  Il  a foixantc  & dix  ans.  Apres 
le  grand  bruit  & la  grande  figure  qu’il  a 
faite  dans  le  monde,  ilfc  trouve  fans  em- 
ploi , & comme  abandonné  , hors  d’un 
petit  nombre  d'amis.  Il  fe  fent  peut-être 
affez  incommodé  , pour  ne  croire  pas  vi- 
vre encore  long-tern*.  Il  n'a  point  de  ne- 
veu, de  la  fortune  ou  de  la  conduite  du- 
quel il  foil  chargé.  Que  peut-il  faire  de 
mieux  que  la  retraite  qu’il  fait  : Elle  eft  fi 
belle  en  méprifanr  comme  il  fait  les  hon- 
neurs , que  s’il  n’avoit  les  bonnes  inten- 
tionsvqu’ila  affurément.il  en  pourroit  tirer  - 
de  la  vanité.  Enfin,  Monfieur.je  fuis  bien 
éloigné  de  changer  ma  maniéré  de  vie  ; 
mais  fi  j'étois  en  la  place  de  Monfieur  le 
Cardinal  de  Rets,  je  ferois  ce  qu’il  fair. 
Monfieur,  de  Tùréhne  eft  arrivé  bien  à 
propos  près  de  Strasbourg  , pour  empê- 
cher cette  Ville  de  donner  paftage  aux 
Allemans.  On  me  mande  qu’il  va  pafter 
fur  un  pont  qu’il  a fait  faire,pour  aller  à 
Montecuculi  ; ainfi  je  ne  vois  pas  que  ce 
grand  reftaurateur  des  affaires  de  l’Empi- 
re nous  doive  faire  grand  peur. 

'CXXXII 
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CXXXII.  LETTRE. 

De  l’Evêque  de  Verdun  au  Comte 
de  BulTy.  à 

A Verdun  , ce  1 4.  Juin  1*77. 

VO  u s avez  peur-être  cru,  Monfieur^ 
que  Philifbourg  éroitaffiegé;  nous 
l’avons  cru  aufli  fur  cette  frontière.  Je 
penfe  que  Monfieur  de  Montecuculi  fai- 
foic  mine  de  le  vouloir  affieger,  pour  faire 
fortir  Monfieur  de  Turenne  d'auprès  de 
Strasbourg  fur  le  pont  duquel  il  avoir  tou- 
jours efpérance  : cependant  nôtre  Gene- 
ral n’a  point  voulu  quitter  fon  porte  , & 
s’eft  contenté  de  le  faire  cottoyer  en  deçà 
du  Rhin , par  quelque  Cavalerie  & quel- 
ques Dragons.  Je  ne  fçai  fi  l’on  vous  aura 
mandé,  que  fur  1 incertitude  dans  laquelle 
croient  au  commencement  les  Magirtrats 
de  Strafbourg,  fut  lé  partage  des  AUemans 
fur  leur  pont  , qui  mandoient  le  marin 
qu’ils  ne  pouvoient  l’empècher  , & le  foir 
qu’ils  l’empêcheroient  bien  , Monfieur  de 
Turenne  leur  écrivit  fièrement,  qu’il  étoit 
bon  qu’ils  fe  dérermina  lient,  même  en  fa- 
veur des,  Allemans  i & qu'il  leur  promet- 
toic  de  la  part  du  Roi  fon  Maître  , que 
7 ome  IF  CX 
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cela  n’empêchcroit  pasla  neutralité;  qu'ils 
pouvoienr  meme , en  cas  que  les  ennemis 
battiflenc  Ton  armée  , prendre  le  parti  des 
victorieux.  Cette  maniéré  haute  lui  a 
réufli  ; car  ils  ont  enfin  refufé  le  pafiage. 
Que  vous  fernble-t-il  , Monfieur , de  cette 
fierté  ? Il  me  paroît  que  cela  eft  grand  , 
& d'apres  l’ancienne  Rome.  Monfieur  de 
Monder  fe  remet  dans  nôtre  parti.  Le  Pa- 
latin fe  lafle  de  celui  qu’il  a pris  : Ton  païs 
eft  ruiné , & l’on  n’aflîege  pas  la  place  qui 
l’incommode  davantage.  Monfieur  de  Trê- 
ves eft  auffi  fort  mécontent  de  ce  que  M. 
de  Lorraine  a ravagé  toutes  les  terres  que 
cet  Archevêque  a au-delà  du  Rhin. 

CXXXIII.  LETTRE. 

* >• 

Répon/e  du  Comte  de  BufTy  à 
l’Evêque  de  Verdun, 

A Chafeu,  ce  i.  Juillet  i 67  y. 

. / 

JE  n’ai  jamais  cru  Philifbourg  aflîegé  , 
Monfieur.  J’ai  eu  trop  bonne  opinion 
de  Monfieur  de  Montecuculi  & de  Mon- 
fieur de  Turenne.  Le  premier  ne  l’auroic 
pas  legerement  entrepris  , & l’autre  ne 
i’auroit  pas  fouffert.  Le  ponc.de  Strafbourg 
eft  la  grande  affaire  de  Monfieur  de  Tu* 


Digitizeü  by  G(ÿ)g 


âe  fiujfy  Kahutin.  I R y 

renne;  il  fera  difficile  à Monteur  de 
Moutecuculi  de  l'en  détacher  , 6c  de  lui 
faire  prendre  le  change.ll  eft  vrai  que  rien 
n’cft  phi'S  beau  que  la  hauteur  avec  laquel- 
le Monfieur  de  Turcnne  « écrit  à ceux  de 
Strafbourg.  J’ai  lu  en  quelque  endroit  de 
l’hiftoire  de  Niceras  , qu’un  Capitaine  de 
fon  tems  manda  les  mêmes  choies  à une 
viilc  qui  halançoir  de  prendre  le  parti  de 
fes  ennemis.  Peut  être  Monfieur  de  Tu» 
renne  ne  l’a  t’il  pas  lu  comme  moi  : mais 
quand  il  l’auroit  lu  , il  y a coûjours  une 
grande  hardiefie  à fuivre  cer  exemple  , &c 
un  grand  jugement  a le  fçavoir  bien  appli- 
quer. J’ai  toujours  dit  du  bien  de  lui  ; 
mais  depuis  trois  mois  j’en  dis  de  meilleur 
coeur. Je  lui  rendois  autrefois  juftice  avec 
regrer  , & je  me  fais  un  plaifir  aujour- 
d’hui de  la  lui  rendre,  Si  Monfieur  de 
Munftcrpeut  trouver  fon  compte  avec 
l’Empereur  , il  ne  reviendra  point  à nous. 
Je  croi  que  le  Palatin  & Monfieur  de 
Trêves  ont  du  chagrin  : cependant  ils 
nous  h a ident  encore  plus  qu’ils  ne  haïf- 
fent  les  Confederez  , 6c  ils  ne  laiflenr  pas 
de  bien  fervir  leur  parti. 
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ÇXXXIV.  LETTRE, 
DuPerc  R,,  au  Comte  de  Bulfy, 

A Paris  ,ce  3.  Juillet  167$. 

I’A  1 été  bien  édifié  , Monfieur  , de  vô- 
tre réfignation  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence de  Dieu  fur  vous.C’eft  une  difpofi- 
tion  qui  doit  vous  faire  un  fonds  de  joye, 
que  ceux  qui  empêchent  vôtre  retour  ne 
fçauroient  vous  ôter  ; & j’efpere  vous  voir 
un  de  ces  jours  dévot,en  voyant  trois  fem- 
mes de  qualité  de  vôtre  connoiflance  vi- 
vre en  prédeftinées.  Je  vis  hier  Monfieur 
F**  qui  eft  à Paris  caché.ll  parle  comme 
un  Prophète  , & il  me  fit  voir  une  lettre 
de  Monfieur  fon  frere  à Madame  fafem- 
me,qui  me  donna  de  la  pitié  & de  l’admi- 
ration. jJen  fus  touché  & charmé  touren- 
femble.  Si  cela  paroi fifoit  dans  le  public  , 
on  auroit  bien  de  Taverfion  conrre  ceux 
qui  ont  endurci  le  cœur  du  Roi  contre 
lui.  Enfin „ Monfieur,  il  n’y  a que  la  Mo- 
rale Chrétienne  qui  donne  de  la  joie  dans 
la  difgrace  , & du  plaifir  dans  les  afflic- 
tions; toutes  les  autres  morales  font  bien 
froides  fur  le  chapitre  de  la  confolation 
dans  les  grandes  fbuffrances.Je  vous  donne 
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la  un  petit  fermon  pour  vous  payer  de  vo9 
trente  bouteilles. je  ne  laille  pas  de  vous 
dire  que  perfonne  ne  relient  davantage 
vôtre  abfence  que  moi  ; car  vous  êtes  un 
fort  honnête  homme  , Si  je  vous  avoue 
que  j'en  ai  trouvé  peu  dont  je  m’accom- 
modafle  comme  je  m'accommoderois  de 
vous.  Vous  avez  tout  ce  qu'il  faut  pour 
plaire  à l’efprit  & à la  raifon  , quand  on 
a de  l’un  Si  de  l’autre. 

J’ai  oublié  de  parler  dans  mon  fermon 
delà  rerraire  de  Moniteur  le  Cardinal  de 
Rets.Le  monde  qui  eft  méchant  y trouve 
à redire.Moi  qui  regarde  cela  d’un  air  plus 
lîmpîe,je  le  trouve  le  plus  beau  du  monde. 

Je  penfois  écrire  à Mademoifelle  de 
Bufly  : mais  la  porte  va  partir,  & je  n’ai 
que  letems  de  l’aflurer  de  mes  très- hum- 
bles fervices. 

CXXXV.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  dt  Bufly  au 
Pere  R. . 

A Chafeu,  ce  8.  Juillet  167 y. 

MA  vie  palTe'e  a bien  éré  aulfi  liberti- 
ne que  celle  de  Mefdames  de  ***  , 
cependant  elle  n’a  pas  été  Ci  fcandaleufe 
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Ce  que  j'ai  fait  , s’eft  fair  plus  ordinaire- 
ment par  les  hommes  , que  ce  qu’elles  ont 
fait  par  les  femmes.  Elles  font  même  allé 
plus  loin  que  moi  par  leurs  divorces  ; 6c 
outre  que  cela  les  oblige  à une  vie  plus  re- 

• tirée  , cela  leur  donne  plus  le  moyen  de  la 
faire.  Meilleurs  F**  1 ont  encore  plus  en 
état  que  moi  de  faire  parler  de  leur  dévo- 
tion.Je  luis  chargé  d'une  famille  , qui  vé- 
ritablement ne  me  difpenfe  pas  d'être 
homme  de  bien, mais  qui  m’empêche  d'en 
faire  de  fi  grandes  demonftracions  que 
ceux  qui  n'ont  ni  femmes  ni  enfans.  je 
vous  réponds  , mon  R.  Pere,  qu'on  parle- 
roit  de  moi  fi  j'étois  comme  eux.  Votre 
amitié  & vos  remontrances  me  payent 
bien  de  mes  eaux  , & je  vous  afiure  qu'il 
n’y  a que  vos  fermons  où  je  ne  m’eunuye 
point.  C ëft  qu’avec  ce  qu’ils  font  fort 
bons  & bien  à propos,  ils  font  encore  fore 
courts:,  mais  vous  les  finjfiez  par  de  cer- 
taines louanges  qui  pourroient  bien  tout 
garer. 

Le  Cardinal  de  Rets  eft  encore  de  ceux 
qui  ont  plus  de  facilité  que  moi  de  mener 

* une  vie  exemplaire-  Il  faut  être  non  feule- 
ment méchant, mais  encore  bien  for,  pour 
mal  interpréter  fa  retraite  ; car  que  peuc- 
on dire  là-dellù^qui  ne  foit  ridicule  i 
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Mademoifelle  de  Bully  n’eft  pas  encore 
morte,  mais  elle  cft  à l'agonie  ; je  la  re- 
commande à vos  bonnes  prières.  Mais 
pour  parler  fans  figure  , elle  fera  bien-toc 
Madame  de  Colligny. 

• CXXXVI.  LE  TT  FIE. 

Du  Comte  de  BufTy  à Madame 
» de  S Ci*, 

A Chafeu  ce  i j.  Juillet  167 5. 

NOtre  mariage  n’ert  pas  encore  fair. 
Madame.  Je  vous  mandai  l'autre 
ordinaire  , qu’il  ne  fe  feroit  qu’à  la  fin 
d’Août.  Si  dans  ces  marchez- là  il  n’y 
a voir  point  d’intérêt  mêlé  , ils  iroient  bien 
plus  vite.  Mais  n’admirez-vous  pas  quelle 
force  a l’ufage  , & quelle  autorité  dans  le 
monde  f Avec  trois  mots  qu’un  homme 
dit , Ego  conjungo  vos  , il  fait  coucher  un 
garçon  avec  une  fille,  à la  vue  & du  con- 
fentement  de  tout'le  monde  ; & cela  s'ap- 
pelle un  Sacrement  adminiftré  par  une 
perfonne  facrée.  La  meme  adion  fansces 
trois  mots , eft  un.crime  énorme  , qui  def- 
honore  une  pauvre  femme  ; & celui  qui  a 
conduit  l’affaire  s’appelle,  ne  vousdéplaife, 
un  M....  La  pere  & la  mcrc  dans  la  pre- 
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miere  affaire  , fe  réjouiflcnt  , danfent  , & 
mènent  eux  mêmes  leur  fille  au  lie  : & 
dans  la  fécondé  ils  font  au  defefpoir , ils 
la  font  rafer  , & ils  la  mettent  dans  un 
Couvent.  Il  faut  avouer  que  les  ioix  font 
bien  plaifantes. 

Ce  qui  me  fera  revenir  , Madame  , ce 
fera  peut-être  le  moins  accrédité  de  mes 
amis  avec  une  conjoncture  favorable. 

Quand  on  renvoyera  au  Cardinal  de 
Rets  fon  Chapeau  , on  ne  lui  fera  pas 
changer  de  réfolution.  Il  fera  la  vie  d'un 
pauvre  Prêtre  avec  le  titre  de  Cardinal  , 
comme  s'il  ne  l’ayoit  plus.*  il  n’en  faut  pas 
douter. . 

CXXXVII.  LETTRE. 

Du.  Comte  de  Bufly  à Monfieur 
de  Benferade. 

A Chafeu , ce  i Juillet  1 67  5. 

SI  vous  manquez  de  matière  à Paris 
pour  m’écrire  , vous  croyez  bien  que  je 
n’en  ai  pas  plus  ici  qu’il  ne  m'en  faur.  Ce- 
pendant il  faut  entretenir  un  petit  com- 
merce d’amirié  entre  nous  ; à quoi  trois 
lignes  fuffifent , comme  crois  feuilles  tou- 
tes entières. 
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Il  y a aflez  long-teras  que  j’ai  reçu  la 
dernière  réponfe  que  vous  m'avez  faite  ; 
mais  Moniteur  Jannin  qui  vint  dîner  ici 
Dimanche  dernier,me  dit  qu’il  vous  avoir 
vû  chez  Monfieur  de  la  Bafllnierc,&  que 
vous  aviez  parlé  tous  deux  de  moi  : cela 
m’a  fait  penfer  plus  fortement  à vous,  5c 
m'a  obligé  de  vous  écrire  pour  vous  ren- 
dre grâces  de  toute  la  p àÊt  que  vous  me 
témoignez  prendre  en  tout  ce  qui  me  tou- 
che. L’état  de  ma  fortune  ne  me  fait  plus 
de  peine, & je  fais.de  tems  en  tems  de  pe- 
tits pas  pour  l'ameliorer  plus  par  raifon  5c 
par  honneur  , que  par  ambition  , mais 
fans  inquiétude  de  l’évenemenr.  Si  je  n’a- 
vois  pointd'enfans,  je  donnerois  de  bon 
cœur  quittance  au  Roi  de  tous  mes  fer- 
vices.  Cependant  il  ne  m'ennuye  point  , 
& je  me  fuis  fait  des  plaifirs  qui  me  tien- 
nent lieu  de  ceux  de  Paris  & de  la  Cour. 
Je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  ne  croyent  être 
heureuxqu’autant  queles  autres  le  croient. 
Quand  je  fuis  à mon  aife  , le  monde  a 
beau  me  plaindre,je  ne  me  plains  pas  moi. 
Si  je  voyois  un  peu  plus  Couvent  mes  bons 
amis,  & vous  fur  tour,  il  ne  me  manque- 
roit  rien. 


7 orne  ir. 
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' CXXXVIII.  LETTRE. 

De  Moniteur  de ... . au  Comte 
de  Bufly. 

Au  Camp  de  Gcmshufen,  ce  15,  Juillet  167^. 

NO  u s étions  campez  à Bifchen  , & 
nous  étîon^dans  une  très-grande  né- 
cefiité  de  fourrages  le  zi.  de  ce  mois. 
Moniteur  de  Turenne  commanda  qu'on 
travaillât  à fe  retrancher  j de  forte  qu’en 
24. heures  tous  les  travaux  furent  achevez 
tant  par  la  Cavalerie  que  par  l’Infanterie, 
qui  avoir  dix  pas  de'terrain  par  Compa- 
gnie. Le  13.  désla  pointe  du  jour  Mon- 
iteur deTurenne  marchaavecla  plus  gran- 
de partie  de  fes  troupes  à un  porte  à deux 
lieues  de  Bifchen  , ou  il  avoir  déjà  fait 
avancer  trois  joursdevant  le  Chevalier  du 
Pleflis  avec  une  Brigade  de  Cavalerie,  & 
lailfa  derriereles  retranchemens  deux  Bri- 
gades de  Cavalerie  & d'infanterie  com- 
mandées par  le  Comte  de  Lorges  avec 
Mtflïeurs  dcMontauban&  Duglas  Ma- 
réchaux de  Camp.  Le  ij.  à une  heure 
après  minuic  l’on  commença  à entendre 
une  petite  efcarmouche  à la  tête  de  nô- 
tre Camp,  qui  s’accrut  vers  la  pointe  du 
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jour,&  qui  s'augmenta  fi  fort  au  lever  du 
Soleil,  que  nous  crûmes  bien-  tôt  voir  une 
affaire  generale  :mais  les  ennemis  le  reti- 
rèrent apres  avoir  fait  ce  manege  une  heu- 
re & demie  ; & comme  le  pais  eft  extrê- 
mement couvert,  on  ne  peut  les  luivre,ni 
faire  des  prifonniers  que  que’ques  bleffcz 
qu'on  prit  fur  le  Champ  de  bataille  en  rc-  - 
tirant  les  nôtres,  dclquels  il  y a plus  de 
foixante  morts  & plus  de  quatre-vingt 
bleflez.  Monfieur  de  Vaubrun  fut  bielle 
au  pied  d'un  coup  de  moufquet  qui  ne  fe- 
ra pas  dangereux,  à ce  qu'on  croit. Mon- 
fieur de  Rannes  y eut  un  che'val  tué  fous 
lui,&  fes  trois  Aides  de  Camp  bleirez.il  y 
a eu  auffi  plufieurs  de  nos  Officiers  blcf- 
fez  , dont  les  noms  ne  font  pas  connus. 
Monfieur  deTincy  General  Major  de  l’in- 
farlieriey  a été  prXen  faifanr  avancer  des 
Moufquetaîres  détachez  pour  faire  feu  fut 
une  haye  qu’il  voulait  gagner.  Apres  ce- 
la Monfieur  de  Turenne  marcha  ; il  fie 
vint  camper  derrière  un  village  nommé 
Gamshufen  , & aujourd’hui  vers  les  huit 
heures  du  matin  s’étant  apperçû  que  lesen- 
nemis  avoienr  envoyé  de  l'Infanterie  fie  lo- 
ger dans  le  Cimetiere  & dans  l’Egiife  de 
ce  vil  age-là,foûtenue  d’un  corps  de  Ca- 
valerie dans  une  petite  plaine  ;on  y a en- 
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vojé  deux  Bataillons  & des  Dragons  qui 
les  ont  délogé, mais  ce  n’a  pas  été  fans  pei- 
ne. L’attaque  a duré  deux  heures,  & on 
y a fait  marcher  du  canon  , ce  qui  les  a 
obligé  d’abandonner  ce  polie  , duquel 
nous  fommes  prefentement  les  maîtres.  Il 
y a eu  plus  de  cent  hommes  de  tuez  & 
quelques  blellez  , prefque  tous  des  leurs. 
On  y a pris  celui  qui  commandoit.  De 
nôtre  côté  nous  y avons  perdu  Moniteur 
le  Chevalier  d’Hoquincour  Colonel  des 
Dragons  de  la  Reine,un  Capitaine  de  fou 
Régiment,  & quelques autres  Officiers 
fubalternes.  Nous  fommes  lî  proches  les 
lins  des  autres  , qu’il  elt  impuffible  qu’il 
n’arrive  fouvent  de  pareilles  a étions.  Le 
quartier  de  M.de  Montecuculi  cft  a'Rerv 
chenloch,  & le  nôtre  à Gamshufen  : cela 
le  couche. 

CXXXIX.  LETTRE. 

De  Madame  de  M. . . au  Comte 
de  Bulîy. 

A Paris  , cc  r Août  i 67$. 

J’Avois  tort  de  me  plaindre  des  mc- 
nagemens  des  Generaux  d’Allemagne. 
Après  que  Moniteur deTurenne  eut  chaf- 
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fe  les  ennemis  du  village  de  Gamshufena 
il  les  fuivir  avec  un  corps  de  Cavalerie  ; 
& comme  il  faifoit  faire  un  pon\  fur  un 
ruilfeau  , les  ennemis  rirerenc  deux  coups 
de  canon  de  deux  pentes  pièces  qu’ils  a- 
voient  fur  une  coline.  Le  premier  empor- 
ta le  bras  de  Saint-Hilaire  Lieutenant  de 
l’Artillerie,  & le  fécond  donna  dans  le 
corps  de  Monfieur  de  Turenne  , & le  tua 
tout  roide.  Ses  troupes  ne  fçavoient  pas 
encore  cette  nouvelle  quand  le  courier  eft 
parri.Tout  le  monde  eft  dans  une  confier  - 
nation  qu’il  n’y  a rien  de  pareil.  Le  voya- 
ge de  Fontainebleau  eft  rompu.  Voilà,  ce 
me  femble  , mourir  bien  glorieufement  a- 
près  une  fi  belle  vie  que  la  fienne.  Il  eft 
tué  à foixante  & cinq  ou  fix  ans,  à la  tête 
de  fon  armée,  en  failant  fuir  les  ennemis. 
Cela  a quelque  rapport  à la  more  de  ce 
grand  Roi  de  Suede.  Apparemment  il  y 
aura  des  fuites  à cette  aéiion. 

Le  lendemain  du  jour  que  le  Roi  apprit 
la  mort  de  Monfieur  de  Turenne  , Sa  Ma- 
jeffcé  fit  huit  Maréchaux  deFrance,&  leur 
donna  leur  ranç  fuivant  leur  ancienneté 

O 

de  Lieutenant  General.  Pour  Moniteur  de 
Vivonne  , il  prendra  fon  ancienneté  du 
joar'qu’il  a été  fait  General  des  Galeres. 
Le  Roi  y a mis  une  condition  en  les  fai- 
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fane  Maréchaux  , qui  eft  que  le  plus  an- 
cien d’entr’eux  commandera  les  autres,& 
qu’ils  ne  rouleront  plus  enfemble,  comme 
ils  fai  loienc  autrefois.  Après  vous  avoir  die 
tout  cela  , il  vous  les  faut  nommer:  Mef- 
fieurs  de  Navailles,  d’Eftrade,  Schom- 
berg  , ViVonne,  Duras,  la  Feiiilladc,  Lu- 
xembourg , & Rocheforr. 

Monfieur  le  Prince  , dit-on  , va  com- 
mander l’armée  d’Allemagne  , & y mène 
/îx  mille  chevaux;  Monfieur  le  Duc  y eft 
déjà  allé  en  porte.  Meilleurs  de  Duras , la 
Feiiillade  & Rocheforr  , ferviront  fous 
Moniteur  le  Prince.  Monfieur  de  Luxem- 
bourg commandera  en  chef  l’armée  de 
Flandres , & Monfieur  de  Crequi  fon 
camp  volant. 

Le  Cardinal  de  Boüilion  apprit  la  mort 
de  Monfieur  de  Turenne  d’une  étrange 
maniéré.  Louvigny  croyant  qu'il  fçavoit 
la  mort  de  fon  Oncle,  lui  envoya  faire  un 
compliment  : véritablement  il  n’cnaYoic 
pasoiii  parler. 

Par  le  même  Courier  qui  apporta  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Monfieur  de  Tu- 
rennef , le  Roi  en  reçut  une  letrre  qu’il  lui 
avoir  écrite  quatre  heures  avant  que  d’ê- 
tre tué  , par  laquelle  il  lui  mandoit  qu’il 
allait  attaquer  les  ennemis , quoi  qu’ils 
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fuflent  plus  fors  que  lui  i mais  qu’il  cfpe- 
roit  de  les  battre,  & qu’il  avoir  fait  expo- 
fer  le  S.  Sacrement  ,*&  ordonné  lés  Priè- 
res de  Quarante  Heures  dans  une  Ville  là 
auprès.  Cela  vaut  un  aéte  de  contrition. 
Le  Roi  a fait  le  Comte  du  Lude,  Duc. 

CXL.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  BufTy  à 
Madame  de  M,.,. 

A Chafeu  , ce  6.  Août  1675. 

IL  eft  vrai  que  ces  Meilleurs  d’Allema- 
gne commencent  à divertir  lepartere; 
& fi  ce  n’eft  par  une  bataille  generale  , 
c’efl:  par  quelque  chofe  de  plus  grande 
confequence,  qui  efl:  lamoit  de  Moniteur 
de  Turenne.  On  a beau  faire  des  Maré- 
chaux,on  ne  réparera  pas  cette  perte  dans 
nôtre  fiécle  , & je  croi  qu’on  en  verra 
bien- tôt  l’importance.  Pour  mon  particu- 
lier , j’y  perds  auiîi  : car  quoique  Mon- 
fieur  de  Turenne  après  nôtre  réconcilia- 
tion n’eût  pas  pris  chaudement  l’occafiou 
de  me  fcrvir,parce  qu’il  étoit  lent  à faire 
plaifir  , & qu’il  râtoit  fort  fur  les  affaires 
de  la  Cour  ; je  penfe  qu’enfin  on  l’y  an- 
iuit  obligé , & du  moins  il  auroit  fervi 

R mjj 


Digitized  by  Google 


loo  Lettres  du  comte 
mon  fils  dans  Ton  armée  quand  je  le  lui 
aurois  recommandé.  Cependant  le  voilà 
morr , Dieu  a mieux' aimé  prendre  celui- 
là  qu’un  autre:  fa  volonté  fuit  faite.  Peut- 
être  trouverai  je  à la  fin  quelque  avantage 
à la  mort  de  tant  de  gens  3 finon  tout  ce 
qu’il  lui  plaira. 

Je  croi  que  Monfieur  le  Prince  ira  en 
Allemagne.  Montecuculi  efl:  plus  digne  de 
fa  colere  que  le  Prince  d’Orange  ; mais  je 
ne  Içai  pas  fi  avant  qu’il  y foit  les  Impé- 
riaux n’auront  point  donné  de  combat  à 
nos  gens , & fi  Strafbourg  n’aura  point 
ouvert  fes  portes  aux  Allemans. 

Il  efl:  certain  que  c’efl:  être  bien  mal- 
heureux que  d’être  tué  d’un  coup  de  ca- 
non , & particulièrement  quand  on  n’en 
tire  que  deux. 

La  condition  que  le  plus  ancien  Maré- 
chal commandera  aux  autres,  diminue 
fort  l’honneur  de  cette  dignité.  On  aime- 
ra prefqu’autant  n’être  que  Lieutenant 
General  que  d’être  des  derniers.  Je  crois 
qu’on  a fait  ce  reglement  pour  fourenir 
celui  qu’on  avoit  fait  en  faveur  de  Mon- 
fieur deTurenne.  Après  tour , ce  feront 
les  plus  employez  qui  feront  le  plus  heu- 
reux : les  autres  feront  Maréchaux  pour 
honorer  leurs  contrats. 
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CXLI.  L E T T R E. 

Du  Comte  d’Epioac  au  Comte 
de  BaiTy. 

Au  Camp  de  ... . p es  de  Strasbourg  >ec 
5.  Août  1^75. 

VOus  mç  demandez  le  détail  de  la 
mort  de  Monfieur  de  Turenne  , Sc 
ce  qui  s’cfi:  paiïe  depuis  jufqu’à  preient  .* 
je  m'en  vais  vous  le  dire.  Vous  fçaurez 
que  le  16  nous  réjournâmes  à Gamshufcn 
après  en  avoir  chafie  les  ennemis  le  *15. 
Moniteur  de  Turenne  fit  revenir  ce  iour- 
là  une  partie  de  la  Cavalerie  & de  l'infan- 
terie qu'il  avoit  lai(Tee  dans  le  Camp  de 
Bifchen,  fur  ce  qu’il  avoit  appris  que  les 
ennemis  avoient  marché  à lui.  Le  17À  la 
pointe  du  jour  il  marcha  à Safpach  , où 
étant  arrivé  environ  à midi  , il  fit  fommer 
le  Gouverneur  du  Château  de  fe  rendre  ; 
ce  que  n’ayant  pas  voulu  faire  , il  fit  dref- 
fer  plufieurs  barteries  contre  l'Eglife  Si  le 
Château  , contre  lefquels  nôtre  canon  ne 
faifanr  prefque  rien,  Monfieur  de  Turen- 
ne mit  l'armée  en  bataille.  Pendant  ce 
tems-là  , les  ennemis  firent  plufieurs  bat- 
teries , Si  Monfieur  de  Turenne  ayant 
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achevé  de  d onner  Tes  ordres,  fe  tint  quel- 
que têtus  fur  la  hauteur  où  étoit  pofté  nô- 
tre canon  , d'où  il  voyoit  tous  les  mouvc- 
mens  que  faifoientles  ennemis.Le  pauvre 
homme  , dit-on,  n'a  jamais  été  de  Ci  bon- 
ne humeur  que  ce  jour  - là.  Il  difoic  que 
s'il  les  avoit  voulu  porter  lui-même,  ils 
n'auroient  pas  été  plus  mal  ; & il  afïuroic 
par  plusieurs  mouvemens  qu'il  leur  voyoit 
faire  , que  la  tête  leur  avoit  tourné. 

Sur  1 es  trois  ou  quatre  heures  après  mi- 
di , après  s’être  repofé  un  quart  d'heure 
au  pied  d’un  arbre  , il  mbnta  à cheval 
pour  voir  palier  quelques  bataillons  qu'il 
avoit  fait  venir  pour  parter  à la  droite. 
Ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le  ptierenc 
plufïeurs  fois  de  ne  point  aller  en  cet  en- 
droit , parce  que  le  canon  des  ennemis  y 
donnoit  fort;  mais  ayant  fait  ligne  de  la 
main  qu’on  ne  le  fui  vît  pas  de  près,  il  s'y 
en  alla  au  galop  : & rencontrant  Saint- 
Hilaire  Lieutenant  de  l'Artillerie  , auquel 
il  parloir  lorfque  ce  maudit  coup  de  ca- 
non le  rua  tout  roide,  le  boulet  lui  rompit 
le  bras  gauche  , & lui  parta  au  travers  du 
corps;  Saint  Hilaire  eut  aulïi  un  bras  em-  " 
porté  du  même  coup. 

Nous  reliâmes  dans  ce  porte  là  tout  ce 
jour  27.  & encore  le  28.  & le  29.  à nous 
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canoner.  Et*  la  nuit  du  19.  an  30.  nous 
nous  retirâmes  d’abord  en  allez  bon  or- 
dre; mais  après  il  s'y  mêla  un  peu  de  con- 
fusion , ce  qui  fe  remit  au  jour;  & enfuite 
nous  remarchâmes  en  nôtre  Camp  dé  Bif- 
chen  3 où  nous  ne  fumes  pas  long-rems  ; 
car  les  ennemis  marchèrent  prefqu’aufïi- 
tôt  que  nous,  & allèrent  attaquer  Vilfter, 
à quoi  on  ne  s'atrendoit  pas.Nous  remon- 
tâmes aufli  tôt  à cheval  , & nous  fûmes 
long:.tems  (ans  marcher  à caufc  de  l’irréfo- 
Iation  de  nos  Generaux  qui  étoient  tous 
d’avis  differens.  Cependant  Vilfter  e'toic 
fort  prefiè  , & avoit  efluyé  beaucoup  de 
volées  de  canoo.Enfin  on  réfolut  qu'on  fe 
retireroir  , & qu’on  envoyeroit  quelques 
troupes  pour  foûtenir  celles,  qui  defen- 
doiene  Vilfter  , lefquelles  en  fortirent  fort 
heureufemenr,&  nous  marchâmes  en  mê- 
me rems.pôur  nous  retirer  à nôtre  pont 
d’Altcnhein.qui  étoit  le  foir  du  3 1. Juillet. 
Nous  y arrivâmes  le  premier  Août  à la 
pointe  du  jour,toutes  les  troupes  y campè- 
rent : les  bagages  défiloient  fur  le  pont 
depuis  le  jour  precedent  3 1.  Des  que  l’ar- 
mée fut  arrivée  dans  ce  Camp-là  , on  alla 
pofter  les  guides  à l'ordinaire. Je  me  trou» 
vai  commandé  à la  tête  de  tout  avec  50. 
Maîtres;  & plufieurs  gens  qui  revenoienc 
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départi,  m’affuroienr  que  les  ennemis 
n’a  voient  pas  pâlie  une  petite  ri  vieremon- 
mée  Hue , qu’il  falloit  de  neccfiué. qu’ils 
partaient  pour  venir  à nous  : de  force 
qu'on  fe  tenait  fort  en  (eureté , & qu’on 
admiroit  nôtre  bonheur  de  nous  être  reti- 
rez devant  ces  gens  là  pendant  un  fi  long» 
chemin  fans  rien  perdre.  Peu  de  rems 
donc  après  avoir  été  à mon  porte,  j’apper- 
çûs  quelques  erinemisice  qui  ne.  me  furprit 
point  j croyant  bien  qu’ils  nous  envoye- 
roient  quelque  parri  pour  nous  fuivre,  8C 
fçavoi;-  quand  nous  aurions  palfé.  Il  me 
parut  d’abord  un  efcadron,5c  un  moment 
apres  trois  ou  quatre  autres.  J’envoyai 
avertir  au  Camp  , & dire  ce  que  j e 
voyois.  Les  ennemis  furent  environ  une 
heure  à fix  ou  fept  cens  pas  de  moi  fans 
avancer.  Ils  envoyèrent  feulement  quel- 
ques gens  efcarmoncher  , & j’en  fis  de 
même.  J*écois  porté  fur  un  grand  chemin,* 
& j’avois  des  bois  derrière  moi  ; ce  qui 
faifoir  que  je  n’apprehendois  pas  qu’ils  me 
poulfàffenr,  parce  que  je  ne  doutois  point 
qu’ils  ne  craignilfent  de  tomber  dans  une 
embufeade  , 8c  même  je  m’avançois,&  je 
me  rerirois  de  tems  en  tems  pour  le  leur 
faire  plus  craindre  , 8c  comme  fi  je  les  y 
avois  voulu  attirer.  Monfieur  le  Comte 
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d’Auvergne  Maréchal  de  Camp  m’envoya 
dire  de  me  retirer  à la  grande  garde,  il  je 
voulois.  je  lui  mandai  qu'il  «appréhen- 
dât rien  pour  ma  garde  , & que  du  heu 
où  j'étois  je  lui  donne  ois  des  nouvelles  de 
ce  qui  pouvoir  venir  ; & que  s il  vcJîOIC 
des  gens  à moi,  je  me  retirerois  tout  dou- 

n,n.  fp  teins  • la- les  ennemis^ 
cernent.  Dans  ce  mi»  ia 

m’envoyereut  efcarmoucher  , St  un  mo- 
ment aorés  il  vint  une  troupe  d environ 
foirante  Maîtres  en  deux  efeadrons , un 
fur  la  droite,  St  l‘aurre  fur  \q  gauche  ; à 
trente  pas  de  ces  foutante  Mantes  qui  ve- 
noient  au  trot, je  me  retirai  auffi-tot  dans 
le  bois- Aptes  avoir  fait  environ  cent  pas, 
je  vis  ces  gens  venir  a mot  1 epee  a la  main. 

Te  retournai  d’abord  à eux  en  fanant 
grand  bruit , & en  criant  a 1 Infanterie  . 
d'avancer  ; ce  qui  les  étonna  un  peu.  Je 
les  chargeai  auffi  tôt , & je  les  «pouffa, 
jufqu’à  mon  polie,  & on  en  tua  plulteurs 
Comme  je  visqu’ilsreve  talent  a mo.avec 
trois  efeadrons,  je  me  retirai  doucement 
en  cfcarmouchantj’ufqu  à un  efcadton  de 

garde  que  je  fçavois  que  nous  avions  la 
auprès  , où  je  me  ralliai.  Nous  marcha- 
me  enfemble  à eux  , & nous  les  poulU- 
mes  où  je  les  avais  pouffez  la  prennes 
fois  -,  mais  ils  trouvèrent  des  troupes  rrai- 
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chcs,  avec  lefquelies  ils  nous  ramenèrent 
un  peu  vîte.  Nous  trouvâmes  une  brigade 
de  Cavelerie  achevai  quinous  venoit  foû- 
tenir  , avec  laquelle  nous  les  pouffâmes 
encore  une  fois;après  quoi  nous  commen- 
çâmes a nous  mettre  en  “bataille  oc  eux 
aufli.lls  avancèrent  d’abord  leur  canon  & 
de  l’Infanterie  , ce  qui  nous  obligea  de 
nous  retirer  derrière  le  défilé  , où  l’on 
pofta  de  l’Infanterie,  & toutes  nos-gardes 
pour  la  foùtenir. Ils  avancèrent  leur  canon 
jufques  fur  le  bord  du  défilé  avec  un 
grand  corps  d*fnfanterie;&  ils  firenr  cou- 
ler beaucoup  de  troupes  fur  leur  droite  , 
croyant  nous  prendre  par  derrière  , & fe 
faifir  de  nôtre  pont  , à quoi  nous  avions 
mis  ordre.Cependant  nous  fûmes  obligez 
de  nous  retirer  de  ce  défilé  qu’ils  palferent. 
Après  cela  toute  nôtre  Cavalerie  fe  retira 
avec  alfez  de  defordre  , dont  les  ennemis 
profitèrent^  d’abord  : & je  croi  que  fans 
une  efpece  de  ravine  qu’on  trouvajon  au- 
roir  été  bien  plus  embarrafie  : mais  on  fe 
rallia  derrière  cette  ravine,&  on  mit  nô- 
tre canon  fur  une  hauteur  qui  incommo- 
doit  fort  les  ehnemis.  Toutes  nos  troupes 
reprirent  là  courage*  &c  fe  ralfurerent.  Et 
comme  les  ennemis  s’avançoient  , air. Il 
que  je  vous  ai  déja^  dit , à nôtre  pont  , 
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Monficur  de  Vaubrun  marcha  à eux  avec 
un  corps  de  Cavalerie, & les  tailla  en  piè- 
ces : aufll  rôt  apres  nôtre  Infanterie  fui- 
vit  cet  exemple, & on  leur  prit  quatre  piè- 
ces de  canon.  Il  s’y  fit  un  for;  grand-feu, 
& il  y demeura  beaucoup  de  gens  de  parc 
&d’autre,mais  plus  des  leurs  que  des  nô- 
t;es.  Monfieur  de  Vaubrun  fut  tué  dans 
ce  tems-là.  Le  combat  dura  quatre  heu- 
res, après  lefquelles  chacun  commença  à 
fe  retrancher  , & nous  nous  cancmâmes 
trois  heures  durant. La  nuit  fuivante  nous 
palïames  le  Rhin  fur  nôtre  pont  fans  être 
fuivis. 

CXL1I.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc... , au  Comte 
de  Bully. 

A Paris,  ce  8.  Août  1675. 

JE  ne  veux  aujourd'hui  vous  écrire 
que  pour  vous  parler  de  la  mort  de 
Moniteur  de  Turenne,  & je  ne  puis  le 
faire  plus  dignemenc  qu’en  vous  envoyant 
cet  éloge  que  Guilleragues  a fait  drlui, 
avec  fon  épitaphe  par  Moniteur  de** 

Le  Roi  reçût  à Verfailles  le  Lundi  29. 
du  pâlie  à neuf  heures  du  matin  la  nou- 
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C’eft  le  fruit  glorieux  de  fes  fameux  exploits. 

On  a voulu  par  là  couronner  fa  vaillance  , 

Afin  qu’aux  fiecles  à venir 
On  ne  fift  poinr  de  différence , 

De  porter  la  Couronne  ou  de  la  fcûremr. 

- CXL1II.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuflTy  à Monfieur  de 
P ..  Minière  & Secrétaire  d’Etat. 

A Chafeu  , ce  6.  Août  1675. 

Onsieur,  quoique  j’a ye  plu- 
jl  VJ,  ficurs  fois  depuis  dix  ans  fait  offre  au 
Roi  desmes  rres-  humbles  fervices,fansque 
Sa  Majefté  m’ait  fait  la  grâce  de  les  accep- 
ter , cela  ne  m'a  pas  rebuté  , & je  trouve  fl 
beau  & fi  honnête  de  vouloir  mourir  , s'il 
le  faut  , pour  fon  Ma  ître  , qu'il  ne  fc  pré- 
fenrera  jamais  un  occafion  , que  je  ne  la 
prenne.  Ce  qui  medonneccs  fentimens-la, 
Monfieur,  c eft  que  je  fuis  perluadé  que 
bien  que  le  Roi  me  refufe,  mes  offres  ne- 
lui  d épiai fent  pas  ;car  pour  rien  du  monde 
je  -ne  voudrois  lui  déplaire.  Je  vous  fup- 
plie  donc  de  m’aider  en  cette  rencontre. 
Pcir-être  enfin  Sa  Majefté  felaiffera-t-clle 
roticher  à mes  très  humbles  fupplications. 
Mais  quoi  qu’il  en  foit  , je  vous  aurai  la 
même  obligation  que  fi  cela  étoit  , & je  : 
Tome  IK  , S 
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ni  érabliifemen  ni  titre.  La  fortune  avoic 
été  un  peu  lenreà  vous  récompenfer  , mais 
elle  s’eft  aflez  bien  rcmiie  en  fon  devoir,  & 
elle  n’a  plus  qu’à  vous  donner  les  moyens 
> d’augmenter  la  gloire  que  vous  avez  ac- 
quife  , & à vous  en  faire  jouir  longues  an- 
nées. Je  vous  afiure  que  je  le  fouhaite  de 
tout  mon  cœur  ; car  perfonne  ne  vous  ho- 
nore , ne  vous  eftime  , & ne  vous  aime 
plus  que  je  fais. 

GXLVI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Butfy  au  Maré- 
chal de  D.,, 

A Chafeu  , ce  6.  Août  167?. 

SI  je  ne  vous  ai  pas  témoigné  la  part 
que  j'ai  toujours  prife  , Moniteur,  aux 
profperitez  qui  vous  font  arrivées  depuis 
que  je  fuis  hors  de  la  Cour  , ce  n’a  pas  été 
manque  d’amitié  pour  vous /mais  aujour- 
d’hui que  vous  venez  de  faire  la  piuscon- 
fiderable  perte  que  vous  ferez  jamais , je  ne 
puis  m’empêche'  de  vous  a (Tu  fer  qu’elle 
me  touche  (enfiblementpour  vôtre  intérêt, 
& même  pour  le  mien  , par  de  certaines 
chofes  qui  s'étoient  palfées  cet  hiver  entre 
feu  Moniteur  de  Turennc  & moi.  Mais 

S ij 
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cnfin,Monfica  r,  c'eft  un  coup  du  Ciel, 
que  vous  fçavez  mieux  recevoir  que  per- 
forine du  monde.  En  mon  particulier  je 
vous  le  dis  encore,  je  le  fens  vivement  , 
& c’eft  tout  ce  que  je  puis  faire  que  de 
vous  témoignet  ici  la  joye  que  j'ai  de  la 
juftieeque  le  Roi  vous  vient  de  faire. 

CXLVII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Butfy  à Madame 
d’A . . . 

A Chafeu  , ce  6.  Août  1^77. 

JE  fuis  peut-être  un  des  derniers  de  vso 
ferviteurs,  Madame,  à vous  faire  com- 
pliment fur  le  mariage  de  Mademoifelle 
d A*  **  , quoique  je  ne  fois  pas  un  des 
moins  zelez  pour  vôtre  fervice:mais  c’eft 
que  j'ai  été  quelque  tems  avant  que  de 
pouvoir  croire  que  vous  euffiez  une  fille 
en  âge  d’être  mariée.  Croyez  donc  s'il 
vous  plaîc , Madame  , que  perfonne  ne 
prend  plus  de  part  à tout  ce  qui  voustou- 
chc  que  moi , & que  je  fuis  vôtre  très- 
humble  & très-obéiflant  ferviteur,&c» 
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CXLVÎII.  LETTRE. 

De  Monfieur  de  M...  au  Comte 
de  Buffy, 

APa;is,ce  7.  Août  1 

LA  more  de  Monfieur  de  Turenne  cfi: 
un  peu  vengée.Le  Comte  de  Lorges 
a battu  les  ennemis  le  dernier  de  Juillet 
ou  le  premier  d’Août.  Nôtre  armée  , dic- 
on,changeoit  de  Camp  faute  de  fourages: 
les  ennemis  en  voulurent  changer  l'Arrie- 
regardejon  fit  volte-face,  & on  marcha  à 
eux,on  en  tua  quinze  cens  , on  fit  beau- 
coup de  prifonniers,  & l’on  prit  huit  piè- 
ces decanon.On  ne  feaie  pas  encore  tout 
le  détail  de  cette  adtion  ; feulement  que 
Monfieur  de  Vaubrun  y fut  tué  , aufli- 
bien  que  Saint  - Loup  Brigadier  ; le  Duc 
de  Vendôme  blefié  à la  cuife,  le  Marquis 
de  la  Ferté  à la  tête  , le  Comte  de  Roye 
Maréchal  de  Camp  au  bras  gauche,  6c 
Cayeux  & la  Moihe  Brigadiers  aufii  blef- 
fez.  Le  bruit  eft  que  nos  gens  aptes  cette 
vittoire  repalFerent  le  Rhin  en  deçà  , & 
que  Monfieur  de  Lorges  en  avoit  reçu  or- 
dre. Monfieur  le  Prince  s’y  en  va  , avec 
feize  Elcadrons  Si  quatre  Bataillons,  qui 
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font  bien  en. tout  Cix  mille  hommes.  Le 
Roi  part  le  lendemain  de  la  Notre-Dame 
peur  Fontainebleau, il  y fera  quinze  jours. 

CXLIX.  LETTRE. 

Du  Pere  Rapin  au  Comte  de  Bufly. 

A Paris  , ce  z Septembre  167  f. 

JE  viens  de  paifer  quinze  jours  avec  M. 

de  Bafville  à Limours.il  m’adit  ce  qu’il 
a fait  dans  vôtreatfaireJ&  j’aicomprisque 
vous  lui  aviez  bien  de  robligation,&qu’ii 
mérité  bien  un  compliment  de  vous. Nous 
avons  fort  parlé  de  vous  en  ce  pais- là.  Le 
Pere  Bouhours  étoit  mon  Compagnon. Au 
refte  * je  ne  puis  allez  vous  dire  combien 
Moniteur  de  Bafville  a envie  d'être  de  vos 
amis,&  combien  vous  l’en- trouverez  di- 
gne, pour  peu  que  vous  y vouliez  penfer. 
C’eft  un  fort  honnête  homme  , qui  a de 
I’efprit  infiniment  , & qui  a tout  ce  qu’il 
faut  pour  fç avoir  faire  tout  l’état  de  vous 
que  vous  méritez. Je  vais  faire  une  cam- 
pagne d automne  avec  M.  le  P.,Préiîdenc 
& M.  de  Lamoignon.  Le  Pere  Bouhours 
eft  rcvenjti  malade  de  Limonrs,  ce  qui  l’a 
cmpeche  de  vous  ecrire.il  me  prie  de  votis 
aifurcr  de  lés  trés-humbles  1er  vices.  J’sf- 
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pere  que  vous  aurez  la  bonté  de  nous  fai- 
re feavoir  de  vos  nouvelles  à Bafvillc.  je 
fuis  avec  bien  du  refped  à vous. 

CL.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Buiïy  au 
Pere  Rapin. 

A Paris,  ce  6.  Septembre  1&7  y. 

IL  y a long- rems  que  je  fçai  l’obligation 
que’ j’ai  à Monfieur  de  Bafville,  mon 
R. Pere,  & même  que  je  l’en  ai  remercié, 
non  pas  au  point  que  je  le  fentois  , mais 
le  plus  cordialement  que  j’ai  pû.  Je  vous 
alfure,  mon  R. Pere,  que  je  ne  l’aime  pas 
feulement  comme  un  homme  qui  me 
vient  de  faire  un  plailir  confiderable  . ; 
mais  encore  comme  un  homme  aimable 
que  j’eftime  extrêmement. Il  leconnoîtra 
par  les  ouvertures  que  j’aurai  avec  lui 
quand  j’aurai  l’honneur  de  le  voir;&  ce- 
pendant je  lui  dirai  quelquefois  par  des 
lettres  combien  je  l’honore,&  combien  je 
l’aime  : mais  ce  que  je  vous  fupplie  de  lui 
dire  en  attendant  , c’eft  que  je  l'ahnerois 
de  tout  mon  coéur,quand  il  ne  feroit  pas 
fi!s&  frere  des  deux  perfonnes  que  j'aime 
& que  j’eftime  le  plus  au  monde. 
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.Si  je  n’étois  fur  le  point  de  faire  le  ma- 
riage de  ma  fille  de  Buflfy  , j'irois  pafier 
quinze  jours  avec  Monfieur  le  P..  Prefi- 
dent , & Monfieur  de  Lamoignon  à Baf- 
ville.  Nous  philofopherions  un  peu  fur  la 
mort  de  Monfieur  de  Turenirc  , fur  les 
nouveaux  Officiers  de  la  Couronne  , Sc 
fur  mille  autres  évenemens  ; & je  conclu-  , 
rois  fur  ce  qui  me  regarde  , que  puifque 
je  n’ai  pas  lung-tems  à demeurer  au  mon- 
de , ce  n’eft  pas  un  fi  grand  malheur  pour 
moi  , qu’il  paroîc  au  peuple  & aux  Cour- 
tifans  , de  n’y  avoir  pas  ces  grands  avan- 
tages qui  me  pourroient  fa  re  trop  de  peine 
à les  quitter . 

J’ai  de  l’inquietude  du  mal  du  P.  Bou- 
houTS.Je  vousfupplie  de  le  lui  dire.  Adieu 
mon  R.  Pere , aimez  moi  bien  toûiours  ; 
car  ni  vos  vieux  ni  vos  nouveaux  amis  ne 
vo  usaimeront  jamais  plus  que  je  fais. 

CLI.  LETTRE. 

Du  Madame  de  Sc. . . au  Comte 
de  Bulïy. 

A Paris  , ce  6.  Septembre  i67f* 

VO  u s me  donnez  une  ’joie  fenfible  » 
Monfieur  , de  me  faire  un  peu  efpe- 
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rer  que  je  vous  verrai  cet  hiver.  Rien  en 
vérité  ne  peut-être  plus  doux  pour  moi  : 
car  enfin  , n'en  déplaifc  aux  autres  , vous 
êtes  mon  premier  & mon  plus  agréable 
ami.  Plus  je  vous  connois  , & plus  je  voi 
que  vous  êces  honnête  homme,&  plus  je 
vous  cftime  aufli.  Je  fouhaite  qu’à  force 
de  me  couioître  , vous  ne  cohnoifîiez 
point  de  défauts  en  moi  qui  vous  dégoû- 
tent de  me  1 amitié,  il  me  femble  que  je 
n’en  ai  point  d’eflentiels. 

L’amitié  du  P.  Rapin  pour  vous  me 
plaît  & me  touche  fort. Il  fonge  auiïi  bien 
que  moi  comment  & par  quel  endroit  il 
pourroit  accrocher  vôtre  retour  ; & il  me 
paroît  en  avoir  rant  d’envie  , que  je  croi 
qu’il  en  viendra  à bout. 

U I,  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Buffy  a 
Madame  de  Sc. . . 

A Chafeu,  ce  10.  Septembre  167  j. 

J'E  trouve  rant  de  plaifir  à être  loiié  de 
vous, Madame  , que  quand  je  n’aurois 
pas  tout  le  mérité  que  vous  me  donnez  , . 
je  ferois  tous  mes  efforts  pour  l’avoir. 
Ainfi  quand  ce  ne  feroijf  pas  des  veniez 
Tome  If7',  T 
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que  vos  louanges, ce  feroient  toujours  des 
leçons.  Je  n’oferois  ici  vous  rien  dire  de 
vous,Madame,  de  peur  que  vous  ne  cruf- 
fiez  que  ce  que  j'en  dirois,  fuc  le  paye- 
ment de  l'éloge  que  vous  faites  de  moi  • 
mais  mes  foins  pour  vous  & mon  amiiié 
vous  apurèrent  toute  ma  vie  de  mon  ef- 

time.  - m 

v-  ’î 

C L1 1 1.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Butfy  à Madame 
de  M .. 

A Chafeu  , ce  7.  Septembre  1 6 7 

SI  je  ne  vous  ai  pas  fait  d’abord  com- 
pliment fur^la  mort  de  Monfieur  la 
M * * , Madame  , c’eft  que 
Je  l'ai  vu  vif,  je  l'ai  vu  mort  , 

Je  l'ai  vu  vif  après  fa  mort. 

On  a parlé  fi  diverfemenc  & de  lui  80  des 
autres,qu’il  a fallu  du  tems  pour  bien  fça-, 
voir  la  vérité.  Aujourd’hui  que  je  n'en 
puis  plus  douter, je  vous  allure  que  fi  j’é- 
tois  fon  héritier, je  n’en  ferois  pas  pins  ai- 
le. Il  y a un  an  que  j’eufTe  fouhaité  pa- 
reille fin  à tous  les  infidèles  ; mais  depuis 
que  j’ai  pardonné  , & que  vous  êtes  ven- 
gée, je  les  excepte  de  cette  imprécation , 
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te  je  leurfouhïice  longue  ôe  heureufe  vie. 

Je  ne  fçai  Ci  je  me  fais  bien  entendre. 

/ 

CLIV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à la  Maré- 
chale d’H... 

A Chafcu,  ce  xo.  Septembre  1 67  f. 

J' A 1 appris  avec  bien  de  la  joie.  Mada- 
me, la  grâce  que  le  Roi  vient  de  faire 
à min  Coulin.  J’ai  trop  de  raifons  de 
m’inrerelTer  toute  ma  vie  à tout  ce  qui  le 
touchera  , pour  manquer  aujourd’hui  à 
vous'Témoignej  la  part  que  j'y  prens.Mais 
Madame,  comme  apres  le  Roi,  cette  bon-* 
ne  fortune  eft  l’ouvrage  de  vos  mains  5 
c’eft  vous  qu’il  en  faut  louer  & remercier 
tout  enfemble.Vous  voulez  donc  bien  que 
je  falTe  l’un  & l’autre  , en  v^us  a durant 
que  perfonne  ne  vouseftimc,&  n’eft  plus 
vôtre  trcs-obéïlTant  ferviceur  que  moi. 
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CL  V.  LETTRE. 


De  la  Duchefle  de  V..  au  Comte 
de  Budy. 


A Paris,  ce  io.  Septembre  1675. 

QUand  on  a peur  d’être  gronde  , & 
qu’on  fent  qu’on  le  mérite, on  com- 
mence le  premier.  J’entens  bien  cela  , 
Monfieur.  Il  y a mille  ans  que  ie  n*ai  oui 
parler  de  vous,&  vous  m’accufez  de  pa- 
refTe  ; en  vérité  vous  êtes  injufte.  Pour 
moi,  je  ne  demande  pas  mieux  que  d’être 
régulière.-  mais  d’écrire  toujours  fans  re- 
cevoir de  réppnfe,il  n’eft  pas  raifonnable. 
N’oubliez  donc  pas  vos  amis,&  comptez 
que  vous  n’aurez  jamais  d’amie  plus  fin- 
cerequemoi.  Adieu,  Monfieur.  Croyez 
que  vôtre  gmie  fera  toujours  fon  devoir 
très-régulierement. 

CLVI.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  BuflTy  à 1a 
Duchede  de  V.  . . 


A Chafeu,  ce  13.  Septembre  1 67 


O u s nous  plaignons  tous  deux  de 
l’irrégularité  l’un  de  l’autre  .Mada-»- 


de  Bu/Jy  Rabutfa,  m 
me  : mais  je  vous  puis  convaincre  d’avoir 
reçu  de  mes  lettres  , & vous  ne  fçauriez 
faire  la  même  chofe  à mon  égard.Ccpen- 
dant  je  veux  bien  oublier  le  parte  , puif- 
que  vous  me  promettez  un  plus  bel  ave- 
nir ; & je  vous  offre  même  de  vous  écrire 
deux  lettres  pour  une  réponfe,c‘eft-à-dire, 
de  vous  aimer  deux  fois  autant  que  vous 
m’aimerez.  Il  me  fcmble  que  je  me  mets 
allez  à la  raifon  : mais  ce  fera  m’aimer 
encore  allez  raifonnablement. 

CLVIÏ.  LETTRE. 

De  Monfieur  de  J . . . au  Comte 
de  BulTy. 

A Mets,  ce  » t.  Septembre  1675. 

J’ A 1 toujours  attendu,  Monfieur,  à 
vous  faire  part  des  nouvelles  de  nos 
quartiers  , ôc  de  l’armée  d’Allemagne  , 
qu'il  y eût  quelque  chofe  digne  de  vôtre 
confideration.La  plupart  des  chofes  qui  fe 
font  parties  en  l’armée  d’Allemague  de- 
puis la  levée  du  fiege  d Hagnenau  , ont 
été  peu  confiderables. 

Monfieur  le  Prince  s’étoit  porté  à unc 
lieue  de  Strafborg  lur  la  rivière  de  Bru" 
che,de  laquelle  il  pretendoit  ôter  le  parta". 

T«  • 
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ge  aux  ennemis  qui  étoienr  portez  fous  le 
Canon  de  Strafbourg  à la  Vent-Zenan,  où 
manquant  de  fourrage  , il  croyoit  qu’ils 
pourroient  être  réduits  à la  néccfficé  de  re- 
palfer  le  Rhin , ou  de  tenter  à pafler  dans 
la  haute  Alfàce  ; auquel  cas  il  croyoit 
qu’ils  feroient  obligez  de  lui  montrer  le 
flanc  en  défilant  , & qu’il  auroit  occafioa 
de  les  attaquer.  Il  avoir  remarqué  que 
Montecuculi  avoit  fait  faireun  pont  fur  la 
Brîiche  affez  proche  de  Strafburg  j il 
. - crut  que  ce  lieu  feroit  propre  pour  tenter 
quelque  chofe  fur  fon  arméess’ii  entrepre- 
noit  de  paffer.  Pour  cer  effet  il  avança 
quelques  troupes  de  ce  côté- la  , & fit  une 
batterie  de  quelques  pièces  de  canon  qui 
battoir  ce  pont.  Mais  Montecuculi  alla 
paffer  au  deffus  du  Camp  de  Monfieur  le 
Prince  en  des  gués , où  à la  vérité  Mon- 
fieur le  Prince  avoit  mis  quelques  troupes 
mais  non  pas  capables  de  réfifter  à toute 
Par  niée  ennemie.  Ils  furent  chargez  & 
pouffez,  & les  ennemis  pad'erent  enfuitela 
Bruche  , & fe  touverent  a dez  proche  de 
Moltzehcin  qu’ils  occupèrent  facilement. 
Monfieur  le  Prince  décampa  , craignant 
que  les  ennemi?  ne  priffent  le  devant  pour 
fe  jetter  dans  ' la  Haute- Alface  , & vint 
camper  à Benfdc , & enfuice  à Scheleftar, 
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& à Kerten-Zhcletz  , ou  les  Montagnes’, 
s’approchant  de  Scheleftad  , il  crut  pou- 
voir empêcher  en  ce  lieu  les  ennemis  de 
palTer  quJen  défilant  avec  un  grand  defa- 
vantage  ; c’eft  pourquoi  il  s’eft  retranché 
dans  ce  porte,  & a fait  des  tranchées  avec 
des  redents  , depuis  Schelertat  jufqu’à  la 
Montagne.-  de  forte  que  l’on  n’y  peut  part- 
fer  ; &:  l’on  écrit  de  Strafbourg  que  les 
ennemis  font  venus  camper  à Stozheim  &c 
aux  environs , témoignant  avoir  grande  s 

envie  de  donner  un  combat;  mais  que  nô- 
tre armée  eft  portée  en  un  lieu  fi  avança- ^ 
geuxiqu  il  ert  importable  de  la  pouvoir  ap- 
procher ; & qu'ainü  ils  s’attendoient  de 
revoir  bien-toc  les  Impériaux  àleurspor, 
tes  , étant  importable  de  pouvoir  fubfifter 
plus  long-tems  aux  lieux  où  ils  fonr.Cepeu- 
dant  comme  ils  ont  tout  le  derrière  libre 
en  tirant  vers Hagucnau.comme  aufli  les 
partages  pour  aller  en  Lorraine  vers  le 
côté  de  Saverne,  on  craint  qu’ils  ne  pren- 
nent cette  route  pour  artîeger  l’une  de  ces 
deux  places  , ou  pour  entrer  en  Lorraine. 

Déjà  un  de  leurs  partis  amonté  de  ces  côcez- 
là,&:  nousa  enlevé  quelques  Cavaliers  que 
nous  avions  à Strafbourg  du  Régiment  de 
S- ref. Mais  nous  craignons  bien  pis  que 
tout  cela  c’eft  que  la  prife  de  Treves  ne 
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donne  prefenrement  la  liberté  aux  Confe- 
derez  d’aller  joindre  l’armée  de  Montecu- 
culi  , qui  en  ce  cas  attaqueroit  Monfieuc 
le  Prince  , ou  prendroic  telle  place  d’AU 
face  qu'il  voudroit. 

CLVIII.  LETTRE. 

De  Marquis  de  la  T . . au  Comte 
de  Bufly. 

• ' ’ x 

A Paris , ce  1 1.  Septembre  167^. 

’T  70iLA,  Mon /îeur  ",  les  particularisez 
V de  la  reddition  de  Trevês.  Les  Ofïb-. 
ciers , Cavaliers  Soldats,  tant  François 
qu  étrangers  , ont  eu  la  même  Capitula- 
tion fans  diftinétion  ; fçavoir  que  les  uns 
& les  autres  îortiroient  l’épée  au  côté,  les 
Cavaliers  a pied -,  les  Ofticiers  à cheval 
pour  être  conduits  ; fçavoir  , les  François 
à Vitry- le. François , & les  Etrangcrs-à 

Thionville  , en  failant  ferment  pour  les 
uns  & les  autres  de  ne  fervir  la  France,  ni 
dans  les  places  , ni  dans  la  campagne  l’ef- 
pace  de  trois  mois  prochains. 

Que  le  Maréchal  de  Crcquy  demeure- 
rait prifonnier  de  guerre,  comme  au flî 
Moniteur  de  Nolant  Intendant  , & Mef- 
Esurs  les  Tréforiers,  Commifîaires  & Of- 
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ficîers  de  l’Artillerie  & des  Vivres. 

Cette  capitulation  eft  une  des  infignes 
& des  infâmes  trahifons  qui  fc  foir  com- 
mifedc  nôtre  fîecle  , & pire  encore  que 
l'abandonnement  de  nôtre  Cavalerie  au 
combat  de  Confarbriq  , car  elle  a été  fai- 
te à l'infçu  &c  contre  le  gré  du  Maréchal 
de  Crequy  , qui  a été  traité  en  cette  ren- 
contre avec  le  dernier  mépris  & la  derniè- 
re infolence  par  les  gens  de  guerre. 

Deux  Officiers  ayant  charge  de  toute 
la  garnifon,  s’en  allèrent  au  Camp  des  en- 
nemis à l’infçu  du  Maréchal  de  Crequy  , 
& traitèrent  avec  le  Duc  de  HolfUin  fc 
les  autres  Chefs  des  Confcderez  : puis 
ayant  apporté  au  Maréchal  ce  traité  pour 
le  ligner:  fur  fon  refus,  non  feulement  ils 
le  menaccrenr,  mais  ils  le  lui  préfentetent 
l'epce  , nuë  , lui  reprochèrent  (a  déroute  j 
lui  dirent  qu’étant  an  defcfpoir  de  cette 
affaire*  il  vouloir  périr  comme  un  homme 
perdu  ; mais  que  s’il  lui  reffoic  quelque 
foin  du  bien  de  l’Etat  & du  fervicedu  Roi, 
il  conférveroir  à la  France  les  Soldats  de 
cette  garnifon  , & préfercroic  leur  liberté 
à la  fienne  ; qu'en  un  mot  ils  le  lucroienc 
s'il  ne  fignoir.  Se  voyant  donc  réduit  à 
cette  extrémité  , il  leur  répondit  modefte- 
ment  qu'il  donneroic  volontiers  fa  liberté 
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pour  racheter  celle  de  toute  la  garnifon  , 

& figna.  • 

Cette  trahifon  avoit  été  concertée  de- 
puis le  Lundy  2.  Septembre  que  Monfieur 
de  Crequy  fit  une  fortie  vigoureufe  en  la- 
quelle il  reprit  la  contre* efearpe  delà  de- 
mi* lune  que  les  ennemis  avoient  gagnée, 
& en  tua  beaucoup  ; comme  auffiil  per- 
dit bien  du  monde.  Au  retour  quelques 
mutins  incitèrent  les  autres  à confidercr 
que  le  Maréchal  defefperé  vouloir  périr 
6c  faire  périr  avec  lui  tonte  la  garnifon  ; 
qu’il  ne  falloir  pas  fouffrir  qu’un  feul 
homme  coupable  d’une  fi  grande  déroute 
que  celle  du  combat  de  Confarbricq  , en- 
traînât dans  fa  perte  tant  de  bons  foldats 
inn  'cens  de  fa  faute  ; qu’il  falloir  l’empê- 
cher de  plus  aller  à la  brèche;  le  réfoudre 
à ne  plus  faire  aucune  défenfe  , & à n’o- 
béir à aucun  des  commandemens  qu’il  fe- 
roit.  Ce  difeours  fit  émouvoir  une  fédi- 
tion  ; 6c  tous  les  foldats  ayant  approuvé 
cette  propafition  , les  Officiers  s’y  rangè- 
rent auffi  , & en  portèrent  la  déclaration 
au  Maréchal  qui  fe  trouva  bien  étonné, 
& fit  fon  pojfîllc  pour  les  détourner  de 
cette  réfolution,  mais  inutilement. Les  en- 
nemis en  érant  avertis  s’avancèrent  vers 
la  contre  efearpe,  & enfuite  vers  la  demi- 
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lune,qu'il$  emportèrent  fans  aucune  réfit- 
tance;  car  on  ne  tira  pas  un  feul  coup.  Le 
Vendrecfy  6.  les  Mutins  donnèrent  & re- 
çurent des  orages  pour  traiter,  & deux 
Officiers  François  fortirent&  firent  la  ca- 
pitulation, qui  a empêché  la  plus  belle  & 
la  plusvigoureufeadtion  qui  fc  foir  jamais 
vûë  en  la  défenfe  d'une  place  foible  , Sc 
qui  ne  fembloit  pas  devoir  foûtemr  un 
fiege  de  huit  jours;car  fans  cette  trahifon 
les  ennemis  auroient  été  contraints  de  le- 
ver le  fiege  , étant  tellement  rebutez  que 
les  troupes  de  Lunebourg  & les  autres 
d’Allemagne  étoient  refolues  de  fe  retirer. 
Il  ne  reftoir  pas  plus  de  fept  mille  hommes 
d'infanterie  à cette  armée  , qui  étoient 
tellement  fatiguez  & rebutez  qu’ils  ne 
vouloient  plus  monter  la  tranchée,#  fem- 
bloient  même  être  incitez  à cela  par  leurs 
Officiers  ; de  forte  que  depuis  cinq  ou  fix 
jours  ils  avoienr  été  obligez  de  faire  met- 
tre pied  à terre  à leur  Cava'erie.  De  plus 
ils  avoient  quantité  de  malades  dans  leur 
Camp. 

Les  traîtres  ont  reçu  un  traitement  di- 
gne de  leur  mérité.  La  capitulation  a été 
violée.  Nos  Soldats  , Cavaliers  & Offi- 
ciers ont  été  dépouillez  ; il  y en  a même 
qui  n’ont  point  de  chcmifcs,&  qui  fe  font 
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coavrers  de  cordes  de  foin  & de  paille 
torfe  : les  autres  ont  des  haillons  que  les 
gueux  ne  voudraient  pas  ramalfer  de  terre. 
Enfin  ils  font  au  plus  pitoyable  état  que 
Ton  puiffe  imaginer,  & l’on  n'en  a point 
de  pitié.  ' 

CL!X,  LETTRE.' 

Du  Comte  de  BulTy  a Moniteur 
de  la  T. . . 

A Chafeu  , ce  i j.  Septembre  i 67 y. 

LA  lâcheté  de  la  garnifon  de  Trêves 
n'a  point  d’exemple  dans  l’hiftoire  de 
France,  je  ne  croi  pas  que  les  Officiers 
qui  onr  traité  avec  les  ennemis  , & qui 
ont  forcé  leur  General  à ligner  cette  capi- 
tulation , foienc  rentrez  dans  le  Royau- 
me, ils  feroienc  auffi  fous  qu’ils  onr  été 
lâches.  Si  les  Confederez  vont  en  Alle- 
magne , ils  embarrafferont  Mon  fieu  r le 
Prince  , il  faudra  qu’il  fe  retire  en  Alface. 
Ce  qui  eft  afiiiré  , c’eft  que  perfonne  ne 
fera  mieux  ce  qti’il  faut  faire  que  lui. 


de  Hujfy  Rabutin  il} 

C L X.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc. . . au  Comte 
de  Bufly. 

A Pjris  , ce  18.  Septembre  i<>7f. 

JE  vous  envoie  les  vers  notiez  que  vous 
avez  demandez,. Monfieur.  Mademoi- 
fellc  d’A*<*  fait  cela  avec  vôtre  beaucoup 
de  plat fir  pour  vôtre  fer  vice. L’on  m’a  die 
qu’il  y a cinq  ou  fix  jours  que  Monfieur 
de  M***  cfi:  à fa  maifon  de  R. ..J'ai  peur 
qu’à  la  fin  il  n'y  demeure,  ou  qu'il  n’aille 
plus  loin.  Je  n’aime  pas  qu'un  Gouver- 
neur de  Monfieur  le  D**ait  le  loi  fir  d’al- 
ler compter  fur  les  lieux  avec  fesFermiers. 
Il  y a une  telle  quantité  d'Evêques  nou- 
veaux que  je  n'ai  pas  le  courage  de  vous 
les  dire.  L'Abbé  de  S4  * en  eft  un.  Je  ne 
fuis  pas  contente  de  lui , je  vous  l’avoue, 
j’ai  le  cœur  rendre  en  amitié  , plus  que 
beaucoup  de  gens  ne  l’ont  en  amour,&  la 
moindre  cho'fe  me  bletfe  aufli.  Je  fuis  af- 
furée  que  vous  avez  eu  des  maîtrdTcs  qui 
avoient  des  fentimens  moins  délicats  fur 
tout  ce  qui  vous  regarde  que  moi.Tout  ce 
qui  vient  de  mon  cœur  va  fort  bien  pour 
ma  lêteje  n’en  répons  pas  fi  précifemenc* 
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Mademoifelle  de  Bufly  viendra-t-elle  cet 
hiver  ici  ? Mandez-le  moi,  s’il  vous  plaît 
Perfonne  n’a  plus  de  goût  pour  Ton  meri-  . 
te  que  moi. 

CLXT.  LETTRE.  . 

\ 

De  Madame  de  Sc.,.  au  Comte 
de  BulTy. 

A Paris  , ce  1 6.  Septembre  1 6 7 y. 

I L y a une  perfonne  qui  m’a  dit  depuis 
peu  que- vous  n’étiez  pas  de  mes  amis, 
Monfieur.  je  ne  fçai  que  vous  au  monde, 
pour  qui  un  pareil  avis  ne  m’eût  donné 
aucun  doute. Vous  voyez  bien  que  je  fuis 
hncerement  vôtre  fervante  ; l'amitié  n’a- 
veugle pas  comme  l’amour  : ainfi  voyant 
mon  cœur  comme  il  eft  pour  vous,jevous 
défie  avec  cette  juftice  que  vous  avez  , 
de  né  me  compter  pas  comme  vôtre  pre- 
mière amie, & de  ne  vous  pas  appercevoir 
que  jamais  perfonne  n’a  eu  plus  d’amitié 
pour  vous  que  moi.  Je  parle  comme  un 
honnête  homme, & je  dois  aufli  déformais 
m’accoûrumer  à parler  ainfi.  Jevais  entrer 
dans  un  âge  où  je  ne  ferai  plus  guéres  fem- 
me, & auquel  p pourrai  fans  me  desho- 
norer faire  des  amitiez  tant  qu’il  me  plaira* 
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CLXII.  LETTRE. 

Rcponfe  du  Comte  de  Bufly  à 
Madame  de  Sc. . . 

A Chafeu  c z \ 9,  Septembre  1 675. 

SCAvtz-vous  bien  , Madame,  com- 
ment je  fais  quand  on  me  vient  dire  que 
quelqu’un  de  mes  amis  n’en  eft  pas  .^je 
cherche  d’abord  fi  la  perfonne  qui  me  don- 
ne cet  avis  n’eft  point  ennemie  de  mon 
ami,  & enfui  te  je  demande  en  quoi  elle  a 
connu  que  l'on  me  trahi (Fbir. Apres  je  fais 
re'flexion  fur  les  raifons  qui  m’ont  donné 
l’amitié  de  celui  dont  on  me  veut  défabu- 
fer.  Par  exemple  moi.  Madame,  qu’ai-je 
affaire  de  vôtre  amitié  , il  ce  n’eft  parce 
que  je  vous  trouve  aimable  ? Qu’e.ft-ce 
qui  m’obligeroit  à difîimuler  avec  vous» 
Je  vous  alUire  que  h vous  éxaminez  bien 
ce  donneur  d’avis , vous  trouverez  qu’il 
efl  fort  fot  en  cette  rencontre,de  vous  dire 
une  chofe  où  il  y a fl  peu  d’apparence  ÔC 
de  raifon.  Mais  réinventeriez- vous  point 
ceci,  pour  avoir  le  plaifir  de  me  faire  faire 
de  nouveaux  fermens  de  fidelité  ? La  pei- 
ne que  j’ai  à croire  qu’une  perfonne  foie 
allez  ridicule  pour  être  perfuadée  de  l’avis 
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qu'elle  vous  a donné^mecaufe  défi  grands 
foupçons  de  votre  invention , que  je 
n’en  ferai  aucun  doute  fi  vous  ne  me  la 
nommez. 

CLXIII.  LETTRE 

De  Monfieur  de  B.  ..  au  Comte 
de  Buflfy. 

A Paris  , ce  ti.  Septembre  1675. 

JE  fouhaiterois  extrêmement, Monfieur, 
pouvoir  vous  être  utile  en  chofes  plus 
difficiles  qu’à  faire  cafler  les  Arrêts  de 
Monfieur  de  *<*+.  Il  en  donne  de  fi-mé- 
chans,  que  vous  ne' devez  pas  compter  ce 
fervice.  Si  vous  voulez  néanmoins  m’en 
fçavoir  quelque  gré,  je  vous  demanderai 
pour  toute  récompenfe  la  leéture  de  cer-f 
tains  Mémoire • donc  vous  avez  fait  part 
à vos  bons  amis  pendant  mon  voyage 
d’Allemagne.  A ce  prix  là,. Monfieur  , je 
vous  donnerai  tant  d’Arrêts  qu’il  vous 
plaira.  Cependant  je  fuis  plus  que  per  ton- 
ne du  monde  , ôcc. 


CLXIV. 
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C L X I V.  LETTU  E._ 

Du  Comte  de  Butfy  à Madame 
de  T.,...  , 

À Cbafsu  , ce  6,  O&obre  1^7  f. 

S î vous  trouvez  , comme  vous  dires. 
Madame  , que  la  vie  eft  un  tiflu  de 
peines  & de  pîaifirs  , vous  n’étes  pas  trop  _ 
malheureufe.  Elle  eft  ainft  pour  les  heu- 
reux i & les  malheureux  trouvent  pour 
un  plaide  mille  douleurs. 

Au  refte  , Madame  , il  me  femble  que 
nous  n’avons  rien  dit  fur  le  malheur  que 
j’ai  eu  de  perdre  Monfieur  du  Turennc  , 
après  avoir  été  reconcilié  avec  lui.  Avec  7 
toute  fa  tiedeur  à la  Cour  , afturétnent  il 
m’auroit  feivi  de  quelque  chofe  , ou  du 
moins  à mon  fils,  s’il  avoir  vécu  davanta- 
ge. Je  croi  que  c’eft  ma  mauvaife fortune 
qui  l’a  tué.  S’il  croit  vrai  , cela  feroit  bien 
commode  à qui  ne  craindroic  pas  Dieu  .• 
il  n’auroit  qu'a  fe  raccommoder  avec  (es 
ennemis  >car  après  tour  ils  peuvent  bien 
plus  aifément  nuire  que  fervir. 


orne,  ir.  V 
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CLX  V.  LETTRE. 

De  Mon  fleur  de  J..,  au  Comte 
de  BuiTy 

A Mets , cc  6-  Odlcbre  1 6j 

JE  croi  que  vous  avez  fçû  , Moniteur  , 
que  le  (leur  de  Boisjourdain  , Gentil- 
homme & Ca.piraine  de  Cavalerie  étoic 
un  des  principaux  auteurs  de  la  ("édition 
qui  arriva  dans  Treves  ; & je  vous  dirai 
qu’étant  chargé  non  feulement  d’avoir  ex- 
cité la  Cavalerie  à n’entrer  point  dans  1er 
fort  de  la  grande  Eglife  fuivant  l’ordre  du 
Maréchal  de  Crequy  , mais  d’être  forti 
par  le  brèche  pour  aller  faire  des  propofi- 
tions  aux  ennemis  pour  capituler  , d’être 
retourné  dans  la  place  , d’y  avoir  drelTé 
des  articles  pour  la  capitulation  , de  s’être 
joint  avec  les  mutins  qui  étoient  montez  à 
cheval , & qui  étoient  allez  vers  la  Porte- 
Neuve  l’épée  à la  main  pour  s’en  faifîr  ,8c 
pour  la  livrer  aux  ennemis  ; d’avoir  dit 
plufieurs  paroles  injurieufes  & outragean- 
tes au  Maréchal  de  Crequy  ; d’avoir  mis 
l’épée  ï la  main  contre  lui  , & de  s’être 
rendu  enfuite  aux  ennemis  \ d’avoir  pris 
d'eux  «p  pa(Te-port  fous  un  nom  fuppofé  , 
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pour  venir  en  France  y faire  quelques  af- 
faires , pour  mettre  à cou  ver  c Ion  bien  , 
& retourner  enfoite  vers  les  ennemis  , & y 
prendre  emploi  : il  tomba  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  entre  les  mains  de  Mon- 
sieur de  Bourlemont  a Gouverneur  de  Ste- 
nay,  & fut  envoyé  ici  avec  bonne  efeorte, 
où  fon  procès  lui  ayant  été  fait  , il  fur  jugé 
Mercredy  dernier  i.'de  ce  mois  , par  ie 
Confeil  de  guerre  tenu  par  le  Maréchal  de 
Rochefort  , Monfieur  de  Morangv  Inten- 
dant de  Juftice,  Monfieur  de  Pierre,  Fite, 
Monfieur  de  Lavogade  , Monfieur  de  Gi- 
vry , Monfieur  de  Bel  Cartel  , tous  les  Co- 
lonels & Meftrcs  de  Camp  de  Cavalerie  & 
d’infanterie  des  troupes  qui  font  ici  ; & f\i c 
condamné  à mort  tout  d'une  voix.  Mais  il  y 
eut  diverfiré d'avis  furdegenrede  morr.  La 
plupart  opinoieur  à la  corde  , d’autres  à la 
roue.  Quelqu’un  remontra  qu’il  meritoic 
fans  doute  l’un  & l’autre  ; mais  qui!  im- 
portoit  de  donner  un  exemple  qui  fifi:  con- 
noître  que  le  criminel  éroit  homme  de 
naifiar.ee  \ afin  de  donner  plus  de  terreur 
que  fi  on  le  pendoir , & qu’on  le  rouât , 
parce  qu’on  ne  croiroic  jamais , le  voyant 
attaché  à une  potence  on  fur  une  rcuë  , 
qu’il  fur  autre  que  Cavalier  ou  fimplcfol- 
dac , & que  l’exemple  n’en  fer  oit  pas  a fiez 
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confiderable.  Il  fuc  donc  d’avis  qu‘on-  lui 
' coupât  la  tête  , & tour  le  monde  revint  à 
cet  a vis. Il  fut  auffi  condamné  à faire  amen- 
de honorable  tête  nue  & pieds  nuds  la  cor- 
de au  col,  la  torche  au  poing,  à genoux  de- 
vant le  grand  portail  de  l’Eglife  Catédra- 
le,  en  chemife,  & enfuite  conduit  au  champ 
Pafcille  par  le  bourreau  en  cet  équipage,& 
- là  décapité  fur  un  échafaut , condamné  en 
outre  à quatre  mille  livres  d’amende  , & 
aux  dépens  delà  procedure  : ce  qui  fut  exé- 
cuté le  même  jour  fur  les  quatre  heures  du 
' foir  en  préfence  de  toutes  les  troupes  qui 
croient  ici  fous  les  armes  , an  nombre  de 
près  de  fix  mille  hommes.  Le  lendemain  le 
fieur  de  Rcnepont  fut  jugé.  Il  eft  Capi- 
taine & Major  du  Régiment  de  Cavalerie 
de  Fontaine.  Il  courut  grand  rifquc  de  la 
vie  , auffi  - bien  que  l’Aide -Major  de  ce 
Régiment.  Mais  enfin  ils  furent  feulement 
conduits  au  même  lieu  , & en  préfence  de 
toutes  les  troupes  , dégradez  de  milice  , 
bannis  du  Royaume  pour  neuf  années, 
leurs  épées  & leurs  piques  caffées,  & con- 
duits en  prifon  jufquà  ce  qu’ilieuffent 
payé  l’amende  de  quatre  mille  livres  cha- 
cun , 6c  tous  les  frais  de  la  procedure.  Il  y 
en  a eu  auffi  plufieurs  autres  jugez  , dont 
les  uns  ont  été  pendus  les  autres  bannis  » 
& les  autres  abfous. 
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Les  ennemis  de  Luxembourg  nous  ont 
envoyé  des  ordonnances  de  taies  qu  ils  onc 
faites  fur  chacun  de  nos  villages  de  cer- 
taine quantité  de  vaches  , & de  malders 
d’avoine  , en  reprefiaille  de  celle  qui  a été 
jertée  & réglée  fur  les  villages  du  Duché 
de  Luxembourg  par  l’Intendant  de  Char- 
leroy.  Nous  aviorfs  député  deux  perfonnes 
de  nôtre  Communauté  pour  aller  conférer 
fur  ce  fujet  avec  Meilleurs  de  Luxem- 
bourg , pour  voir  s’il  y auroir  moyen 
qu'ils  priflent  cette  repréfaille  fur  d'autres 
que  fur  nous  qui  n’avions  rien  contribué 
à ce  défordre  : mais  ils  ont  refufé  d’en- 
voyer palfeport  à nos  députez  , & écrie 
que  c’éioic  avec  beaucoup  de  chagrin 
qu'ils  avoient  été  conùaints  de  jetter  fur 
nous. cette  reprefiaille  ; mais  qu’ils  étoienc 
Ci  maltraitez  des  garnifons  de  Maftr.k  , de 
Charleroy  , de  Liege  & de  Limbourg, 
qu’ils  n’avoient  pu  fe  difpenfcr  de  nous 
adrefierla  repréfaille,  afin  de  ncusobüger 
de  fair.g  cefîcr  ces  dclordres.La  chofe  a été 
juge'e  fi  importanre  par  le  Maréchal  de 
Rcchefort  , qu’il  a fait  partir  en  perte  un 
de  nos  Echevins  , pour  porter  cette  lettre 
à la  Cour  , & tâcher  d’obtenir  un  ordre  à 
l’Intendanr  de  Charleroy  pour  faire  et  (1er 
cette  impoikion.  Nous  craignons  fort  que 
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cette  affaire  ne  rompe  nos  contributions. 

Deux  Députez  des  troupes  de  Luxem- 
bourg arrivèrent  en  cette  Ville  Dimanche 
dernier  zy.  Septembre  , pour  traiter  dé  la 
rançon  tk  échange  des  prifonniers.  Ils  ont 
é é traitez  & régalez  aux  dépensée  la  Vil- 
le , & font  partis  d’ici  Vendredy  dernier, 
très-  fatisfairs  de  nous , ayant  emmené  les 
prifonniers  de  leurs  troupes  que  nous^a- 
vions  ici.  Ils  nous  ont  dirmerveilles  de  la 
générofîté  du  Maréchal  de  Crequy  , qui 
prend  des  foins  extrêmes  des  prifonniers 
qu’ils  ont  dans  leur  Camp. 

Les  troupes  de  feu  Mondeur  de  Lorai- 
ne , & partie  de  celles  de  l’Evcque  de  Mun- 
fter  , qui  étoient  au  fiegede  Treves  , iont 
^aux  environs  de  Creutzenach  , où  elles  vi- 
vent iicemieiïfemenr.  Elles  ne  font  pas 
bien  d’accord  entre  elles , ( j’entens  les  Lo- 
rains  ) les  tins  voulant  fui  vrç^  Mondeur  le 
Prince  Charles  qui  les  veut  joindre  à l’ar- 
mée de  Monrecuculi  ; les  autres  voulant 
fuivre  Mondeur  de  Vaudemonc  qui  les 
veut  mener  vers  la  meufe. 

On  a ici  nouvelles  du  Maréchal  d’E- 
ftrades&  de  Mondent  du  Montai  , que  les 
ennemis  marchent  vers  Tillemont , avec 
leur  groffe  artillerie  , comme  s’ils  avoier.c 
defléin  de  venir  faire  quelque  dege  vers  la 
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Meufc.  Monfieur  du  Monral  croit  qu'ils 
n’en  feront  aucun  , & que  ce  ne  font  que 
grimaces.  11  ne  lai  (Te  pas  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes,  8c  Monfieur  de  Luxembourg 
les  obferve  diligemment  , & a toujours 
des  partis  à leurs  trouiïès. 

Le  Maréchal  de  Rochefurt  eft  parti  d’i- 
ci pour  aller  à Verdun  8c  aux  lieux  circon- 
voifins  ,vifiter  les  quartiers  où  l’on  pourra  > 

i*ettre  nos  troupes  en  quartier  d’hiver. 

CLXVI.  LETTRE. 

Pu  Comte  de  Bufiy  au  PereB^^^?5. 

A Chafcu  ce  16.  Odob  c 1675. 

, r 

JE  n’aurois  pas  été  fi  long-  rems  fans  vouS^ 
e'erire  , mon  R.  Pere  , fi  je  n’avois  vou- 
lu vous  mander  mon  fenti ment  fur  vos 
Remarques  nouvelles.  Je  les  trouve  fore 
juftes  , êc  j’admire  lapromptitude  avec  la- 
quelle vous  les  avez  faites  , 8c  avec  la- 
quelle vous  avez  répondu  à Monfieur  de 
Profatetir.  Au  refte  fi  après  cela  il  fe  mêle 
encore  de  faire  des  mots  ou  du  moins  de 
s’en  vanter  , il  faut  qu’il  foit  incorrigible. 

Mais  difons  la  vérité  , mon  R.  Pere  , il 
n’auroit  guéres  de  fiel , s’il  ne  vous  haif- 
foic,  8i  s’il  youspardonnoi:  jamais  lécha- 
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pitre  des  étimologies.  Si  j’étois  à fa  place, 
j’aurois  bien  du  relTentimcnt  de  ce  ri- 
dicule. 

Il  *n'y  a guéres  de  gens  qui  vous  doi- 
vent de  £>lus  grands  remerciemens  de  vô- 
tre ouvrage  que  moi  ; car  il  n’y  en  a gué- 
res qui  en  profitent  davantage.  Je  m’ap- 
perçois  d’une  plus  grande  netteté  dans  ce 
que  j’écris  , & vous  en  aurez  le  plaifir  un 
jour. 

J’oubliois  de  v otis  dire  qu’en  lifant  le 
chapitre  de  Mignon  y je  me  fuis  fouvenu  de 
l’endroit  où  vous  aviez  pris  1 ejoli  Mignon 
que  vous  citez.  Il  faut  dire  la  vérité  , mon 
R.  Pere  ; perfonne  ne  pofiede  fi  bietiqne 
r.  vous  la  langue  Françoif  e , •&  n'en  connoîc 
fi  bien  le  Hile  fubiime  , le  fimple  , mais 
noble  , le  médiocre  & le  ba£.  J’ai  peur 
que  vous  ne  travailliez  trop.  Faifons  vie 
qui  dure  , mon  R.  P.  Je  ne  fuis  pas  de 
l’a'  isde  ces  bons  freres  qui  difent  : Bonne 
vie  , & courte.  Dès  qu'elle  clt  courte  , je 
la  riens  mauvaife  , fut- elle  accompagnée 
des  plus  grands  plaifirs  du  monde. 

Je  ne  (çai  (1  vous  fçavez  > vous  qui  fça- 
vcz  tant  de  chofes  , que  bon  frété  fignifie 
b.m  drôle  , un  bon  compagnon  , & qui 
fait  encore  plus  le  déterminé  qu’il  i/çft. 

CL  XV  1 1 
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CLXVII.  LETTRE.  . 

t 

Du  Pere  R...  au  Comte  de  Buffy. 

A Bafville , ce  ii.  Odobre  1 $75. 

• / 

JE  vous  fais,  Monfieur  , mille  conjouif- 
fances  fur  le  mariage  de  Mademoifelle 
vôtre  fille.  Je  le  fouhaite  auflî  heureux 
qu’elle  en  eft  digne  car  que  ne  merite- 
t-  elle  pas  ? Je  vous  demande  la  permiflion 
de  lui  faire  mes  complimens  , en  faifant 
mille  vœux  pour  quelle  foit  heurcufe.La 
peine  de  vôtre  exil  retombe  fur  nous  qui 
Tommes  vos  amis  ; car  c’eft  nôtre  bien 
qu’on  nous  vole  quand  on  vous  tient  dans 
l*éloignement.  J’efpere  que  le  terme  que 
vous  me  marquez  ne  fera  pas  fî  long  que 
vous  peu  fez.  Je  fuis  avec  tout  le  refpeéfc 
imaginable  à vous. 

CLXVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufîy  à l’Abbé 
de  Sc.  • . 

1 

A Chafeu  , ce  30.  O&obre  167  y. 

JE  croi , Monfieur  , que  vous  ne  dou- 
tez pas  que  les  intérêts  de  Madame 
Tome  ir.  . X 
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vôtre  mete  ne  me  foient  extrêmement 
chers  ; mais  je  veux  encore  vous  appren- 
dre que  les  vôtres  me  touchent  fort,  par- 
ce qu'outre  qu’ils  font  mêlez  ensemble  , 
j’étois  encore  fort  ferviteur  de  Moniteur 
vôtre  pere.Cela  m’oblige  à vous  dire  mon 
fentiment  fur  vos  affaires.  Vous  avez  delà 
naiflance  , vous  êtes  bien  fait  de  vôtre 
perfonne,  & vous  avez  del'efprit.  Appli- 
quez-vous à hrprofeffion  que  vous  avez 
prife  ; foyez  fage  au  fond  , lî  vous  pou- 
vez ; finon  cachez  bien  vos  foibleffes  , & 
vous  en  relevez  le  plutôt  que  vous  pourrez; 
fur  tout  étudiez  & hantez  bonne  & hon- 
nête compagnie,  principalement  de  gens 
d'Eglife  je  vous  répons  que  vous  ferez 
une  fortune  confiderable.  Nous  voyons 
tous  les  jours  des  gens  qui  font  fort  au 
deffous  de  vous  de  toutes  les  maniérés, qui 
par  la  feule  application  de  leur  devoir,s’é- 
levent  aux  grandes  dignitez  Ecclefîafti- 
ques.Vôtre  profeflion  elt  celle  où  la  fortu- 
ne a moins  de  part. Veuillez  être  Evêque, 
& vous  le  ferez.  Je  ne  fuis  pas  un  grand 
faifeur  de  fcrmons,Monfieur  ; cependant 
l’amitié  que  j’ai  pour  vous  & pour  Mada- 
me vôtre  mere,m’a  fait  aujourd’hui  pren- 
dre ce  parti-là.  Vous  fçavez  bien  que  ce 
que  je  vous  dis  eft  véritable  : mais  peut- 
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être  ne  vous  le  dires  vous  pas  à vous-mê- 
me fortement  ; & jefperc  que  venant  de 
la  part  d'un  homme  comme  moi  en  qui 
vous  devez  avoir  creance  , cela  fera  plus 
4'imprefllon  fur  vous. 

CLXIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à S.  A.  R. 
Mad  emoiselle# 

A Chafeu  , ce  it.  Novembre  1 67$. 

SI  vous  n’étiez  une  grande  PrinceiTe  , 
Mademoiselle  , à qui  l'on  doit  tous 
les  rel pe<5ts  du  monde,  ayant  l’honneur  , 
comme  je  l’ai  , d’être  connu  de  vous  , je 
m’attendrois  dans  la  conjoncture  prefente 
à un  compliment  de  vôrre  part  fur  le  ma- 
riage de  ma  fille  de  Bufly  avec  le  Marquis 
de  Colligny  d'Auvergne  ; mais  c’tft  à 
moi  à rendre  compte  à vôtre  Ahefle 
Royale  de  mes  aCtions, fçachant  la  bonté 
qu’elle  a pour  ma  fille  & pour  moi  , 8c 
même  l’honneur  que  Moniteur  de  Colli- 
grry  a d’ctre  particulièrement  connu  de 
vous. Je  fçai  l’amitié  dont  vous  avez  tou- 
jours honoré  Madame  la  Comteife  Dalec 
fa  belle- mere,&  c’efi:  encore  une  des  con- 
(iderations  oui  m’a  autant  obligé  à faite 

Xij 
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alliance  avec  une  Mai  Ton  que  vous  hono- 
rez de  vôtre  eftime  & de  vôtre  amitié;car 
il  n’y  a point  d’endroits  au  monde  par 
lefquels  je  ne  voulufle  vous  témoigner 
mon  zele,  & le  refpeét  extrême  avec  le- 
quel je  fuis  de  tout  mon  cœur  , &c. 

C L X X.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BulTy  au  Pere  B.., 

A Buflÿ,  ce  3.  Décembre  167 y. 

JE  viens  de  recevoir  vôtre  lettre , mon 
R. P.  qui  m’apprend  tous  les  maux  que 
vous  avez  eus. Je  fuis  fort  aife  qu’ils  foienc 
paflez;mais  j’ai  peur  qu’ils  ne  revien- 
nent. A moi  ne  tienne  que  Mon  heur  M** 
ne  foit  content  de  vous  ; mais  tï  j’étois  en 
fa  place  je  ne  le  ferois  pas  , 8c  j’aimerois 
mienx  que  vous  me  diffiez  de  grotfes  in- 
jures , que  de  vous  moquer  de  moi  auiïi 
finement  que  vous  faites  de  lui. 

je  trouve  fort  bon  le  premier  mouve- 
ment de  Monfieurde  la  R***  fur  vos  Re- 
marques^ il  a tort  fur  la  réflexion  qu’on 
lui  a fait  fairejmais  que  cela  vienne  d'ail- 
Jeurs  ou  de  lui,  il  ne  fe  devoir  pas  dédire, 
quand  cen’aitroit  été  que  de  peur  de  vous 
faire  voir  qu’il  n’avoic  pas  été  capable  de 
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prendre  d'abord  le  bon  parti  : il  n*y  a rien 
à ajourer  aux  raifons  que  vous  lui  avez 
fait  dire. 

Je  ne  doute  pas  de  ce  que  vous  dites  de 
mes  zJMsmoires  , que  s’ils  paroiflent  un 
jour,  ce  que  j’ai  dit  de  Moniteur  de  Tu- 
renne  fera  crû  davantage  , & lui  fera 
plus  d’honneur  que  les  Oraifons  funèbres 
qu’on  a faites  de  lui  : parce  qu’on  fçaic 
que  ceux  qui  en  font  ne  parlent  que  pour 
louer,  & que  je  n’ai  écrit  que  pour  dire  la 
vérité.  Les  Auteurs  des  Oraifons  funè- 
bres ne  les  font  que  fur  les  mémoires 
qu’on  leur  donne,  & moi  fur  ce  que  j‘ai 
vû.  D’ailleurs  il  y a plus  d’apparence 
que  mes  portraits  font  reflembians  que 
ceux  des  Panégyriftes,parce  que  je  dis  du 
bien  & du  mal  des  mêmes  perfonnes  : , 
qu’eux  ne  difent  que  du  bien,  & que  nul 
n’eft  parfait  en  ce  monde. 

Je  fuis  fort  trompé  fi  l’hiftoire  d’Au- 
buffon  n'eft  fort  bien  écrite  , vous  avez 
des  talens  merveilleux  pour  cela. Vous  me 
ferez  grand  plailîr  de  m’envoyer  l’Epitre 
de  la  Fontaine  à Monfieur  de  Turenne,& 
les  Teftamens  du  Duc  de  Lorraine  & de 
l’Ifola.Je  ferai  bien  ai fe  de  voir  comment 
des  Teftamens  réjoiiiffent  ceux  à qui  ils 
11c  donnent  rien.Je  vous  afiure  que  vôtre 
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longue  lettre  m’a  paru  trop  courte,  parce 
qu'elle  eft  pleine  de  chofes , & que  vous 
les  dites  agréablement  & en  peu  de  mots. 
Il  y a encore  une  petite  raifon  que  vous 
voulez  bien  que  je  vous  dife  , c’cft  que  je 
vous  aime  & que  je  vous  eftitne  de  tout 
mon  cœur. 

CLXXI.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc... . au  Comte 
de  Bufly. 

A Paris,  ce  «.Décembre  1675. 

I’Etouffe  de  rhume  aujourd’hui  , & 
je  vous  a (Turc  que  quoique  je  doive 
beaucoup  de  réponfies.je  n’écris  qu’à  vous 
Monfieur.  Le  plaifir  que  j’aurai  à vous 
entretenir  m’empêchera  de  fenrir  mon  mal 
de  têre.  Vous  meparoifTez  cordial , fince- 
re,&  d’ailleurs  fi  agréable,  qu’on  eft  trop 
heureux  & trop  honoré  d’avoir  un  ami 
fait  comme  vous , & qu’on  ne  fçauroit  le 
conferver  par  trop  d’égard  & par  trop  de 
foins.  J’ai  une  très-grande  joye  de  l’éta- 
bliflement  de  Madame  vôtre  fille  , & fur 
tout  de  ce  qu’elle  me  mande  , qu’elle  & 
Monfieur  fon  mari  longent  à ne  vous  quir- 
terguéres.  En  vérité  je  fentois  cette  fepa- 
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ration  4à  pour  vous  d'une  façon  que  je  n'y 
ofuis  prefque  penfer.  J’entrcvoi  quelqut 
petire  lueur  de  bonne  fortune  , qui  rn« 
pourra  mener  à une  vie  plus  heoreufequ® 
celle  que  je  mené  : en  ce  cas- là  il  ne  me 
manquera  rien  ; car  je  ne  fouhaite  que  de 
quoi  vivre  un  peu  plus  abondamment , 
avec  l'honneur  de  vôtre  amitié  que  je  ne 
fçaurois  perdre. 

Monfieur  de  * * vit  forr  honnêtement 
avec  Madame  ***  ; il  n’y  paroîc  que  de 
l’amitié.  Enfin  la  crainte  de  Dieu  de  parc 
& d’autre,  8c  peut-être  aulfi  la  politique, 
a coupé  les  ailles  à Tamour.Elle  eft  fa  fa- 
vorite & fa  première  amie.Rien  n’eft  plus 
heureux  pour  elle  que  cela  , ni  plus  hon- 
nête pour  lui. 

CLXXII.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Bufl*y  à 
Madame  de  Sc, . . , 

, A Betfy  , ce  9.  Décembre  1675. 

LA  préférence  que  vous  faites  de  moi, 
./Madame,  dans  les  reponfes  que  vous 
avez  à faire  a vos  amis,  ne  trouve  pas  un 
ingrat. Je  ne  rends  pas  feulemenc.comme 
le  Maréchal  de  Grammonr,autantde  bien 

Xiüj 
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& de  mal  qu’on  m’en  a fait , j'en  rends 
toujours  plus  qu’on  ne  m’en  a donné. 
Vous  avez  raifon,  Madame,  de  craindre 
pour  mon  repos  la  fèparation  de  ma  fille 
de  Colligny  d’auprès  de  moi.  Je  n’ai  ja- 
mais eu  un  fi  fenfible  déplaifir  que  celui 
qu’elle  me  caufcroir,&  je  ne  m'en  fuis  ap- 
perçu  que  fur  fon  mariage  : mais  envi- 
. lageant  que  cela  la  metroit  en  état  de  me 
" pouvoir  quiccer,  j’eus  la  plus  grande  dou- 
leur que  j’aye  jamais  fentie.Cependanc  je 
penfe  que  nous  ne  npus  feparerons  pas  : 
ma  fille  eft  ma  feule  confolation  dans  ma 
difgrace.  Ne  pouvant  aller  à Paris  ni  à la 
Cour  , que  ferois  - je  fans  elle  dans  une 
Province?  J’y  mourroïs  bien- toc  de  cha- 
grin. Vous  me  réjoui  (Tez  de  me  mander 
que  vous  voyez  quelque  apparence  de 
mcil^ure  fortune  pour  vous.  Je  vous  af- 
fure  que  j’en  ai  autant  de  joye  que  fi  c’é- 
toit  pour  moi. 

Quand  on  ne  voit  rien  que  d’honnête  à 
préfenr  entre  Monfieur  & Madame  ***  , 
ce  n’eft  pas  à dire  qu’il  n’y  ait  que  de  l’a- 
mitié. Pour  moi  je  vous  maintiens  qu’il  y 
a toujours  de  l’amour  ; Ôi  quand  il  feroic 
poffïble  qu’il  n’y  en  eût  plus  , il  y a tou- 
jours quelque  chofe,qui  dans  la  Religion 
efi:  a u fii  condamné  que  l’amour  même. 
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CLXXIII.  LETTRE. 

De  M.  la  Maréchale  d’H..,  au 

Comte  de  Bufly.  « 

A Paris,  cc  i 5 Décembre  1675. 

MAdame  de  Rabutin  a. dû  vous 
mander  que  je  n’ai  reçu  aucunes 
marques  de  l’honneur  de  vôtre  fouvenir 
fur  le  mariage  de  Madame  vôtre  fille  : je 
m’en  plaignis  à elle,  & je  lui  dis  que  cela 
"me  fai  foit  craindre  que  vous  ne  m’euflicz 
oubliée.Je  fuis  ravie  qu’elle  ait  trouvé  un 
parti  fortable  à Ton  mérite  : j’ai  oui  dire 
qu’elle  en  a beaucoup.  Monfieur  Ton  mari 
ne  peut  mieux  faire  que  de  prendre  de 
l'emploi.  Je  me  trouverois  bic»/!-;. 
fi  je  pouvois  le  fervir  *,  perfonne  aiïiire- 
mem  ne  le  feroir  avec  plus  de  joye  que 
moi.  Pour  Monfieur  vôtre  fils , j’ai  faic 
mon  devoir  à fou  égatd,&  j’ai  parlé  pour 
lui  : oïl  m'a  paru  bien  difpofé. 

Je  ne  vous  dis  point  combien  je  fou- 
haite  vôtre  retour.  Dieu  fçait  que  je  ne 
perds  pas  une  occafiond’en  reprefenter  la 
necefiité  par  rapport  à vos  intérêts. & auf- 
j fi  parce  que  je  croi  la  penitence  afiez  lon- 
gue pour  deyoir  finir  \ & il  paroît  trop 
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combien  j'ai  peu  de  crédit  ; car  fi  j*en 
avoisjfeurement  vos  affairesiroient  mieux 
qu’elles  ne  vont.  Soyez  , s’il  vuus  plaît  , 
perfuadé  que  ma  reconnoi fiance  , aufli 
bien  que  tous  les  autres  devoirs  qui  m’en- 
gagent dans  ce  qui  vous  regarde, ne  peu- 
vent me  permettre  de  rien  oublier  de  ce 
* qui  vous  peut  être  utile, & vous  faire  con- 
noître  que  jamais  perfonne  ne  fera  plus 
entieremenr,que  moi,  vôtre  très-humble 
& très-obéïflante  fervante. 

Permettez-moi  de  me  réjouir  avec  Ma- 
dame vôtre  fille  de  fon  mariage,  oc  de  lui 
faire  mes  très-humbles  complimens. 

CLXXIV.  LETTRE. 

£V.Af-  'jme  de  S c.  . . au  Comte 
de  BiilTy. 

A Paris,  ce  it  Janvier  167e, 

% 

B O n jour,  Monfieur  , de  bonne  an- 
née. Le  Ciel,  comme  difoit  Voiture  , 
vous  rende  celle-ci  heureufe  St  fortunée. 
Pour  moi  je  le  croi,  du  moins  (çai  je  qu'- 
elle 11e  vous  fçauroitêrre  plusmalheureufe 
que  l’autre  nous  plus  qu’a  moi. Je  fuis  rou- 
te refolue  de  vous  aller  voir  cet  été,&  Ma- 
dame de  Culiigny  ; car  je  i'honorc  Si  je 
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l’aime  extrêmement.  Elle  eut  mon  incli- 
nation dés  que  j’eus  l'honneur  de  la  voir, 
& enfuite  elle  a gagné  toute  mon  eftime. 
Adieu,  Mon/jeur  , conlervcz-moi  l'hon- 
neur de  vôtre  amitié  ; en  vérité  rien  ne 
- m’eft  plus  doux.Si  vous  avez  le  cœur  fi  las 
d’amour  , qu’il  aime  à préfent  beaucoup 
le  repos , vous  verrez  qu'on  le  peut  allez 
agréablement  délalTcr  dans  l'amitié» mais 
vous  la  comptez  pour  rien  vous  autres 
Amans  : à parler  franchement  , vous  r’y 
êies.guéres  propres. 

CLXXV.  LETTRE. 

De  Monfieur  de  Benferade  aa 
Comte  de  Büdv* 

A Paris  , ce  9.  Février  \6-j6. 

COmme  je  m’interelTe  fort  dans  ce  qui 
vous  regarderai  eu  une  extrême  joie 
du  mariage  que  vous  avez  fait.  Je  doute 
que  j’en  eulîe  autant  de  celui  qui  vousref- 
te  à faire  , 8c  je  fuis  bien-aiic  que  Mada- 
me de  Rabucin demeure Chanoinefle, par- 
ce que  je  fuis  moi  même  une  elpece  de 
Chanoine,  Sc  il  me  femble  qu'il  y aura  un 
grand  déchet  à ma  condition  quand  elle 
changera  la  Henne.  Voilà  comme  nos  in- 
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terêts  nous  font  Toujours  plus  chers  que 
ceux  de  nos  meilleurs  amis.  A vous  dire 
le  vrai  , je  ne  démêle  pas  bien  les  fenri- 
mens  que  j'ai  pour  elle  ; mais  je  la  trouve 
aurant  à mon  gré  que  fi  j’en  étois  amou- 
reux ; & comme  nous  autres  beaux  ef- 
pritsfommes  un  peu  jaloux  les  uns  des 
autres,  je  vous  avoue  que  vous  n'avez  ja- 
mais rien  fait  qui  m’ait  donné  tant  d'en- 
vie, & je  voudiois  bien  que  vous  fufliez 
ici  pour  être  mon  confident  fansquej’eulîe 
à craindre  que  vous  devinfliez  mon  rival. 
Encore  ne  fçai  jeû  vous  n’aimeriez  point 
un  peu  trop  vôtre  propre  ouvrage  , félon 
moi  qui  fuis  ombrageux. 

CLXXVI.  LETTRE. 

Képonfe  du  Comte  de  Bufîy  à 
M.  de  Benferade. 

A Bufiy , ce  13  Février  1675. 

JE  ne  fçai  pas  fi  c’efi:  d’accord  avec  Ma- 
dame de  Rabutin  que  vous  me  mena- 
cez d une  paillon  pour  eîle,afin  que  je  me 
liâte  de  la  marier  : mais  à tout  hazard  je 
ne  me  hârer3Î  pas  p'msquefi  vous  ne  m'en 
aviez  point  parlé  : j’ai  plus  de  confiance 
en  fa  vertu  que  je  11’ai  d’argent,  & l'état 
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prélent  de  mes  affaires  me  fera  efperer 
un  an  ou  deux, que  vous  vous  morfondrez 
auprès  d’elle.  Pour  ce  que  vous  me  dires 
fort  plaifamment  , que  comme  nous  au- 
tres beaux  efprits  fommes  jaloux  des  ou- 
vrages les  uns  des  autres,  vous  m’avouez 
que  je  n'ai  jamais  rien  fait  qui  vous  aie 
donné  tant  d’envie  que  Madame  de  Ra- 
butin  ; je  vous  dirai  que  je  vous  avoué 
aufîi  que  je  croi  n’avoir  jamais  fait  de 
chanfon  ni  de  Madrigal  fi  joli  qu’elle. 

Et  pour  répondre  à ce  que  vous  me 
mandez  fur  fon  fujer,que  vous  craindriez 
que  je  ne  devinfle  vôtre  rival, & que  vous 
ne  fçavez  point  fi  je  n’aimerois  pas  un 
peu  trop  mon  ouvrage.je  vous  dirai  que 
les  peres  font  des  e'peces  de  rivaux  qui 
ne  font  pas  moins  incommodes  que  les 
amans. 

CLXXVII.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc. . . au  Comte 
de  Bulîy. 

A Pa  is  , ce  53.  Février  \6  76. 

PUisque  vous  ne  me  voulez  point  en- 
voyer de  rondeau  fur  le  fujet  que  je 
vous  ai  demandé,  ne  m’envoyeriez  vous 
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pas  bien  une  petite  balade  fur  ce  que  l’a- 
mour eft  la  plus  agréable  occupation  du 
monde?  Je  vous  en  fupplie;&  moi  je  vous 
envoyerai  ces  quatre  vers  de  Peli(Ton,qui 
dégoûtent  bien  les  Dames  de  l’amour  : 
Ou  peut- ou  trouver  des  amans , 

Qui  nous  foyent  à jamais  fideles  ? 

Il  n'en  eft  que  dans  les  Romans  , 

Ou  dans  les  nids  des  Tourterelles . 

Il  e ft  vrai  qu’il  y a bien  des  coquets  & des 
coquettes  dans  le  monde.  Je  croi  que  du 
tems  de  nos  peres  il  n’y  en  avoir  pas  tant. 

Saucour  m'a  fait  unpîaifir  pour  ma  fa- 
mille j de  très-bonne  grâce  ; je  vous  fup- 
plie  Monfieur  , de  !’en  remercier.  Il  eft 
fort  de  vos  amis,  il  le  dit  par  tout. 

CLXXVill.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  BulTy  à 
Madame  de  Sc... 

A BjfTy  , es  1 6.  Février  i6j6. 

NOus  autres  amans  femmes  pins  pro- 
pres que  vous  à l’amirié  quand  nous 
n’avons  plus  d’amour;car  nôtre  tendreHe 
en  a de  l’air.  Taifez  vous  donc  là  dellus, 
& croyez  que  je  vous  aime  extrêmement. 
De  tout  tems  il  y a eu  de  lottes  coquet- 
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tes  & de  fuîtes  amours  : mais  je  vous 
avoue  qu’il  y en  a moins  de  polies  & de 
tend  res  qu’il  y en  eur  jamais.  Je  vous  en- 
voyé la  balade  que  vous  m'avez  deman- 
dée. Elle  a un  petit  air  de  Maroc  qui  ne 
me  déplaît  pas. 


BALADE. 

& amour  pour  ma  libe  té  , 

Me  promet  un  doux  ma  tire. 
Maraifon  de  fon  coté  , 

Aïe  fait  peur  de  (on  empire  , 

Aie  dit  que  je  m’en  retire  : 

Ai*is  mon  cœur  fia's  s’allarmer  , 
Aie  dit  : Aime  , ofe  , de/ire  , 

Il  n’cft  rien  tel  que  d’aimer. 

Mon  cœur  , je  fuis  bien  tenté  ; 
J’ai  grand’ peine  à te  dédire  : 

Mais  enfin  fi  la  beauté  , 

qui  tu  veux  que  jaCplre  , 

7e  rebute  & te  déchire  , 

Pourras-tu  t’en  retirer  , 

Et  viendras  - tu  me  redire  * 

Il  n’eft  rien  tel  que  d’aimer. 

Oui  , Je  te  le  redirai , 

£>it  mon  coeur  } tant  que  j’expire. 
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On  ejl  ajfcf  fortuné  , 0 

‘D’aimer  toujours  Silvanire , 

Sans  efpoir  de  la  réduire. 

Laijfe-t/ioi  donc  enflammer  , 

Si  tu  veux  que  je  rcfpire. 

Il  n'eft  rien  tel  que  d’aimer. 

v 

ENVOI. 

"Beauté  pour  qui  je  foupire  , 

Quoi  qu’il  en  puijfe  arriver  , . 

N’aimer  rien  , ceji  fans  trop  dire  , 

Ve  tous  les  états  le  pire. 
ll-n’eft  rien  tel  que  d’aimer. 

CLXXIX,  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à l’Evêque 
de  Verdun. 

A Bufly,  ce  1 6,  Février  1676. 

IL  y a déjà  quelque  tems , Monfîeur  , 
que  je  fçai  que  vous  êtes  à Paris  ; mais 
j’ai  voulu  vous  laifler  un  peu  reconnoître  ' 
avant  que  de  vous  faire  fouvenir  de  moi. 
Il  me  femble  que  je  puis  aujourd’hui  vous 
réveiller  fans  être  indifcret  , & vous  dire 
que  je  vous  aime  toujours,  & que  je  vous 
cftime  autant  que  fi  nous  nous  écrivions 

cous 
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tons  1c  ordinaires.  Cependant  nous  ne 
ferons  pas  mal  de  nous  entretenir  quel- 
quefois par  nos  lettres , quand  ce  ne  feroic 
que  pour  ne  pas  reflembler  à prcfque  tout 
le  monde  , qui  s’entête  des  préfens  fans 
- mérite  & qui  oublie  d’honnêtes  abfens.  Je 
vous  allure,  Munfîeur  , que  je  ne  fuis- 
pas  fait  comme  cela  ; & par  cette  raifort 
vôtre  abfence  ne  vous  fera  aucun  tort  dans 
mon  cœur. 

CLXXX.  LETTRE, 

De  Madame  de  Sc... au  Comte 
de  Buffy'. 

A Paris  , ce  17.  Feuler  1 676. 

JE  commence  ma  lettre  par  vous  faire 
mille  amitiez  de  la  part  de  nôtre  ami 
le  Duc.  J'avois  confeillé  a Madame  vôtre 
femme  de  lui  aller  parler  ; car  je  l’entre- 
tiens dans  la  tcn^relfe  qu’il  vous  a promt- 
fe.  Mais  pour  des  proportions  , vôtre  fa- 
mille étant  ici  , je  penfe  que  je  n'oferois 
lui  en  faite.  Je  verrai  pourtant  quand  je 
ferai  avec  lui  ,s’ilne4ui  vi  nt  rien  fur  vô- 
tre fujct'j  car  on  fait  bien  mieux  les  cho- 
fes  qu’on  penfe  foi- même  , que  quand 
elles  nous  font  infpirées. 

Tome  IF*  Y 
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Comment  fe  porte  Madame  de  Collt- 
gny  de  fa  groffefTe  ; Je  meurs  d’envie  de 
la  voir. 

CLXXXI.  LETTRE. 

De  l’Evêque  de  Verdun  au  Comte 
de  B'jfly. 

A Paris , ce  5.  Mars  1676. 

JE  m’attendois  bien  , Monfieur  ,à  avoir 
l’honneur  de  vous  voir  ici  ; & c’étoir  le 
plus  grand  plaifir  que  je  me  propofois 
dans  mon  voyage.  N'auriez  vous  pas  pu  y 
paffer  quelques  jour  s incognito?  Vous  11’au- 
riez  rien  hazardé  , vous  auriez  fongé  d£ 
meilleure  forte  à vos  affaires  , & vous  au- 
riez vu  vos  amis.  D’autres  gens  que  je  ne 
vouscompare  pas  y font  ; onlefçait  bien, 
& on  ne  leur  dit  pas  un  mor.  Je  dis  il  y a 
quelque  tems  à Madame  vôtre  Femme , 
qu’il  fembloic  que  la  conjoncture  e'toic 
affez  favorable  pour  parler.  Si  vous  êtes 
de  cet  avis- là  , Monfieur  , je  le  propoferai 
avec  bien  de  la  joye  à nôtre  ami  le  Duc. 
Je  vous  fupplie  de  vouloir  bien  m’aimer 
toujours , & d ecre  bien  perfuadé  qu’on  ne 
peut  pas  vous  aimer  & vous  honorer  plus 
que  je  fais  a ni  être  plus  à vous. 


CLXXXII.  LETTRE 

D u Perc  K.,  au  Comte  de  Buflfy. 

A Taris , ce  n . Mars  1676. 

JE  ne  Tç  ai , Monfieur  , fi  vous  Tentez 
comme  moi  qu'il  y a long-rems  que 
nous  ne  nous  Tommes  rien  dit.  Pour  moi 
qui  Tuis  naturellement  timide,  je  nem’in- 
gere  pas  à parler,  fi  l’on  ne  me  donne  de 
quoi  , c’eft- à-dire  , quelque  occafion  de 
fervice  pour  en  rendre  compte  ; car  je  me 
vente  d’ecre  exadt  a cela,  il  y a fi  iong- 
tems  que  vous  ne  m’avez  fait  l'honneur 
de  me  commander  quelque  choie  pour 
vôrre  Tervice,  que  c’eft  ce  qui  m'a  fait 
garder  le  filence.  Ail  refie, Monfieur, il  ne 
faut’  pas  que  comme  tour  s’ule  en  ce 
monde,  vous  vous  laflicz  de  moi  , s’il 
vous  plaîr.  On  me  donne  bien  de  l’efpe- 
rance  que  nous  vous  pofiederons  cet  été'. 
Nous  irons  à Bafville,  comme  j’eTpere  ,& 
nous  phiioTopherons  là  aufîi  tranquille- 
ment que  nous  pourrions  le  faire  à Bufiy. 

Que  dites-vous  Tur  la  defiinéede  Mon- 
fieur le**  qui  efl  allé  fe  renfermerai?*** 
pour  y vivre  de  lait  de  vache  , dont  il  Te 
porte  bien  ; Quoi  qu'il  en  Toit, un  homme 

Y ij 
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détrompé  comme  vous  doit  avoir  bien  du 
plaifir  de  voir  de  fa  folitude  l’agitation 
des  pallions  des  hommes  fur  le  théâtre  du 

4 

monde.  C’eft  une  belle  comedie  que  cela , 
quand  on  a l’efprit  alfez  tranquille  pour  ne 
le  regarder  que  pour  s’endiverrir.C’eftde 
quoi  faire  le  philofophejmais  ce  n’eftpas 
alfez  de  quoi  faire  le  Chrétien.  Penfez-y, 
Moniteur,  car  voici  la  bonne  Fêce.  Nous 
fommes  de  ces  amis  qui  penfent  à tout , 
mais  qui  étendent  leur  vûë  par  delà  tou- 
tes les  bornes  du  tems,&  qui  vont  penfer 
à l'autre  vie  : car,  tout  bien  confideré,  il 
n’y  a que  cela  de  réel  & de  folide. 

• 

CLXXXIII.  LETTRE. 

\ - - 

Réponfe  du  Comte  de  BufTy  au 
Pere  R.  • 

A Autun  , ce  \6.  Mars  1676. 

VOus  me  demandez  fi  je  ne  fens  pas 
comme  vous  , qu’il  y a long  rems 
que  nous  ne  nous  fommes  rien  dit.  Oiii, 
mon  R.  Pere  , le  le  fens  , &:  j’étois  fur  le 
point  de  vous  écrire  quand  j’ai  reçu  vôtre 
lettre,  je  l’aurois  fait  plutôt  fans  l’accable- 
ment des  affaires  que  j’ai  eues  Cen’cft  pas 
que  je  n'aye  eu  allez  de  loifir  pour  cela  ; 
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mais  je  n'a  vois  pas  allez  de  liberté  «J 'efpric 
pour  écrire  à un  ami  que  j’eftime  autant 
que  vous.Ne  craignez  pas  que  je  me  lallc 
de  vous,  mon  R.  Pere,  je  vous  allure  que 
je  fuis  aufïi  emprefle  de  votre  amitié,que 
je  l'étois  les- premiers  jours  que  vous  me 
la  donnâtes.  Si  j'étois  capable  de  me  dé- 
goûter d’un  ami , ce  ne  feroit  que  par  les 
mauvaifes  qualirez  ,que  je  deco.uvrirois 
en  lui  , & dés  là  vous  êtes  à couvert  de 
v mon  inconftancc.  Il  eft  vrai  que  j’irai  à 
Paris  cet  été  avec  la  permiflion  du  Roi 
que  je  demande  à Sa  Majefté  par  la  lettre 
que  je  lui  écris  dont  je  vous  envoyé  la  co- 
pie, & que  j’efpere  qu’il  m'accordera. Un 
malheur  aulli  opiniâtre  que  le  mien  re- 
buteroit  prefque  tout  le  monde  .•  mais  j‘ai 
confiance  en  Dieu  Si  au  Roi  , Si  j’cfpere 
qu'enfin  ils  finiront  mes  difgraces. 

Apres  toutes  vos  réflexions  , mon  R, 

Pere,  il  en  faut  revenir  à ce  que  vous  di- 
tes,qu’il  n’y  a rien  de  folide  que  la  grâce 
de- Dieu  .- qu’il  l'accorde  à*  ceux  qui  la 
demandent  de  bon  coeur,  & qu’il  ne  l’ôte 
pas  à ceux  qui  la  méritent.  , 1 

AU  ROI.  | 

Sire, 

Vie  h veut  qttén  ait  recours  à lui  pour  [es 
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be foins  ; & quoiqu’il  ne  les  accorde  pas  tou- 
jours à point  nomme  jl  les  accorde  enfin  à la 
pjerfeverancc . J’ efpere  que  V’.M.  qui  efi  fon 
imagc\me  témoignera  enfin  par  quelque  grâ- 
ce, qu’elle  m’a  pardonné  ma  rnauvaife  con- 
duire. Il  y a onue  ans  que  je  l’en  fupplie  , 

5 i re  avec  tous  les  refpetts  imaginables, & 
c efi  ce  que  je  fais  encore  aujourd’hui  en  lui 
demandant  la  liberté  de  la  fuivre à l’armée, 

6 d'aller  hasarder  ma  vie  pour  fon  fervi- 
ce.  Q ne  fi  V.M.  Sire,#*  méjugé  pas  encore 
digne  de  certe  faveur  , je  la  fupplie  très- 
humblement  de  m’accorder  celle  d’aller  à 
Paris  pour  mettre  ordre  à conferver  le  peu 
de  bien  qui  me  refie  , & de  croire  que  les 
g' ns  qu’elle  a comblez,  de  biens, n’a  ment  & 
n'admirent  pas  plus  que  moi  fon  incompara- 
ble per  forme,  QT  ne  font  de  meilleur  cœur  & 
avec  plus  de  foumijfion  que  moi  , çrc. 

CLXXX1V.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à la  Comtetfe 
de  D.,. 

A Autun,  ce  14.  Avril  i6j6. 

JE  vous  avoue,  Madame  , que  la  ma- 
niéré dont  vous  aviez  lu  un  endroit  de 
jua  lettre, m’avoic  rebuté  de  vousen  écrire 
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d’autre.  Je  ne  comprenois  pas  qu’une  per- 
fonne  qui  a autant  d’efprit  qiw  vous  , pûc 
quand  j'aurois  mis  un  mot  pour  un  autre, 
n’entendre  pas  ce  que  je  voulois  dire  ;moi 
qui  paife  pour  fçavoir  vivre  & pour  fça- 
voir  parler.  Cependant  , Madame  , vous 
aviez  faic  cette  équivoque:  mais  vous  vous 
redreifez  fi  obligeamment  pour  moi  , que 
je  ferois  fort  fâché  que  vous  euffiez  bien 
lû  d’abord.  Nous  revoilà  donc  en  bon  che- 
min. Je  vous  alFure  que  je  ne  me  lalferai 
pas  fi-rôc  , & que  je  vous  manderai  des 
nouvelles  de  Paris  , où  le  Roi  me  vient  de 
permettre  de  retourner.  Je  çroi  que  j’au- 
rai de  grandes  couver fations  avec  Made- 
moifelle  ****  fur  vôtre  fu jet  , & je  vous 
en  rendrai  compte.  Cependant , Madame, 
croyez  s’il  vous  plaît  une  autre  fois  toutes 
chofes  , avant  que  de  croire  que  je  vous 
puilfe  fâcher  ; car  je  fuis  vôtre  , &c. 

CLXXXV.  LETTRE. 

De  la  Ducheffe  de  V..  au  Comte 
de  BuiTy. 

✓ 

A Paris,  ce  8.  May  1676. 

IE  ne  puis  m’empêcher  , Moniteur  , de 
vous  témoigner  la  joye  que  j’ai  que  le 
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Roi  vous  ait  permis  de  venir  ici!  Je  vous 
procédé  que  de  toutes  les  pei Tonnes  qui 
vous  un  témoigneront  leur  joye  , il  n'y  en 
a point  qui  Toit  plus  fincere  que  moi.  Je 
croi  que  vous  me  ferez  bien  la  juftice  de 
le  croire  , & que  je  vous  eftime  & vous 
aime  infiniment.  Adieu,  Monfieur  , je 
meurs  d’envie  de  vous  tevoir  , & de  fçi* 
voir  fi  vous  n’avez  point  oublié  vos  an- 
ciennes amies. 

C L XXX VI  . LETTRE. 

Du  Comte  de  Bulîy  à la  Du- 
chefic  de  V . . . 

A Chafeu,  ce  1 3.  May  t 676. 

I 'Espéré  que  nous  nous  promènerons 
bien  enfemble  cet  été  , & que  nous  phi- 
lofopherons  comme  il  faut.  Pour  moi.  Ma- 
dame, je  vous  admire  ; car  il  eft  ordinai- 
re d’être  defabufié  de  la  Cour  quand  on  eft 
en  difgrace  : mais  il  n’y  a que  vous  au 
monde  qui  ayez  àfiez  bon  efprit  pour 
vous  moquer  de  la  fortune  au  milieu  des 
honneurs  & des  écablilTemens, 


CL'.  XXVII 
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CLXXXV1I.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc.  • . au  Comte 
de  BuflTy. 

• AParis,  ce  10.  May  1 676. 

JE  vous  attens  , Monfieur  J avec  toute 
l'impatience  du  monde.Nous  nous  ver- 
rons la  tête  levée  , & de  plus,  au  bout  de 
ma  ruë  où  Madame  vôtre  femme  vous  a 
logé  ; je  n'ai  que  faire  de  voiture  pour  al- 
ler chez  vous.  Perfonne  ne  defiroit  cane 
vôtre  retour  que  moi, ni  ne  conçoit  mieux 
tous  les  avantages  qui  en  reviennent  aune 
perfonne  que  vous  honorez  de  votre  ami- 
tié. je  vous  le  répété  , Monfieur  , vous 
êtes  le  meilleur  & le  plus  honnête  homme 
que  je  connoifle. 

La  tranchée  de  Bouchain  eft  ouverte  de 
Jeudi  7.  de  ce  mois.  On  croit  que  le  fiége 
fera  longjcacle  terrain  eft  mauvais,&  les 
travaux  ne  s’y  avanceront  pas  aifement. 
L'armée  du  Roi  eft  campée  entre  Condé 
& le  Quenoi,  & celle  du  Prince  d’Or an- 
ge entre  Mons  & Saint  - Guillain,  a trois 
lieues  l'une  de  l’autre  , une  petite  riviere 
entre  deux.  C’eft  Monsieur  qui  fait 
-le  fiége  de  Bouchain.  Le  Maréchal  d Hu- 
, Tome  ir*  ' -T* , > 
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mieres  eft  détaché  du  côté  de  Montagne 
avec  un  corps  de  troupes  , pour  fe  jettec 
dans  une  place  qu'afliégeroit  le  Prince 
d'Orange. 

Madame  de  M**  me  pria  l’autre  jour 
de  vous  faire  des  complimens  de  fa  part 
fur  vôtre  retour.  Adieu  , Monf.cur.  j’ai 
bien  envie  de  voir  Madame  de  Colligny 
& vous  auflï.Ne  m’écrivez  plus,  mais  re- 
venez, comme  dit  Ovide. 

CLXXXVIII.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Buffy  à 
Madame  de  Sc. . . * 

A Paris,  ce  13.  May  167 6. 

VOus  m’attendez  , dites-vous  Mada- 
me,avec  toute  l'impatience  du  mon- 
de 8c  moi  je  vous  déliré  avec  route  l'ar- 
deur imaginable.C'eft  un  grand  agrément 
pour  moi  que  vôtre  voilinage  ; je  ne  laif- 
ïerai  pas  ce  bien  - là  inutile.  Je  ne  doute 
pas  que  Bouchain  ne  foie  pris  à l'heure 
qu’il  eft.  Le  Roi  eft  bien  heureux.  Il  en 
faut  toujours  venir  là:  mais  il  s’aide  fort 
auffi  à letre.La  fortune  & lui  s'entendent 
bien  enfemble.  Avec  la  prudence  dont-il 
fécondé  fes  faveurs , il  raccommoderont 
fçs  difgraces. 


de  Rujfy  Rabutln , 167 

Ovide  avoit  raifon  de  faire  dire  par  une 
Dame  à fon  amant,  qu'il  vînt  & qu'il  ne 
' lui  écrivît  plus.  On  aime  bien  mieux  la 
préfence  des  gens  qu'on  aime  , que  leur» 
lettres. 

CLXXXIX.  LETTRE. 

Du  Comte  deBufly  à Monfîeurde 
P..  Minière  ôt  Secrétaire  d'Etat. 

En  lui  envoyant  me  lettre  pour  le  Roi, 

’ A Paris  , ce  9.  Juin  167$. 

JE  nelreçois  de  grâces , Monfieur  , que 
par  vôtre  entremife.Je  n’ai  point  auflî 
d’ami  que  j’aime  tant  que  vous.  Je  vous 
en  aurois  alluré  plutôt,!!  je  n’eutfe  été  ex- 
trêmement malade  quand  vous  me  fîtes 
l’honneur  de  m’écrire.  Mais  enfin  je  ne 
me  lalferai  jamais  de  vous  dire  que  j’au- 
rai toute  ma  vie  pour  vous  toute  l'efti- 
me,  toute  l'amitié,  & toute. la  reconnoiC- 
fance  imaginable  , & que  je  ferai  plus 
qu’homme  du  monde  , & c. 

AU  RO  I.  • 

, S-ire, 

Je  n’ai  pas  encore  rendu  à K Af,  très» 

Z ij 
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humble  s. grâces  de  celle  qu’elle  m’a  faite  il  y 
a deux  mois>  parce  que  f et  ois  à l'ext  imité 
gtand  je  la  reçus  : & c eïl  aujfi  ce  qui  ma 
tmpcché  d’en  jouir  plutôt.  Je  n'ai  donc  au- 
jourd’hui qu’à  afîurer  V.  M.  que  perfonne 
ne  recevra  jamais  d'elle  un  bienfait  avec 
plus  de  reconnoijfance  que  moi,dr  ne  fera 
av<c  plus  de  refpefl  & de  JoàmiJfion , &c. 

CXC.  LETTRE. 

Du  Maréchal  de  Sthombcrg  au 
Compte  de  BuflTy. 

Au  Camp  de  Quevrecbain,  ce  8.  Juillet  1 676 . 

C’E  s t avec  bien  du  déplaifir,  Mon- 
iteur* que  je  vous  écris  cette  lettre, 
puifque  c’eft  pour  vous  mander  la  mort 
de  Moniteur  de  Colligny.il  a été  attaqué 
d'une  fièvre  Continue,  dont  un  de  Tes  do- 
meftiques  eft  mort  auffi  quelques  jours 
avant  lui  ; & voyant  que  Ton  mal  ne  di- 
minuoit  pas. , je  l’avois  obligé  de  quirter 
l'armée,  l'ayant  fait  mener  à Condé  dans 
mon  carrofle  , pour  être  plus  commodé- 
ment. Mon  Chirurgien  même:  qui  fai- 
gnoit  fort  bien,  ayant  pris  foin  de  lufeft 
tombé  malade  & eft  à l’agonie.  J’ai  bien 
du  regret  de  vous  manderune  fi  méchante 
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nouvelle  ; mais  je  vous  prie  d’être  perfua- 
dé  que  je  n’ai  rien  oublié  pour  Ton  foula- 
gement  , & que  le  fuis  tout  à vous. 

CXCI.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  BufTy  au 
Maréchal  de  Schomberg. 

A Paris,  ce  13.  Juillet  1676. 

JE  vous  rends  mille  grâces  , Moniteur, 
des  foins  que  vous  avez  pris  de  Mon- 
teur de  Colligny.  Je  reçois  des  marques 
de  vôtre  amitié  en  tant  de  rencontres, que 
je  ne  fçaurois  aflfez  vous  en  témoigner  ma 
reconnoiflance.  J'eus  l’honneur  de  voir 
Madame  la  Maréchale  de  Schomberg  il  y 
a trois  ou  quarre  jours , à qui  je  dis  com-» 
bien  je  vous  étois  obligé.C’eftun  difcourt 
que  je  tiendrai  fouvenr , & je  vous  dirai 
toute  ma  vie,  que  perfonne  n'efl:  plus  ab- 
folument  à vous  que  moi. 

* 


• t • • 

Z uij 


Digitized  by  Google 


ijo  Lettres  du  Comte 

CXCII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à M.  de  P.  * 
Miniftre  & Secrétaire  d’Etat. 

J En  Itti  envoyant  une  lettre  pour  te  Roi. 

A Paris,  ce  1 . Août  i 6j6. 

Monsieur,  je  vous  fupplietrès-hutri 
biement  de  voir  la  lettre  que  je  me 
donne  l’honneur  d’écrire  au  Roi , & de 
prendre  la  peine  de  la  lui  préfenrer.  Je 
vous  ai  déjà  mandé  que  la  confiance  que 
j’avois  en  vôtre  generefité  m’obligeoit  à 

9 t “ 

Sareflcr  à vous  préférablement  à tout 
autre.  C’efl:  encore  cette  même  raifon  qui 
me  le  fait  faire  aujourd’hui  , & qui  me 
fait  vous  aflurer  que  perfonne  n’eft  de 
meilleur  cœur  que  moi , &c. 

A U ROI . 

Sire, 

Quelque  le  foin  que  j'aye  des  marques  de 
la  ko: té  de  F.  M.  je  fais  tout  ce  que  je  puis 
pour  m’empêcher  de  l’importuner.  Cependant 
Sire,  il  me  paroit  qu’en  pouffant  la  retenue 
trop  loin  , P",  M . pourvoit  croire  que  fes 
grâces  me  f croient  indiffèrent  es; C’ ejl  ce  qui 
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tri  oblige  a la  ftipplier  très -humblement  d‘ac - 
corder  à un  fils  que  fai  dans  l’Eglife  une  des 
^Abbayes  de  M.  d' Alby.  Si  fai  perdu  le 
fruit  de  mes  frvices  5 Sire  , par  ma  mau - 
vdfe  conduite , V.  tJM.  ejl  trop  bonne  pour 
rien  pas  récompenfer  mes  en  fans  qui  ri ont 
point  failli  comme  mof&  qui3comme  j’efpe* 
re  , la  ferviront  bien  un  jour.  J'en  viens  de 
perdre  unt  Sire  , au fervice  de  V-  lAi.dont 
je  regrette  principalement  la  vie  , parce 
qriil  ne  la  peut  plus  employer  pour  vous  ; 
rie  fl  le  Marquis  de  Colligny  qui  vient  de 
mourir  à Condé.Ayez.  quelque  bonté  ire, 
pour  une  famille  qui  ejl  autant  à V.  M.par 
fon  cœur  quê  par  fa  naijfance  , & dont  le 
chef  ne  fera  jamais  content  qriil  ne  foit  ren- 
tre dans  l* honneur  de  vos  bonnes  grâces, 

CXCIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BjflTy  ' au  £)ÜC 
de  M . . . 

A Paris,  ce  4.  Août  167 6. 

LE  Roî  , comme  je  cror-que  vous  fça« 
vez,Monfieur,m’a  accordé  la  permif* 
iîon  d’êtté  ici  quelque  tems  pour  mes  af- 
faires : mais  ce  tems  eft  un  peu  court  : 
cependant  c'eft  une  grâce  dont  je  fuis 
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d'autant  plus  obligé  à Sa  Majefté  qu’elle 
ne  l'a  faite  à perfonne  qu’à  moi.  Pour  peu 
' que  j’en  reçoive  d’elle  , le  zele  extraordi- 
naire que  j'ai  pour  fa  perfonne,me  groflïc 
le  bienfait  , & m’en  donne  une  reconnoif- 
iance  infinie.Je  vous  ouvre  mon  cœur  fur 
cefujet,  Monfieur,  parce  queje  fçai  com- 
bien ces  fenrimens-là  vous plaifent,  & par- 
ce que  je  fuis  avec  la  plus  grande  amitié 
& la  plus  grande  eftime  du  monde  , &c, 

C XG  I V.  LETTRE. 

Réponfe  da  ' Duc  de  M , . . au 
Comte  de  BulTy 

A Verfailes , ce  8.  Août  \6~j6. 

JE  ne  fçavois  point.Monfieur,  que  vous 
fufliez  à Paris  ; & fi  je  l'avois  fçû,  j'au- 
rois  envoyé  vous  témoigner  la  joye  que 
j’en  avois.  Je  vous  a dure  qu’elle  eft  fore 
grande  ; car  encore  que  le  temps  que  le 
Roi  vous  a donné  pour  y demeurer  foie 
court,  j’efpere  que  dans  la  fuite  la  permif- 
fion  qu’il  vous  a donnée  fera  plus  éten- 
due ; vous  fçavez  quelle  partje  prens  à 
tout  ce  qui  vous  touche  , ayant  toujours 
été  fprt  fincerement  vôtre  ami  & vôtre 
ferviceur.Si  l’attachement  que  j’ai  ici  n’é- 
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toic  pas  fi  grand,  j’aurois  été  à Paris  pour 
vous  embrafler  .*  mais  je  n'en  ai  pas  la  li- 
berté ; & je  fuis  perfuadé,  Monficur  , que 
vous  croirez  bien  que  cela  m’ôte  un  grand 
plaifir  , étant  à vous. autant  que  j’y  fuis  , 
& vous  honorant  auffi  véritablement  que 
je  fais. 

CXCV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à M.  de  P. 

Miniftre  & Secrétaire  d’JEcae. 

" ■ / 

En  lui  envoyant  une  lettre  pour  le  Roi . 

A Paris,  ce  10.  Août  1676. 

C*  E s^t  toujours  à vous,  Monfieur  , à 
qui  j’ai  recours  dans  mes  befoins.  Je 
vous  fupplie  auGi  très- Humblement  de  ju* 
ger  de  ma  reconnoifiance  par  toutes  les 
grâces  que  je  vous  demande  & que  vous 
me  faites,  & de  croire  que  perfonne  n’eft 
plus  véritablement  que  moi,  &c. 

AV  ROI* 

Sire  , 

Hier  finirent  1er  deux  mois  que  V.M.  m*a 
fait  la  grâce  de  me  permettre  de  demeurer  à 
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"Paris  pour  travailler  à mes  affaires.  Je  lui 
p 'otejle  avec  vérité  que  tant  ce  que  j’ai  pu 
faire  en  ne  perdant  aucun  temps  , a été  de 
faire  juger  une  affaire  de  reglement  de  Ju- 
ges , & jai  été  renvoyé  aux  Requêtes  de 
V Hôtel.  Ain  fi  pour  cela  , & pour  d’autres 
affaires  que  j’ai  auConfeil  & au  Parlement , 
je  fupplie  très-humblement  V.  M.  de  m ac- 
corder la  permijjion  de  paffcr  l'hyver  ici , & 
j’en  partirai  le  premier  de  Mars  prochain . 
J’affure  V~,  M.  que  je  n’abufe  pas  des  grâces 
quelle  méfait.  Je  ne  vais  en  aucuns  lieux 
publics  , & je  ne  voi  que  mes  Juges  , & 
quelques-uns  de  mes  amis  particuliers.  Si  je 
m étoisauffi  bien  conduit  avant  ma  difgrace 
que  j’ai  fait  depuis  que  j'y  fuis  , je  naurois 
pas  forcé,  comme  j’ai  fait  , l'inclination  qu’a 
V.  M.  à récompenfer  plutôt  qu’à  punir  , & 
je  jo'üir  ois  aujourd’hui  du  fruit  de  mes  fervi- 
ces.Je  fupplie  très -humblement  Z5''.  M.  d'y 
prendre  garde' , & de  vouloir  bien  finir  les 
peines  d’un  homme  qu’une  longue  difgrace  a 
rendu  plus  fage  , & qui  dans  fa  plus  mau- 
vaife  conduite  a toujours  aimé.  V.  M.  com - * 
me  fon  bon  maître . dr  admiré  comme  le plul 
grand  Prince  du  monde . 
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Du  Comte  de  L.,..  au  Comte 

de  Buffy. 

/ * 

* 

Au  Camp  de  Landau,  ce  iz.  Août  1676. 

Vendredi  dernier  fepriémedece 
mois,  nous  étions  en  bataille  prêts  à 
marcher  aux  ennemis.  La  plaine  où  nous 
étions  étoic  reflerée  des  deux  cotez  par 
des  bois;  ainfîau  lieu  de  nous  étendre  fur 
deux  lignes, comme  eft nôtre  ordre  de  ba- 
taille, nous  nous  mîmes  fur  cinq;  la  Ca- 
valerie fur  les  aîlesji’infanterie  au  milieu, 
& un  bataillon  à chaque  aile  de  Cavalerie 
fur  le  bord  du  bois  ; la  brigade  des  Dra- 
gons à la  tcte,avec  l'Artillerie.  Nous  mar- 
châmes tout  le  jour  quafi  en  cet  ordre,  fai- 
fant  de  fort  longues  Sc  de  fort  fréquentes 
aîtes,  pour  donner  le  temps  aux  Généraux 
de  voir  par  où  l'on  pouvoir  paiTer  les  bois 
que  nous  avions  en  tête  & en  fianc,^c  qui 
rous  couvroienc  le  camp  des  ennemis. 
On  trouva  qu'il  n'étoit  paspoüible  depaf- 
fer  ce  bois  devant  eux.  Au-delà  de  celui 
de  nôtre  droite  étoic  le  Rhin.  C’étoit  le 
feul  endroit  par  où  l’on  pût  pa(îer  aifé- 
ment,  & fans  un  défilé  confiderable,mais 
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la  rivière  rouchoit  le  bois.  Tout  le  Ven- 
dredi fe  parta  à cheval , les  Officiers  Gé- 
néraux reconnoilïant  les  portes  qu’ils  voû- 
taient occuper.  Il  y avoitquafî  vis-à-vis  le 
milieu  de  nôtre  ligne  un  peu  (ur  la  gau- 
che , une  ouverture  aux  bois  à patfer  un 
efeadron  , où  les  Officiers  des  ennemis 
venoient  quelquefois  regarder.!!  y eqt  là 
quelque  cfcarmouche  » où  perfonne  de 
confîderable  ne  fut  tué.  La  nuit  fut  fort 
tranquille.  Le  lendemain  matin  Samedi 
nous  fumes  à Drufenem  au  devant  des  ma- 
chines deftinées  à brûler  le  pont  ; mais  el- 
les n’y  écoieuc  pas  encore  arrivées.  A nô- 
tre retour  nous  trouvâmes  que  les  enne- 
mis nous  tiroient  quelques  coups  de  ca- 
non à toute  volée  par-de(Tus  les  bois;  mais 
ils  n’approchoientpas  de  nos  troupes.  En- 
fuite  nos  Officiers  Généraux  allèrent  .au 
bord  du  Rhin  fur  une  hauteur  voir  une 
partie  du  Camp  des  ennemis  par  - deflfus 
les  bois.  Ils  nous  parurent  une  artez  gran- 
de armée;  car  ils  n avoient  laide  que  fepe 
à huit  mille  hommes  devant  Philisbourg. 
Ils  écoient  en  bataille  derrière  leur  retran- 
chement, fur  deux  lignes,  à une  portée  de 
moufquet  ou  environ  du  bord  du  bois. Au 
pied  de  cette  hauteur  d’où  nous  regar- 
dions , étoit  un  pré,  & au-dertus  de  ce  pré 
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de  l'autre  côté  une  autre  hauteur  converr* 
de.bois;tout  cela  fuivant  le  bord  du  Rhin. 
L’après  dinée  Mon  heur  de  Luxembourg 
fut  à la  gauche  pour  voir  où  il  pourroic 
palTer  le  bois  ; &c  il  y jetta  beaucoup  d'in- 
fanterie pour  affûter  fa  marche.ll  trouva 
une  place  au  millieu  des  bois,où  il  y avoit 
un  efeadron  des  ennemis  d'environ  foi- 
xante,  & dix  Maîtres,  qu'il  fit  pouffer  par 
vingt- cinq  ou  trente  Coureurs  qu'il  avoit 
devant  lui,&  quelques  volontaires;  ils  les 
chargèrent  & les  enfoncèrent  aifc'ment. 
On  y fit  un  prisonnier  ; mais  comme  cette 
troupe  pouvoit  être  foucenue  d’une  plus 
grande,  on  fit  avancer  neuf  efeadrons  de 
la  Brigade  de  Lambert. Cependant  Mon- 
ficur  de  Luxembourg  ayant  percé  le  bois, 
trouva  que  l'on  ne  pouvoir  le  pafler  de- 
vant une  grande  armée;  enfuite  il  retour- 
na à Drufenem  voir  les  machines  qui  y 
écoient  arrivées.  Ces  machines  (ont  des 
amas  de  bûches  godronnées  , d'environ 
dix  ou  douze  pieds  en  quarré, liées enfem- 
ble,&  entrelaffees, entre  les  lits  defquelles 
il  y a des  feux  d'artifices , des  canons  de 
moufquer,  & des  grenades  , où  des  traî- 
nées de  poudre  meitoient  le  feu.  La  nuit 
enfuite  fut  fort  tranquille,  comme  l’avoic 
été  la  première  ; & le  lendemain  Diman- 
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che  matin  9.  de  ce  mois, les  Officiers  Gé- 
* néraux  retournèrent  fur  cette  hauteur  , 
d'où  l'ondécouvroit  le  camp  des  ennemis. 
On  y fit  venir  deux  pièces  de  canon  pour 
incommoder  un  travail  que  les  ennemis 
faifoienc  fur  l'autre  hauteur  au  - delà  du 
pré.Cc  travail  fe  trouva  être  une  batterie 
de  deux  pièces  , donc  ils  tirèrent  fur  les 
trois  heures  après  midi.  Pendant  que  nos 
pièces  tiroient  pour  incommoder  les  tra- 
vailleurs des  ennemis,  l'on  fit  le  détache- 
ment de  fix  cens  hommes  pour  fe  jecter 
dans  Philisbourg.Enfuite  Monfieur  de  Lu- 
xembourg alla  à Drufenem  faire  partir  les 
machines.  On  les  lâcha  au  commence- 
ment de  la  nuit.  La  première  s'attabla  à 
moitié  chemin  ; la  fécondé  & la  troifiéme 
allèrent  jufqucs  tout  contre  le  pontjmais 
eiles  y furent  arrêtées  par  des  chaînes  que 
l’on  y av.oit  tendues  , & la  quatrième  ne 
blula  pointjceux  qui  étoient  ddfus  s'étant 
retirez  fans  y meme  le  feu  , la  peur  les 
ayant  pris.  Elles  auroient  aflurément  fait 
effet,  fi  elles  avoient  été  menées  jufqu'au 
pont.  Durant  tout  le  tems  qu'elles  furent 
fur  le  Rhin  à brûler,  les  ennemis  furent 
fort  alertes  dans  leur  camp,  croyant  que 
nous  les  pourrions  attaquer  alors,  5c  Fai- 
lant  ua  tics- grand  bruit  de  timbales,  de 
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trompettes  , & de  tambours.  Cependant 
Meilleurs  de  Maulevrier  & Dupleffis  fai- 
foienc  embarquer  les  lîx  cens  hommes  def- 
tinez  pour  Philisbourg.  Ils  étoient  com- 
mandez par  Laubanie  Major  de  Brigade 
de  la  Ferte.  Apres  avoir  patfe  le  Rhin,  ils 
marchèrent  quelque  tems  ; mais  comme  à 
la  pointe  du  jour  du  Lundi,  ils  vouloient 
forcir  du  bois,ou  ils  avoient  marché  toute 
la  nuit  pour  fe  jetter  dans  les  marais  , a- 
près  quoi  rien  ne  les  pouvoit  plus  empê- 
cher de  fe  jetter  dans  la  Ville,  ils  trouvè- 
rent de  la  Cavalerie  qui  les  obligea  de  fe 
retirer  par  les  même  bois,  par  lequel  ils 
étoient  venus.  Leur  retraite  fut  fort  heu- 
reufe, quoiqu'ils  fulfent  fuivis  par  dix  ou 
douze  efcadrons.  En  arrivant  à l’endroir 
du  Rhin  où  ils  étoient  débarquez,  & où 
les  batteaux  étoient  encore, ils  envoyèrent 
fçavoir  de  Monfieur  de  Luxembourg  qui 
étoit  fur  l'autre  bord  dullhin,ce  qu'ils  au- 
roient  à faire,il  leur  commanda  de  repaf- 
fer.  Ils  commencèrent  donc  à fe  rembar- 
quer. Alors  plulieurs  Cavaliers  des  enne- 
mis qui  avoient  mis  pied  a terre, les  atta- 
quèrent ; nos  gens  les  repouiferent,  & en 
tuerent  quelques-uns. Nous  paflames  tout 
Je  relie  du  jour  10.' fort  pailiblement  les 
ennemis  & nous, & le  lendemain  Mardi  à 
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la  peinte  du  jour  nous  décampâmes, par- 
ce que  nous  n’avions  plus  de  fourrages. 
M onGeur  de  Luxembourg  fit  marcher  fes 
bagages  dés  les  trois  heures  du  matin,  & 
enfuite  l'armée  marcha  , l’arriere  - garde 
prenant  l'avarït  garde.  Enfin  à une  heure 
du  jourjl  partit  lui-même  avec  la  derniè- 
re ligne  , faifant  le  plus  grand  bruit  du 
monde  de  timbales  , de  trompettes  , & 
de  tambours.  Nous  ne  vîmes  pas  un  fe^l 
homme  des  ennemis  , qui  font  content 
d’achever  leur  Gege  de  Philisbourg  paiG- 
blement  ; & nous  arrivâmes  ici  le  foir  , 
où  nous  fejournons  aujourd’hui  , & d’où 
nous  partons  demain. 

CXGV1I  LETTRE. 

Du  Comte  de  L...  au  Comte 
de  Bully. 

Au  Camp  devant  Condé  , ce  13.  Août  1676. 

LE  feu  de  nôtre  canon  & de  nos  grena- 
des a été  G grand, qu’il  vient  de  pren- 
dre à la  Ville,&  les  ennemis  ont  eu  peine 
à l'éteindre.Cela  continuera,  dit-on,  tou- 
te cette  nuit , & les  autres  fuivanres,  juf- 
qu’à  ce  que  la  place  fe  rende  ; ce  qui  ne 
peut  aller  loin.  Le  régiment  de  Navarre 

ouviic 
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ouvrit  la  tranchée  & fut  relevé  par  le  Ré- 
giment' du  Roi , deux  bataillons  des  Gar- 
des Françoifes  commandées  par  Bogue- 
marr  y entreront  aujourd'hui,  parceqa’ils 
arrivèrent  hier  feulement  à l’armée  ; les 
Gardes  Suîfles  les  relèveront  demain.  Je 
croi  que  la  Cavalerie  ne  fera  pas  trop  ex- 
pofée  pendant  ce  fiege.On  ne  penfe  pas 
que  nos  ennemis  foient  en  état  d'attaquer 
nos  lignes  ; cependant  on  nous  fait  tra- 
vailler auffi  prelfamment  que  fi  l’on  avoîc 
befoin  de  Ce  précautionner  ; & nous  fom- 
mes  fi  fort  occupez  qu’à  peine  avOns-nous 
le  temps  de  dormir  deux  heures  4c  jour  ; 
car  pour  la  nuit  il  n’y  faut  pas  fonger.  Des 
que  le  Soleil  commence  à fe  baifier  on 
monte  à cheval  pour  demeurer  en  bataille 
à la  tête  des  Camps,  jufqn*au  jour  qu’iî 
faut  employer  à porter  des  fafeines  à la 
tranchée,  où  le  canon  des  ennemis  nous 
incommode  affez.  Il  y a eu  quelques  gens 
de  tuez,  mais  obfcurs,  & fur  rout  beaucoup 
de  chevaux.  Le  Roi  a été  aujourd'hui  voir 
le  quartier  de  Monfieur  le  Maréchal  de 
Crequy  , lequel  eft  près  de  S.aint-Crefpin  , 
au-delà  del’Efcaut  ; enfuice il  s'eft  prome- 
né du  côté  de  Valenciennes,  &'  s’eft  fait  ti- 
rer le  canon  de  la  Ville  , donr  un  coup  a 
tué  un  Garde  de  Monsieur  qui  était 
7 me  A a 
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auprès  de  fou  Maître.  Cette  promenade 
fait  croire  que  l’on  ne  s'en  tiendra  pas  à la 
prife  de  Condé  , & qu’aprcs  on  afliegera 
quelque  place  voifine . 

CXCVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Duc  de 
Saim-Aignan. 

A Paris  , ce  dernier  Août  1 676. 

\ 

LEs  ennemis  ont  levé  le  fiége  de  Maf- 
tric  à la  vue  du  détachement  du  Mon» 
tal , qui  étoit  de  quatre  mille  chevaux  & 
de  deux  mille  Dragons.  Ils  ont  attendu 
trop  tard.  Il  étoit  moins  honteux  & plus 
feur  de  fe  retirer  trois  jours  auparavant  ; 

& c’eft  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  y a eu 
beaucoup  d’incertitude  dans  leurs  réfolu- 
tions.  Ils  avoient  embarqué  fur  la  Meufc 
trente  cieces  de  canon  , toutes  leurs  muni- 
tions  de  guerre  , & cinq  cens  bleffez  : les 
batteaux  fe  font  aflablez  , & tout  cela  a etc 
pris , parce  que  la  retraite  a été  trop  préci- 
pitée. 

C'éroit  une  grande  entreprîfe  au  Prin- 
ce d’Orange  d'affiéger  une  place  dans  la- 
quelle nous  avions  fix  mille  hommes  de 
pied  3 & plus  de  huit  cens  chevaux  > tout  * 
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ecla  des  meilleures  troupes  de  France.  Il  y 
en  a qui  difenc  que  les  Hollandois  ont 
preffé  le  Prince  d'OrWnge  de  faire  ce  fié- 
ge  , d'autre  difent  qu'il  l'a  fair  par  émula- 
tion du  Prince  de  Lorraine  qui  affiegcoic 
Philisbourg.  Ce  qu’il  y a de  véritable,  c’efl 
que  le  Prince  d'Orange  auroit  aquis  beau- 
coup de  gloire  en  ce  fiége  , en  fai  fane  ce 
qu'il  y a fait  ,s*il  n’  avoir  été  qu’un  fimple 
Officier.  Il  y a été  bleffé  , il  étoit  inceflam- 
ment  dans  la  tranchée,  & il  ne  s’eft:  guéres 
fait  d’attaques  qu’il  ne  les  ait  vues  : enfin 
il  a fait  comme  ce  Maître  que  nous  ai- 
mons tant  , fait  en  pareilles  rencontres;  SC 
quand  il  n’y  a pas  été  blefle  , il  n’a  pas  te- 
nu à lui.  Mais  pour  revenir  au  Prince d'O- 
range  , il  feroit  mieux  dans  fes  affaires  s'il 
avoir  pris  Maftric  ; mais  je  ne  l’eftimerois 
pas  davantage  , car  la  réputation  ne  dois 
pas  pâtir  de  fa  mauvaife  fortune. 

Pour  Calvo  il  a fort  bien  fait  fon  de- 
voir, & le  fuccés  faif  aflfez  fon  éloge,  aufli- 
bîen  que  le  Rcî  qui  lui  vient  de  donner  le 
Gouvernement  d’Aire  , vingt  mille  livres 
de  penfion  , & qui  l a fait  Lieutenant  Gé- 
néral. 

Mjîs  di  ons  une  vérité  que  nous  aime- 
rons fort  à dire,  c’éft  le  Roi  qu’il  faut  louer 
de  la  levée  du  fiége  de  Maftric;  s’il  ne  s’é- 
’ A 2 j| 
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roic  fait  par  Tes  foins  infatigables  les  meil- 
leures troupesdu  monde,&  s'il  n'avoit  eu 
la  prudence  de  les  diftribuer  plus  ou  moins 
dans  les  places  plus  ou.  moins  confidéra- 
blés  aux  ennemis  , nous  ne  verrions  pas 
comme  no\is  voyons  aujourd'hui  manquer 
leurs  entreprifes  à Maftric  , & toutes  les 
forces  de  l’Allemagne  fe  ruiner,  & pafler 
une  campagne  à la  prife  de  Philisbourg. 

Au  reftesMonfieur,  le  Roi  me  vient  de 
continuer  la  grâce  quil  m'a  faite  pour 
mon  fejour  ici.jVous  jugez  bien  que  Ci  je 
ne  laide  pas  de  l'aimer  quand  il  me  tient 
en  Bourgogne  , je  n’en  fais  pas  moins 
quand  il  m’accorde  un  bienfair.Revenez 
v vite  , afin  que  la  grâce  foit  complété. 

CXCIX.  LETTRE, 

Du  Comte  de  BuflTy  au  Premier 
Préfident  de  Dijon. 

A Paris,  ce  19.  Septembre  1 67 6. 

JE  rends  mille  grâces  , Monfieur  , de 
toute  l'amitié  que  vous  me  témoignez. 
Enfin  voilà  Philisbourg  rendu,  ce  u’eft 
, pas  la  faute  de  du  Faÿ.La  plus  grande  part 
du  monde  qui  ne  juge  des  chofes  que  par 
les  éyenemens,eftimera  bien  plus  les  Gou- 


Dig 


de  Ruffy  Rabat  in.  285 
verneurs  de.Grave  & de  Maftric  que  ce- 
lui de  Philisbourg.  Mais  ceux  qui  entrent 
dan?  le  détail  des  affaires  , & qui  ne  s’a- 
mufent  pas  aux  apparences  , loueront  au- 
tant le  dernier  , & le  croiront  auûl  digne 
de  récompenfe  que  les  autres  j & pour  ce 
qui  regarde  le  Roi  j je  trouve  qu’en  per- 
dant Philisbourg , il  ne  perd  pas  tant  que 
les  ennemis  ; car  toutes  les  forces  de  l'Al- 
lemagne Ce  font  prefquë  ruinées  en  pre- 
nant cette  place  , & au  moins  y ont  elles 
employé  toute  une  campagne.  Ce  qu’il  y 
a à craindre  de  cette  prife  , c’eft  qu’elle 
n’oblige  le  Duc  de  Bavière  à fe  déclarer 
pour  les  Conféderez  , & qu’elle  ne  les  en- 
courage , & ne  leur  donne  plus  de  cha- 
leur pour  la  caufe  commune. 

Mon  fils  fut  pris  le  10  de  ce  mois  à une 
efcarmouche  qui  fefit  à l’arriere  garde  du 
Prince  d’Orange  , mais  il  ne  fut  point 
bleffé,  & il  eft  revenu  au  Camp  , après 
avoir  reçu  mille  honnêtetez  des  Officiers 
Généraux  des  ennemis» 


Lettres  du  comte 
C C.  LETTRE 


De  Monfieur  le  Préfidem  de  T.' 
au  Comte  de  Bufly. 

• A P;.ris  , ce  31.  Octobre  1676. 

J’ A i lu  vos  Mémoires  avec  une  grande 
(atisfadrion.  Il  y a des  chofes  très- férieu- 
fes , & des  avis  pour  la  guerre  très-bons,. 
Les  jeunedes  du  féjour  de  Guife,  de  Châ- 
Ions , & de  Moulins  , y font  naïvement  Sc 
agréablement  écrites  , & fur  tout  le  voya- 
ge de  la  jeune  Comrefle  , & le  gîte  de  la 
Confine  Provinciale.  Je  ne  me  fouvenois 
pas  de  vôtre  première  prifon  de  la  Batail- 
le. je  vous  remercie  de  l'éloge  de  Saint- 
Preüil  ; il  étoit  un  des  meilleurs  amis  de 
mon  frere  y&  coirfin  germain  des  Bour- 
dei lies  & des  Matas  qui  font  les  nôtres.  Il 
n’y  a rien  de  plus  beau  que  le  liège  de 
Mardicq  ; le  génie  du  jeune  Prince  y efi: 
très  bien  reprélenté.  J’ai  pris  garde  à la 
manière  dont  vous  le  quittâtes  , non  point 
peniant  fa  prifon  , mais  en. homme  d'hon- 
neur & après  fa  liberté.  Ce  que  vous  fîtes 
par  le  devoir  de  vôtte  Charge  pour  la  pri- 
fe  de  Monrond  , efi;  encore  très  beau.  Lés 
fer  vices  que  vous  rendîtes  en  1 6 j 1,  me  pa- 
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roifTent  dignes  de  grandes  récompenfes. 
J’ai  admire  les  lettres  de  Madame  de  S*** 
& je  les  ai  relues  deux  fois  ; c'eft  une  per- 
fonne  pour  laquelle  j’ai  eu  toute  ma  vie 
un  grand  refped,  & une  tres*grande  incli- 
nation : je  l’ai  penfé  époufer  , & c’étoic 
Monfieur  de  la  Châtre  & Madame  vôtre 
Coufine  fa  femme  qui  ménagoient  la 
chofe. 

Je  vous  envoyé,  Monlîeur,les  deux  Inf- 
criptions  de  Philisbourg  , fçavoir  celle  du 
Roi  que  les  Impériaux  ont  ôtée  depuis  la 
prife  de  cette  place,  & celle  qu’ils  ont  mi- 
fe  en  échange  , laquelle  effc  une  efpeee  de 
parodie  de  la  nôtre  , s’étant  fervis  à peu 
près  des  mêmes  termes  , mais  à contre- 
fens  ; elle  eft  allez  ingenieuferaent  fai- 
te. 

7m  en  dis  Rheni  finibns 

Ludovicus  XIF".  Francorum  & Navflrur 
Rex  Chriftiamjfimus  , 

Confeclo  in  utrdque  G er mania  belle  , 
Rejlanratâ  ubiqne  pace  ; 
jMwHmentuin  hoc  fuA  virtutis. 
AJfertsque  libers atis  Germanica  >, 
Firmiori  ifloc  eiggere  , muroque  , 

Regiis  furnptibus  extrui  fecit- 
Anno  M . DC.  LXFLL 
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Perfecit  in  terrorem  hoftium  , 
Fœderatorum  fubfdium  , 

Lîliorum  pr& fîdium , 

Alterurn  Gallis  cis  Rbenum 
Propugnaculum  , 
jic  Germaniam  versus  Ojlium 
'Brifaco  inferius  Jîtu  , non  robore  y 
Quodille  claudit  , ut*  umque  nemo  aperît  ÿ 
Idem  aperît  , ac  nemo  claudit. 

INSCRIPTION  NOUVELLE 
niife  par  les  Impériaux  fur  la  principa- 
le Porte  de  Philisbourg  depuis  la  prife  > 
apres  en  avoir  ôté  la  première. 

• 

Libe  randis  Rheni  finibus  , 

Leopoldus  Imper ator , 

C&far  plus  , felix  , auguftus  , • 
pTttor  ac  triumphator  , 

S uf  :epto  jiwandis  So'ciis  , 

TU  en  dis  Civibus  , arcendis  hojlibus  , 
N'tcejfario  bello  : 

Rcflattrand & ubiqtte  Paci  s 
Propugnaculum  hoc , vindicats  ab  injefiis 
G allies,  fervitutis  cowpedlbu:  , 
Libertatis  publics  futurum  ad  pojlerot 
^JMonwnenUim  expugnavit  : 
Germants  poftliminio  reftiruit  , 

Arrno  Chrifliana  fahttis 
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tJM.'D.C.  LXXn. 

Imper  U fui  xix. 

Terrori  Hofliwn  , 7 ’uteU  Civium  , 
‘Pr&fidio  Germanie  , 

Alterum  G allia  ci  s Rhenum  rece^taculttm 
sic  Germanium  ver  fus  OJtium , 
Atfpicato,plura  pari  fuccejfu  récupérante, 
Augurio 

* Gallis  claujit , Germants  r^cluft  : 
fhtod  Galltts  cl  audit > Germantes  aperit, 

CCI,  LETTRE. 

Du  Préfident  de  T. ..  au  Comte 
1 de  BuÜv. 

A Parii,  CC14.  Novembre  1676. 

J’Ai  lu,  Moniteur, le  fécond  volume  des 
Mémoires  dont  vous  m’avez,  fai c l’hon- 
neur de  me  permettre  la  lecture  , & avec 
autant  de  fatisfa&ion  & d’udlité  que  le 
premier.  Mais  pour  en  faire  un  jugement- 
exaét,  il  faudroit  je  lire  une  fécondé  fois. 
Ce  que  je  vous  en  puis  dire  en  general  , 
c’eft  qu’ils  font  rrès  beaux,  & qu’ils  por- 
tent avec  eux  le'carcétérc  d’un  homme 
d’honneur,  de  qualité  , de  mérité  , & de 
beaucoup  d’efpric  ; & comme  vôtre  pdn- 
7 orne  IV \ B b 
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cipal  dcflein  a été  dans  le  Recueil  de  ces 
Mémoires  de  laifler  à Monfieur  vôtre  Fils 
une  inftruéfcion  , vous  y avez  inféré  très- 
à propos  leTraité  de  la  Cavalerie  Légère, 
avec  les  Reglemens  donc  il  pourra  tirer 
beaucoup  d’utilité  dans  fon  métier  de  la 
guerre..  Le  portrait  de  Monfieur  de  Tu- 
rcnne  eft  très-bien  fait  & très-jufte  ; j’en 

f mis  juger  mieux  qaun  autre,  puifqueje 
’ai  connu  depuis  fa  jeuneflè.  La  defcrips 
tion  de  la  battaille  des  Dunes  y eft  très 
belle,  & écrite  en  homme  qui  y eut  gran- 
de part  i ce  que  je  fçavois  déjà. 

Au  refte  j’y  ai  vu  avec  indignation  vô- 
tre exclufion  dans  la  promotion  des  Che- 
valiers du  Sainr  Efprit  de  1 66  i . Mais  je 
ne  puis  Vous  témoigner  aftez  avec  com- 
bien de  douleur  j’y  ai  lû  les  pai  ticularirez 
de  vôtre  emprifonnement, après  la  juftifi- 
tation  fi  précife  que  vous  en  fîtes  au  Roi 
par  vôtre  manufcrit  que  vous  lui  repré- 
sentâtes , & qui  ne  pouvoir  avoir  éré  fait 
après  coup.Pour  les  lettres  que  vous  écri- 
vîtes de  la  Baftille,  elles  font  admirables, 
& devroicnt  avoir  touché  le  cœur  le  plus 
infenfible,&  je  fuis perfuadé comme  vous, 
qu’elles  n’ont  pas  été  toutes  vues  du  Roi. 
Pour  le  commencement  de  fon  hiftoirc , 
il  eft  d'une  grande  beauté  , & je  ne  doute 
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pas  qu’il  ne  vous  donne  lieu  de  l’achever 
un  jour,&  quil  ne  connoifle  qu’un  hem- 
me  de  guerre  & de  qualité  luj  fera  bien 
plus  h’bcnneur  d’être  fon  hiftorien,&  fe- 
ra mieux  crû  qu’un  autre. 

CCII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à M.  de  P. 
Minière  &.  Secrétaire  d’Etat. 

En  lui  envoyant  une  lettre  pour  le  Roi. 

A Paris  , cc  8.  Décembre  i 67 6. 

EU  1 sque  vous  trouvez  bon  que  je  m’a- 
drefle  à vous,  Moniteur, quand  j’aurai 
quelque  choie  à demander  au  Roi,&  que 
je  me  fuis  fi  bien  trouvé  de  paffer  par  vos 
mains,  je  n’en  chercherai  point  d'aut  res 
tant  que  je  ne  croirai  pas  vous  cn  e à char- 
ge. Agréez  donc  que' je  vous  fupplie  de 
préfenter  ma  lettre  au  Roi,  & d’appuier 
auprès  ie  Sa  Majefté  la  priere  que  je  lui 
fais.  J’actens  cette  gracçde  la  jnllicedu 
Roi.  Je  1 ;/i  bien  fervi  toute  ma  vie,  & je 
n’ai  jamais  rien  eu.Je  viens  de  perdre  un 
de  me  enfans  à fon  fervice,5c  retirer  l’a  ti- 
tre de  prijon.  j’ofe  vous  dire  , Monfieur, 
que  c’en  la  gloire  du  Roi  que  je  vous  re- 
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commande  en  vous  recommandant  mes 
interets.  J‘ai  une  grande  confiance  en  la 
juftice  de  Sa  Majefté  , en  l’amitié  que 
vous  m’avez  proraife  , & en  la  bonté  de 
vôtre  cœur. 

- AV  ROI. 

Sire, 

j ^ t 

Je  fupplié  trés-hurnblement  K Ai.  de 
fe  fotivenir  de  mol  dans  la  diflribution  des 
'Bénéfices  de  Al.  l’Abbé  de  la  Viftoire.  Si 
V.  M.  av oit  pour  agréable  d.'  en  gratifier  un 
fils  que  j'ai  dans  l’Eglifesen  me  faifant  u-o 
grâce  dont  je  lui  [crois  toute  ma  vie  obligé, 
elle  ferait  une.efpece  de  jujlice  fur  les  fv- 
vices  que  je  lui  ai  rendus.  J’ai  perdu  même 
cette  campagne  le  Marquis  de  Colligny  mon 
beaufils  au  [ervice  de  V.  M.  Cf  mon  fils  a 
été  pris  à la  retraite  du  Prince  d’Orange  , 
& je  viens  de  le  retirer.  Je  tiens  mon  bien , 
la  vie  & la  liberté  de  mes  enfans  bien  em- 
ploiez.  en  ces  rencontres  , Si  re  , & je  ne 
ferai  pas  tout- à-fait  content , que  V".  M.  ne 
me  mette  en  état  d' hasarder  la  mienne  , 
pour  lui  bien  témoigner  que  je  fuis  avec  tous 
les  refpetts  imaginables , &c. 
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CCI!.  LETTRE. 

/ 

Du  Duc  de  Saint  Agnan  au  'Com- 
tu  de  Bufly, 

A Pa  is  ce  14.  Décembre  1677. 

JE  vous  renvoie  le  tome  de  vos  Mémoi- 
res que  vous  m'avez  prcré,Monfieur.Je 
n'ai  rien  lu  de  mieux  écrit , ni  de  plus  di- 
vertiflant.  J'ai  été  bien  fâché  d'y  voir  des 
lettres  à vous  de  mille  gens  qui  ne  vous 
aiment  pas  tant  que  je  fais  , & d’y  voie 
fort  peu  des  miennes.Mais  il  ne  m'en  Faut 
prendre  qu’à  moi  .*  car  (I  j'avois  été  plus 
* foigneux  à vous  écrire  , je  ne  penfe  pas 
que  vouscu fiiez fupprimé  mes  lettres.Cela 
m’apprendra  à l’être  uneautre  fois  davan- 
tage. Je  fus  hier  à l’Academie  à la  récep- 
tion dit  Président  de  Mefmes.  Il  a fait  une 
fort  jolie  harangue , & le  Directeur 
Benferade  y a dignement  répondu.  Entre 
autres  chofes  il  a dit, en  parlant  delà  déli- 
carede  du  Roi  fur  la  Langue.que  Sa  Ma- 
jefté  pouvoitaufli  peu  foutfrirun  mot  hors 
de  fa  place, qu'un  foldat  hors  de  fon  rang, 
Quinaur  a lu  le  prologue  de  l'Opera  que 
nous  verrons  les  premiers  jours  de  l’an- 
née prochaine.  On  en  a trouvé  les  vers 
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fort  beaux.Le  jeune  Abbé  Talleman  a fait 
un  beau  difcours  en  faveur  de  la  Langue 
Françoife  contre  la  Langue  Latine.  Mon- 
fieur  l’Archevcqtie  de  Paris  & Monfieur 
Colbert  y étoient , & nous  vous  y avons 
trouvé  fort  à dire. 

CCIV.  LETTRE. 

"Réponfe  du  Comte  de  Buffy  au 
D.ic  de  S.iinc  Agnan. 

A Pa  is , ce  14.  Décembre  16  76. 

IE  fuis  bien-aifc  , Monfieur  , que  vous 
aiez  eu  du  pîaifiv  à lire  mes  nJMémoires^ 
& comme  vous  dites , c’eft  vôtre  faute  fi 
vous  ne  vous  y êtes  pas  trouvé  plus  fou* 
venr.  Pour  moi  j’y  perds  encore  plus  que 
vous,  car  outre  le  plaifir  que  j'aurois  eu  à 
recevoir  de  vos  lettres,  elles  auroient  em- 
belli & honoré  le  lieu  cù  je  les  aurois 
mi  fes. 

-'•-  Je  ne  fuis  pas  fnrpris  d’apprendre  que  * 
le  Préfixent  de  Mcfmes  ait  fort  bien  ha- 
rangué , & que  Benferade  lui  ait  bien  ré- 
pondu. Ce  font  de  bons  Adeurs  qui  s*a- 
qoiteront  toujours  avec  honneur  de  tout 
ce  qu'ils  auront  à faire.  Ce  que  dit  Benfe- 
rade  du  Roi  eft  fort  bien  dic,mais  il  eflen- 
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core  plus  véritable  ; &c  quoi  que  nous  di- 
rons de  ce  grand  Prince  , la  pofterité  ne 
concevra  jamais  affez  combien  il  étoiï 
guerrier  & poli. 

CCV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  à MonÆeur 
J.,  de  C. 

A Paris,  ce  1 6.  Janvier  \6j6. 

ENf  i n,  Moniîeur,  nous  fçavons  main- 
tenant la  vérité  de  ce  qui  s’eft  paflé  en- 
tre les  Suédois  & les  Danois  dans  la  Sca- 
vie  le  douzième  de  Décembre  dernier. 
Les  premiers  ont  abfoîumenr  gagné  une 
grande  bataille  contre  les  Danois.  Elle 
leur  a pourrant  coûté  cher.C’eft  la  fortu- 
ne du  Roi  qui  leur  a porté  bonheur  ; fes 
Alliez  s'en  Tentent  auffi  bien  que  fes  Su- 
jets. Le  Roi  retire  Valavoir  de  Mefline  à 
caufe  de  fes  incommndicez  , & y renvoie 
en  la  place  Montauban  & Cafau  avec  fix 
bataillons  & douze  cens  chevaux.  Si  le 
bruit  qui  court  eft  véritable  , que  Dom 
Juan  a obligé  la  Reine  d’Efpagne  de  fc 
mettre  dans  un  Couvent , & le  premier 
Minière  Valancovelas  de  s’enfuir,  & qu’il 
eft  maître  des  affaires  auprès  du  Roi, cela 

> mj  - 
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canfera  des  broüilleries  en  Efpagne  qui  fe- 
ront perdre  la  Sicile  aux  Efpagnols,  & qui 
nous  feront  avoir  bon  marché  d’eux  en 
Flandres.  Voila  cette  Monarchie  fur  le 
déclin. Cela  eft  étrange  que  les  Etats  aient 
leurs  âges  comme  les  hommes.  Je  ne  fçai 
ficela  ne  reculeroit  point  la  paix. La  moi- 
tié du  Pont  rouge  du  côté  du  fauxbourg 
Saint  Germain  cft  tombée  ce  matinàfept 
heures.  Il  n’y  a eu  perfonne  de  noie.  Le 
meme  jour  le  Pont  du  Pec  eft  tombé. 

CCVI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BulTy  au  Comte 

de  G.  » 

/ 

Ce  i y.  Janvier  1677. 

VOtre  ami  Bufly  u eft  pas  un  cam- 
pagnartpour  fe  coucher  à dix  heures 
quand  il  n’a  rien  de  meilleur  à faire  : au 
contraire  il  a bien  plus  de  bon  Cens  que 
vous  de  ne  fe  point  échaufer  lefang3&de 
fe  conduire  de  maniéré  à vivre  cent  ans  , 
& à n’en  paroître  que  quarante,  jr’ainic 
autant  les  plaifirsque  j*ai  jamais  fair,mais 
je  né  veux  plus  qu’ils  me  coûtent  de  peine, 
je  veux  dîner  l'un  de  ces  jours  avec  vous 
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chez  Toulongeon,&  puis  chez  vous  avec 
le  Comtede  de  G**&  je  fuis  aufïuré  qu’au 
fouir  de  table  vous  demeurerez  tous  d’ac- 
cord que  le  plus  habile  Courtilan  de  Saine 
Germain  n’cft  pas  moins  campagnarc  que 
moi. 


CCVII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  au  Duc  de 
Saint  Agnan. 

A Paris  , cc  7,  Février  1677. 

NE  vous  fouvenez-vous  paSiMonfieur, 
qu’en  1673.  le  Roi  m'aianr  permis 
de  venir  ici  , Sa  Majefté  vous  dit  quelque 
teins  après , qu'on  rn’attribuoit  des  chan-  - 
Tons,  qu’il  fçavoir  bien  que  ie  n’avois  pas 
faites.  Voici  une  pareille  rencontre  où  le 
Roi  ne  fe  laide  pas  furprendre  aux  tnêv 
v chans  ni  aux  fors. 

J'admire  Sa  Majefté  de  voir  en  un  mo- 
ment le  vraifemblable  de  ce  qu’on  lui  dit 
de  rtioi.il  fçak  bien  que  j’ai  l’âge  & la  rai- 
fon,  qui  font  néceftaires  pour  faire  fage  • 
tout  le  monde  , &c  que  j’ai  par  delTus  cela 
une  longue  pénitence  qui  me  fait  plus  la-, 
ge  que  tous  les  barbons.  S’il  fçavoit  la  re- 
conuoidance  que  j'ai  dans  le  cœur  de  la 
< . 
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juftîce  qu’il  me  fait,  il  me  feroit  peut-être 
des  grâces.  Quoi  qu’il  faite  , je  l’aimerai 
toujours  comme  mon  bon  Maître,au  châ- 
timent duquel  je  dois  ce  qui  me  manquoit 
de  bonnes  qualitez.Qpand  il  lui  plaira,  je 
lui  devrai  le  bien  dont  j’ai  befoin,  & que 
je  me  fuis  donné  l’honneur  de  lui  deman- 
der par  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  la 
grâce  de  préfenter  à Sa  Majefté. 

CC VII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  au  Duc  de 
Saitn-Agnan. 

A Paris  ce  , ip.  Février  1677. 

MOn  fils  m’a  dit  que  vous  longiez  i 
moi  , Mon  fi  eu  r.  je  vous  en  rends 
mille  grâces.  Il  faut  dire  la  vérité  , vous 
ères  l’exemple  des  bons  & genereux  amis. 
Non-feulement  vous  ne  m'avez  pas  aban- 
donné dans  une  longue  adveilîté,  mais 
vous  ères  auffi  foigneux  de  me  rendre  de 
bons  offices, que  les  autres  le  font  de  leurs 
propres  intérêts.  Je  vous  affine  aufli  , 
Moniteur  , que  je  fuis  un  original  de  re- 
connoilTance,  & que  je  n’aime  & n’eftime 
rien  tant  au  monde  que  vous. 


.Uj^oogtd 
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CCIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Butfv  au  Premier 
Piéfidenc  de  Dijon. 

A Paris  , ce-  15.  Mars  i*77- 

VOus  avez  fçu,  Monfieur  , la  vigueur 
avec  laquelle  le  Roi  fit  attaquer  le 
dehors  de  Valenciennes,&  la  fortune  avec 
laquelle  il  alla  plus  loin  qu’il  ne  penfoir. 
Un  grand  Roi  à la  tête  de  fon  armée  , à 
qui  l’argent  ne  manque  point  , qui  a de 
bons  Officiers  & de  bons  Soldats,ne  trou- 
ve guéres  de  réfiftance  en  des  gens  qui 
n’ont  ni  Roi  à leur  tête.ni  bons  Generaux, 
ni  argent. Lundi  dernier  zi.de  ce  mois  Sa 
Majerté  arriva  devant  Carobray  qu’il  a*- 
Vuit  fait  invertir  deux  jours  auparavant  ; 
on  ouvrira  la  tranchée  le  premier  Avril, 
Le  Gouverneur  ert  un  Efpagnol  appelle 
Dom  Pedro  Savala.  La  Garnifon  ailez 
nombreufe  eft  compofce  d’Efpagnols,  de 
Valons  & d Allemans.  On  s’attend  à un 
plus  long  fiege.&  à plus  de  réfirtance  qu’à 
Valenciennes.  Dieu  nous  confcrve  le  Roi: 
Nous  avons  raifon  de  prier  pour  lui  , car 
les  hazards  où  il  s'expofe  tous  les  jours 
font  trembler  les  gens  de  bien.  Un  de  mes 
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amis  m’écrit  du  Camp  du  2 j.  de  ce  mois 
qu'il  a ouï  dire  au  Roi  , que  Ci  la  place 
tenoic  quinze  jours  ou  rrois  femaines  , Sa 
Majellé  ne  reviendroit  pas  ( comme  elle 
avoir  réfolu  en  partant  ) & qu'il  com- 
menceroit  la  campagne  plutôt  que  de  ve- 
nir dire  à la  Reine  bon  jour  ôc  adieu  en 
même  tems.  Ces  paroles  affligent  fort  les 
Court  i fa  ns. 

Le  Roi  a fair  un  grand  détachement  de 
fon  armée,  qu'il  a envoie  à Monsieur  à 
Saint  Orner  , fur  l’avis  qu’il  a eu  que  les 
ennemis  faifoient  quelque  mouvement  du 
côté  de  Bruges  , pour  eflaier  à fecourir 
cette  place.  On  commence  à entrer  en 
matière  à Nimégue  , & l’on  a débuté  par 
lesinrcrelVs  du  Priqce  de Lorraine.Le  Ma- 
réchal de  la  Ferté  a fait  un  compliment  au 
Roi  furia  prifede  Valenciennes,  par  le- 
quel entre  autres  chofes  il  lui  rend  tres- 
humbles  grâces  de  ce  qu’il  l’a  vengé. 

CCX.  LETTRE. 

_/  ’ . 

Du  Comte  de  Buffy  à M.  delà  R. 

A Paris  , ce  9.  Avril  1677.. 

J.E  vous  rends  mille  graces.Monfieur^e 
la  peine  que  vous  avez  prife  de  me  man- 
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der  des  nouvelles.  J’en  fçavois  quelques- 
unes  de  celles  que  vous  m'apprenez*;  mais 
vous  me  les  mandez  toutes, & avec  plusdc 
fuite  que  je  ne  les  fçavois.  Je  ne  m'cton- 
oe  pas  que  le  Roi  trouve  par  tout  fi  peu 
de  réfiftance  ; les  ennemis  ont  grand'  peur 
d'une  armée  qui  a fon  Roi  à fa  tête,  le- 
quel s’expofe  comme  fcs  foldats. Outre  un 
exemple  comme  celui-là  , le  canon  & les 
récompenfes  qui  ne  manquent  poînr,fonc 
réuflir  à tont.Le  Gouverneur  dcCambray 
Dom  Pedro  Savala>fera  peut-être  comme 
fit  le  Gouverneur  de  Befançon  .*il  fit  tuer 
tous  les  chevaux  de  fa  cavalerie  la  veille,. 
& fe  rendit  le  lendemain  : ce  ne  fut  pas 
pour  faire  une  plus  longue  dcfenfe,ce  fut 
pour  nous  empêcher  de  profiter  de  ces 
chevaux.  Les  mouvemens  du  Prince  d’O- 
range  & de  Villa  - Hermofa  n’empêche- 
ront pas  Saint  Orner  d’être  pris.  Le  Roi 
eft  bienheureux  que  la  prife  inopinée  de 
Valencienne»  lui  ait  permis  de  faire  un  dé- 
tachement de  fon  armée  pour  envoier  à 
M o n^i  eur,  qui  fans  cela  auroit  été 
obligé  de  lever  le  fiege<le  Saint  Omer.Je 
ne  doute  pas  que  les  Courtifans  n’aient 
beaucoup  d'impatience  de  revenir  : leur 
afliduité  leur  eft  aufii  bien  comptée  à S. 
Germain  qu'à  Cambray  , & leur  coûte 
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pas  tant  de  peines  ; cependant  je  ne  croi 
pas  qu'ils  aient  encore  long-tems'  à pâtir. 
11  me  paroît  qu’aprcs  la  prife  de  Cam- 
brav  & de  Saint-Omer  , le  Roi  s’en  rc- 
viendra,  n’y  aiant  plus  rien  à faire  digne 
de  l'occuper.  Le  Parlement  d'Angleterre 
nous  haie  fort  , mais  le  Roi  rabbat  les 
coups;fon  fçavoir  faire  nous  garantira  de 
leurs  mauvais  deiïeins.Un  Prince  qui  ré- 
compenfc  auffi  volontiers  & anfll  à pro- 
pos que  le  Roi  , eft  toujours  bien  fervi  j 
mais  je  fais  une  réflexion  fur  ces  récom- 
penfes  , qui  eft  que  le  Roi  ne  donne  plus 
guéres  de  Gouvertiemens  de  Places  à des 
gens  de  grande  qualité  ; & c’eft  le  Car- 
dinal Mazatin  qui  l’en  a rebuté,après  l’e- 
xemple de  ceux  qui  fe  font  faits  faire  Ma- 
réchaux par  leurs  Gouvernemens.Sa  Ma- 
jeffe]  ne  donne  plus  encore  de  Gouverne- 
mens  de  Province  qu’à  des  Gentilshom- 
mes,qui  ne  fçauroient  jamais  être  en  état 
d’en  abufer  contre fon  fervice.Les  Dames 
vous  rendent  mille  grâces  de  vôtre  fouve- 
ni^elles  font  vos  très- humbles  fervantes. 
Pour  Madame  de  Sc**ell*e  vous  fera  bien 
fon  compliment  elle-même:car  pour  ceux 
que  vous  lui  faites  dans  ma  lettre,  rufe 
de  guerre  ; nous  ne  croions  pas  aux  appa- 
rences, quand  il  y a de  bonnes  railons 
contraires. 
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CCXI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BnOTy  à S,  Ar  R, 

M o n s 1 EUR. 

A Paris  , ce  11.  Avril  1677. 

MOnseigniur  s ce  n’eft  pas  d’au- 
jourd'hui que  j’ai  pris  à tout  ce  qui 
eft  arrivé  de  bien  & de  ma!  a V.  A.  R. 
une  très- grande  part  ; mais  je  n'ai  jamais  " 
écé  touché  d'aucun  évenemenr, comme  je 
viens  de  l'être  de  la  bataille  que  vous  ve- 
nez de  gagner.  Outre  routes  les  qualitcz. 
Monseigneur, qui  vous  attirent  l'eftime 
& l'admiration  de  tous  les  honnêtes  gens, 
ai  encore  uneraifon  particulière  d'avoir 
pour  V.  A.  R.  des  fentimens  plus  re^pec- 
rueux  & plus  tendres  que  les  autres  hom- 
mes.Vous  m'avez  toujours  fait  l’honneur 
de  me  témoigner  que  vous  comparifliezà 
mes  difgraces  ; & la  reconnoiilance  que 
j’en  ai,  m'intereflera  extrêmement  à tout 
ce  qui  vous  arrivera  jamais.Je  vous  fup* 
plie  très 'humblement  de  le  croire,  & que 
je  fuis , &c. 
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CCXII.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Bufly  au  Comte 
de  Burty  fon  Pere. 

Au  Camp  d’Abingnem,  ce  ix.  Avrit  1677. 

JE  vous  avois  écrit  un  mot  hier,  Mon- 
fteur.qui  étoit  feulement  pour  vous  ap- 
prendre qu'il  ne  m’étoit  arrivé  nul  acci- 
dent fâcheux  j mais  je  crus  qu'il  feroit  af- 
fez  rems  de  l'envoier  ce  matin  à la  porte, 
& elle  ‘ partit  hier  à minuit  j ainli  au  lieu 
de  quatre  lignes  que  je  me  donnois  l’hon- 
neuc  de  vous  écrire  , je  le  vais  faire  plus 
au  long.  Avant  que  je  vous  parle  de  ce 
qui  fe  parta  hier,  je  vous  dirai  que  le  8. 
que  je  vbus  écrivis  deMontreuil.je  ueptis 
venir  coucher  qu'à  Boulogne, -mais  que  le 
9.  de  grand  matin  j’aerivai  à Ardrcs  où  je 
dînai  avec  Moniteur  de  Rouville  ; après 
quoi  comme  il  me  faifoit  feller  un  de  Tes 
chevaux, un  Capitaioe  de  l'armée  de  Mon- 
iteur , qui  partoit  là  par  hazard,nous  ap- 
prit que  Moniteur  aiant,  lairte  la  tran- 
chéede  Saint  Orner  fu  fit  fa  mm  en  t garnie, 
& une  grolTe  garde  de  Cavalerie  pour  la 
foûtenir,  avoir  marché  au  devant  des  en- 
nemis , qui  écoient  déjà  près  de  Cartel  à 
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cfuarre  lieues  de  SainuOmer.Cela  fit  que 
Rouviilele  fils  Officier  des  Gendarmes  de 
ia  Reine  voulut -venir  avec  moi,&  qu’au 
lieu  d’aller  droit  à Saint-Omer  qui  cft  à 
quarte  lieues  d’Ardres,  nous  vînmes  cou- 
cher à l'Abbaye  d'Onatrequi  n’en  eftqu’à 
trois  lieues , & qui  nous  avançait  beau- 
coup fur  le  chemin  de  l’armée.  Noms  ap- 
prîmes là  par  le  Régiment  de  la  Couron- 
ue,&r  parles  Dragons  de  Sainlandoux  qui  . 
venoienr  de  Bergues  où  on  les  avoic  en*» 
voiez  crainte  qu'il  ne  fût  attaqué,  qu’ils 
alloient  la  joindre  en  diligence.Nouspar- 
tîmes  donc  d’Onatre  le  10.  de  grand  ma-- 
tin,&  nous  arrivâmes  à l’armée  fur  le  mi- 
di. Je  rencontrai  d’abord  Monfieur  , qui 
me  demanda  fi  j’étols  Officier  j je  lui  ré- 
pondis qu’oüi,&  que  je  vendis  fervir  u;  Ai- 
de de  Camp  auprès  de  Monfieur  leMaré- 
, chai  d’Humieres.  Un  moment  après , je 
rencontrai  ce  Maréchal,  à qui  je  donnai 
vôtre  lettre,  & qui  me  reçût  fort  honnê- 
tement. Nous  marchâmes  long-tems  en- 
fuite  le  long  de  ia  igné  avec  Monfieur  g 
ôi  fur  les  deux  heures  on  s’apperçûr  que 
les  ennemis  aiant  pafié  en  deçà  du  Mont- 
) CafTel,  il  n’y  avoir  plus  qu’un  fort  petic  N 
ru  i fléau  entre  eux  & nous  .■  Sc  comme  ils 
avançoient  fort  leur  droite,  en  crut  qu’ils 
’ TomeiP, ; - Ce 
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vouloient  marcher  fur  le  derrière  de  nôtre 
armée  du  côté  d'Ouatcejcc  qui  fit  qu’aiant 
renvoie  promtement  les  Dragons  deSain- 
fandoux  dans  cette  Abbaye,  pour  confer- 
ver  ce  porte  là  , on  envoia  des  ordres  de 
tous  cotez  pour  faire  marcher  l’arfnée  à 
un  village  qui  etoit  à une  lieue  fur  nôtre 
gauche  appelle  Bufcule.MoNSiEUR  mar- 
cha donc  à la  tête  de  l’aîle  gauche  de  ce 
côté  là  ; & pendant  le  chemin  aiant  fçû 
que  j etois  venu  ce  jour  là  de  Bufcule  , il 
me  parla  fort  fur  le  chemin  qu'il  y avoir 
d’ici-là  ; & comme  je  lui  en  rendis  ben 
compte  , il  me  fit  l'honneur  de  m'en  re- 
mcrcier.Lorfqu'il  fut  arrivé  à un  moulin, 
il  fit  appeler  quelques  Officiers  Gene- 
raux avec  lefquels  aiant  long  - tems  rai- 
fonné  , ilf  jugèrent  que  les  ennemis  ne 
marcheroient  point  ce  jour-là  , & qu’ils 
camperoient  apparemment  en  battaille  où 
ils  étoient  ^ que  s'ils  marchoient  le  lende- 
main, nous  ferions  encore  en  état  de  leur 
couper  chemin  , & que  s’ils  vouloient 
long  tems  demeurer  là,  nous  pourrions 
nous  retrancher.  On  fit  donc  faire  alte  à 
l’armée  dans  l’endroit  où  elle  étoit  en  ce 
moment , ceft-à  dire,  un  peu  plus  fur  la 
gauché  quelle  n’écoic  le  matin.  On  cam- 
pa là  en  battaille,&  on  ne  fit  rien  le  refte 
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du  jour  , finon  fur  la  gauche  où  Monfîeur 
d'Albrct  voulut  garder  un  pafiage  ;&  les 
ennemis  le  voulant  forcer  , l’efcarmouche 
y fut  un  peu  chaude.  Le  Régiment  de  Na- 
varre y perdit  afTez  de  gens,  & entre  au- 
tres il  y eut  treize  foldats  tuez  d’un  coup 
de  canon.  Enfin  la  nuit  fit  cefler  ce  petit 
combat  ,&  chacun  demeura  dans  le  pofte 
qu'il  tenoir.  Le  lendemain  onzième  qui 
etoit  hier  , Monsieur  le  Maréchal  d’Hu- 
mieres  monta  à cheval  fur  les  cinq  heures 
du  matin  dans  le  delfein  d'aller  voir  U 
tranchée  de  Saint-Omer , & de  faire  hâter 
le  fiege  ; mais'aiant  trouvé  Monsieur, 
il  marcha  aupiès  de  lui  du  long  du  front 
de  Bandiere.  Dans  ce  tems.  là  un  Sergent 
de  nos  troupes  aiant  abandonné  fans  ordre 
un  Abbaye  appellée  Piennes  fur  nôtre 
gauche  , les  ennemis  s’en  faifirent.  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  aiant  .commandé 
des  gens  pour  la  reprendre,  ils  n’en  purent 
venir  à bout  ; & les  ennemis  en  étant  pai- 
fibles  polléfieurs,  y mirent  le  feu.  11  ne  fc 
palla  tien  de  remarquable  jufques  fur  les 
deux  heures.  Monsieur  marcha  avec  le 
Maréchal  d Humieres  , tantôt  d’un  côté  , 
tantôt  de  l’autre,  réfolu  ici  à une^chofe,  là 
à une  antrev.  Enfin  il  réfolut  avec  les  deux 
Maréchaux  de  marcher  aux  ennemis.  ïc 
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n'entendis  point  cette  réfolution  Moh- 
fieur  le  Maréchal  d’Humieres  étant  parti 
an  galop  pour  aller  prendre  Ton  porte  à la 
droite  , je  voulus  attendre  Ton  retour  au- 
près de  Monsieur  , croiant  qu'il  alloit 
revenir  j-mais  enfin  aiant  fçu  ce  qu*il  étoit 
allé  faire  , je  l’allai  trouver.  Comme  je 
"l’abordai , il  m’envoia  dire  au  Régiment 
de  Navarre  de  marcher  aux  ennemis,  en- 
tre lefquels  & nous  il  y avoit  un  petit  ruif- 
feau  paflable  prefque  par  tout.  Il  fit  mettre 
pied  à terre  aux  Mousquetaires  , pour  at- 
taquer l’Infanterie  qui  fe  retranchoit , & 
que  Navarre  alloit  attaquer  d'un  autrecô- 
té  ; & lui  à la  tête  des  Gendarmes  Ecofiois 
commença  le  combat  contre  un  efcadrçn 
des  ennemis  aufli  bravement  que  j’aie  ja- 
mais ouï  dire  qu’il  fc  Soit  fait  par  un  Ge- 
neral. Nous  rompîmes  cet  efeadron  l’épe'e 
à la  main  ; Monfieur  d’Ifenguien  eut  fon 
cheval  tué.  Je  ne  quittai  point  les  Ecof- 
foîs  , & je  ne  fçai  ce  que  devint  Monfieur 
le  Maréchal  d’Hamieres.  Nous  rencon- 
trâmes un  autre  efeadron  frais  qui  nous* 
trouvanr  en  defordre  , nous  renverfa.  La 
Grange  fut  tué  là,  & Gordes  pris.  Les  Gen- 
darmes de  Bourgogne  joint  à ceux  de  la 
Reine  & à ceux  de  Monsieur  , plièrent 
d’abord.  Je  leur  écois  allé  dire  de  charger 
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l'épée  à la  main , ils  ne  le  firent  cependant 
qu'avec  le  piftoler,  & s’enfuirent  après.  Ce 
fut-là  où  Beauvau  fut  rué,  & Mongon  fore 
blefle.  Le  combat  dura  deux  grofles  heu- 
resi  il  commença  à deux  &r  finit  à quatre. 
Monfieur  le  Maréchal  d’Humieres  n’avoic 
que  les  Mûufquetaires  , la  Brigade  de  Re-  » 
vel  , la  petite  Gendarmerie  , & la  Brigade 
de  Navarre  , avec  deux  Regimens  de  Dra- 
gons. Il  fut  fouvent  dans  de  grandes  in- 
quiétudes ; il  a eu  deux  Aides  de  Camp 
tuez.  La  déroute  des  ennemis  eft  entière  ; 
il  y a près  de  trois  mille  prifonniers  , plus 
de  deux  mille  morts  ; treize  pièces  de  ca- 
non, deux  mortiers,  tousles  caillons , fari- 
• nés  , avoines  & munitions  de  guerre  pri- 
fes.  Les  ennemis  fe  retirèrent , c’eft-à-dire, 
s’enfuirent  ; Monfieur  de  Luxembourg  les 
pourfuivit  jufqu’a  la  nuit  , une  lieue  par 
delà  CafTel.  Monsieur  a eu  deux  coups 
fur  fes  armes.  Cette  bataille  fait  bien  de 
l’honneur  au  Maréchal  d Humieres.  Je  vis 
tuer  le  Chevalier  d’Etanges  ; Villacel  Ca- 
pitaine dansTilladeta été  tué,  Feuquieres 
blefie  , Seppeville  blefle,  trois  Capitaines 
aux  Gardes  tuez,  dont  je  n’ai  oui  nommer 
que  la  BoilEere.  Longueval  y a très-bien  • 
fait , & n’a  point  été  blefie. 

« « 
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CCXIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufïy.  au  Marquis 
de  la  R . . 

A Paris,  ce  14.  Avril  1677: 

LA  Ba;aille  de  Calfel  m'a  extrême- 
ment furpris , Moniteur.  Je  crois  bien 
que  Monsieur  étoit  plein  de  bonnes  in- 
tentions pour  cela  , mais  je  ne  pe'nfois  pas 
que  le  Prince  d'Orange  voulu':  hazarder 
un  combat  general.  Ce  n’a  pas  été  une  af- 
faire fans  conrefte  , tk  c’eft  ce  qui  rend  la 
gloire  de  Monsieur  plus  grande.  Cette 
Viétdre  coûtera  une  partie  de  la  Flandres 
aux  Espagnols  , fi  la  guerre  dure.  Je  dou- 
te que  le  Roi  revienne  fitôt.  J’en  ferai  fâ- 
ché pour  l’amour  de  vous  ; car  la  campa- 
gne d'un  volontaire  ePc  allez  longue  de 
deux  mois,  & particulièrement  quand  ces 
deux  mois  font  Mars  & Avril.  Je  ne*  me 
fuis  pas  trompé  à la  réfiftance  de  Cam» 
bray  5 j’ai  toujours  cru  que  la  Citadelle 
donneront  beaucoup  de  peine. 
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CCXIV.  'LETTRE. 

Du  Comte  de  Bulïy  au  Duc  de 
Saint-Aiguan. 

A Chafcu , ce  14.  May  1677. 

ME  revoici  dans  ma  folitude  , Mon- 
fieur,  où  je  vais  commencer  à faire 
les  réflexions  chrétiennes  que  vous  m’a- 
vez infpiréesJ&  continuer  les  morales  que 
je  fais  par  tout.  Comme  je  fçai  qu’il  faut 
aller  à la  mort  de  quelque  lieu  où  l*on 
foir  , j’aime  autant  partir  de  Bourgogne 
pour  ce  voïage,  que  de  Paris  ou  de  Saint- 
Germain.  Cependant  je  prens  mes  maux 
en  patience;  je  ne  me  plaindrai  jamais  du 
Roi  parce  qu’outre  le  refped  que  j’ai  pour 
S.M.  l’amitié  que  j’ai  encore  pour  elle, me 
lui  fait  chercher  des  raifons  de  ma  longue 
difgrace. Enfin  je  fuis  connu  pour  un  hom* 
me  de  qualiré:je  pafle  pour  avoir  de  l’efprit 
& du  courage.-j’ai  fervi  long-tems  dans  de 
grands  emplois, & l’on  croit  ma  faute  une 
pure  bagatelle.Perfonne  ne  lui  dit  cela, 3c 
Dieu  ne  veut  pas  qu’il  y fonge  de  lui  mê- 
me. Pour  moi  je  veux  tout  ce  qu’il  plaira 
2 Dieu  , & je  né  demanderai  plus  rien  au 
Roi  que  du  bien  pour  mes  enfans  ; peut- 
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être  ferai-je  plus  heureux  en  leurs  perfon- 
nes  qu’en  la  mienne.Quoi  qu’il  en  (oit.je 
l’aimerai  toujours,  & vous, Monfieur, par 
reconnoifTançe  & par  inclination  plus  que 
je  ne  (çaurois  jamais  dire.  - 

CCXV.  LETTRE. 

Dû  Comte  de  Bufly  à Mademoi- 
selle de  la  B.  . . 

A Chafeu,ce6.  Juin  1677. 

JE  n’ai  point  défaprouvé  la  penfe'eque 
vous  avez  eue  de  ne  pas  commencer  a 
m'écrire  , Mademoifelle.^  J’aime  a (lez  les 
Demoifelles  qui  ne  fe  mettent  pas  à tous 
les  jours  , & cela  même  a un  air  de  me 
trouver  trop  dangereux,  qui  me  fait  croi- 
re qu’on  ne  me  pâlie  pas  encore  pour  un 
homme  fans  c wfequence.  Demandez  à 
'Monfieur  vôtre  Pere,fi  e n’ai  pas  raifon, 
Mademoifelle.il  y a quinze  ans  que  nous 
n’eu  (lion  s rien  tant  appréhendé  que  d'être 
craints  ; aujourd’hui  que  nous  fommes 
grands  peres  nou.»  voulons  qu’on  nous  ap- 
préhendé , & nous  nous  retranchons  au 
moins  fur  la  réputation.  Vous  avez  donc 
bien  fait,Madeiroifelle,de  ne  m’avoir  pas 
écrit  la  première  ; mais  vous  feriez  auffi 

fort 
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fort  mal  de  ne  me  pas  répondre  , & je  ne 
penfe  pas  que  Madame  vôtre  mere  avrc 
toute  fa  vertu  , vous  le  voulût  confeiller. 
J’efpere  que  ce  commerce  ne  finira  pas  ' 
Iï-tôr,&qu'il  durera  au  moins  jufqu’à  ce 
que  nous  pallions  nôtre  vie  en  meme 
pays  ; car  je  ne  me  fçauroisôter  de  la  tête 
que  cela  arrivera.  Je  le  croi, parce  que  je 
*le  fouhaite,&  je  le  fouhaiie,  parce  que  je 
ne  penfe  pas  que  la  chofe  vous  fût  défa- 
vantageufe. 

CCXVI.  LETTRE. 

Réponfe  de  Mademoifelle  delà  B. 
au 'Comte  de  Bufly. 

A Paris  , ce  8.  Juin  1677. 

Puisqu’on  ne  peut  vous  plaire  da- 
vantage quJen  vous  trouvant  dange- 
reux , j’ai  été  lur  le  point  de  vous  faire  le 
plaifir  tout  entier, en  ne  vousfaifant  point 
de  réponfe.Ma  parefie  y auroit  trouvé  fou 
compte,  & je  me  ferois  épargné1  la  jufte 
crainte  quer.rae  doit  donner  un  commerce 
de  lettres  avec  une  perfonne  comme  vous. 

A vous  parler  de  bonne  foi,c’eft-là  le  vé- 
ritable endreit  paroù  je  vous  appréhende; 

& c’eft  ce  qui  fait  que  je  n’accepte  pas  le 
7 orne  ir.  Dd  • 


Digitized  by  Google 


3 r 4*  Lettres  du  Comte 

parti  que  vous  me  propofez  de  la  durée  de 
nôtre  commerce  jufqu'à  ce  que  nous  paf* 
fions  notre  vie  dans  le  même  pais.  Ce 
terme-là  eftrrop  éloigné. Je  me  Cens  inca- 
pable d’y  fournir  fi  long  rems, & je  crains 
fur  routes  chofes  les  embarquemens  donc 
je  ne  voi  point  le  bout. 

CCXVII.  LETTRE. 

Du  Pcre  R.,  au  Comte  de  Bufly.' 

A Paris,  ce  3.  Juin  1677. 


QUand  je  différé  à me  donner  l’hon- 
neur de  vous  écrite,  Monfieur,vous 
avez  'trop  bonne  opinion  de  vous  & de 
moi  , pour  croire  que  je  fois  capable  de 
vousoublier;ainfi  je  n’ai  pas  befoin  d'au- 
tre apologie  que  d’avouer  que  j’ai  été  un 
peu  parefteux,  d'avoir  été  fi  peu  foigneux 
à vous  demander  de  vos  nouvelles.  On  fe 
porte  bien  quand  on  eft  auffi  Philofophe 
que  vous  , & qu’on  n’a  point  3e  chagrin 
qu’on  ne  dompte  par  faPhilofophic.com- 
111e  vous  faites  fi  t>ien.  .Mais  comme  la 
Philofophie  toute  pure  nemene  point  au 
vrai  Chriftianifme , il  eft  bon  de  vous 
avertir,  vous  qui  voulez  être  encore  plus 
Chrétien  que  Philofophe, d’y  penfer  un  peu 
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Sc  de  mêler  dans  les  aétions  d'équité  & de 
taifon  que  vous  aimez  à faire,  un  motiÉ' 
de  Religion.  On  vous  aura  mandé  q ele 
Roi.cft  retourné  à Verfailles,&  que  tout 
y eft  comme  il  étoic  avant  ce  grand  poidt 
de  gloire  qu'il  vient  d'ajouter  à fes  autres 
conquêtes.  Les  harangues  des  Cours  Sou- 
veraines fe  firent  hier.  Je  n’en  fçai  point 
encore  d'autres  nouvelles,,  finon  que  celle 
de  Moniteur  le  Premier  Prélîdent  nôtre 
bon  ami  étoit  fort  belle  ; & je  le  fçai  par- 
ce qu'il  m'avoit  fait  la  grâce  de  me  la 
monrrçr.Nous  partons  ce  matin  pour  aller 
palTer  les  Fêtes  à Bafville.  Je  n’ai  pas 
voulu  partir  fans  me  donner  l'honneur  de 
Vous  écrire  & de  vous  demander  de  vos 
nouvelles. 

CCXVilI.  LETTRE. 

Répanfe  du  Comte  de  Bulîy  au 
Pere  R... 

A Budy  , ce  y Juin  1677* 

J’ A I reçu  vôtre  petit  Sermon  comme 
coures  les  chofes  qur  me  viennent  de 
vous.mon  R. Pere,  & je  vous  dirai  que  je 
reconnois  que  cette  Philofophie  qui  me 
fait  tant  d'honneur  & qui  me  donne  tant 
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de  repos  , ne  me  vient  que  de  Dieu,  fan& 
lequel  je  fçai  bien  que  je  ferois  au (71  foi- 
ble  qu’un  autre.  Ainrt  , mon  R.  Pere  , 
vous  voyez  que  ma  Philofophie  eft  ac- 
compagnée de  Chriftianifme, comme  vous 
me  le  confeillez,  & je  vous  alïure  que  je 
ne  fuis  pas  content  de  cela,&  que, je  veuÿ 

aller  plus  loin  Ci  je  puis. 

» 

CCXlX.  LETTRE, 

Du  Marquis  de  ...  . au  Comte 
de  BufTy. 

De  la  Montagne  du  Pont-  à - Mouflon  , ce  il 
Juin  1677. 

LE  Prince  Charles  ayant  fejournéfut 
la  riviere  de  Niel  quelques  teins,  & 
ayant  donné  de  la  jaloufie  à Monfieur  1* 
Maréchal  de  Crequy  pour  Marial,  Mets, 
& Nancy  , prit  Ta  réfolution  de  couler  le 
long  de  la  Seille,  pour  gagner  le  porte  de 
Pont-à-Mouflon:mais  nôtre  General  bien 
averti,priraufli  fa  marche  le  long  de  cet- 
te riviere,&  leur  abandonna  tous  lespaf- 
fagesde.la  Seille  qu’il  gardoit,  & fe  ren- 
dit le  premier  fur  les  hauteurs  de  Mouflon 
où  nous  fommes  préfentemenreampezen 
préfence  de  enneniis,qui  fout  fort  emfca* 
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raflez  de  leur  contenance,  puifqne  nuits 
apprenons  des  gens  qui  fc  viennent  ren- 
dre , que  depuis  deux  jours  ils  couchent 
ions  les  armes  ; & depuis  le  meme  tems 
nôtre  armée  s’efi  fortifiée  de  plus  de  huit 
mille  hommes  .Hier  à fept  heures  du  foir 
la  Maifon  du  Roi  arriva  : ce  qui  ks  a 
beaucoup  alarmez.  Nous  ne  pouvons  rien 
comprendreà  la  marchedu  Prince  de  Lor- 
raine , pour  s'être  il  fort  avancé.  Nous 
femmes  à préfenr  plus  , ou  du  moins  au£- 
fi  forts  que  les  ennemis.  La  journée  du 
neuvième  fc  pafla  fans  grande aébion, quoi- 
que les  armées  marchafleptà  la  portée  du 
canon  , larivîerede  la  Seille  entre  deux. 
"Le  Régiment  du  Comte  du  Bourg  , ÔC.  - 
celui  de  Momogé.  furent  envoyez  à No- 
meny,  pour  foutenir  le  paflage  avec  cinq 
cens  Moufquetaires  François  Ôc  cinq  cens 
A nglois.Les  ennemis  ne  s'en  approchèrent 
qu  à la  portée  du  moufquer.  Sur  les  cinq 
heures  du  foir  le  Maréchal  de  Crequy 
craignant  que  ces  troupes  ne  fuflênt  cou- 
pées,leur  envoya  ordre  de  fe  retirer.Mon- 
togé  s'avança  à la  Ville*  d'où  il  retira  le 
Lieutenant  Colonel  du  Régiment  d'Or- 
leans  qui  y étoit  avec  cinq  cens  Moufque» 
traires:  fit  rompre  les  ponts,  & laifla  feu-  .. 
lemenc  trente  Moufquetaires  pour  araufçi 
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les  ennemis  , pendant  qu'il  raflembleroit 
les  troupes  .•  cela  fe,  pa(Ta  fans  accident. 
Ce  ne  fut  pas  de  même  de  cent  Moufque- 
taires  du  Régiment  de  la  Couronne  , & 
de  trente  Dragons  que  Moniteur  le  Maré- 
chal oubiia  défaire  retirer  d’une  maifon 
entre  Nomeny  & l'armée,qui  ont  été  pris 
des  ennemis  ce  matin.  Il  y a eu  une  petite 
efcarmouche.  Nous  fommes  trop  près  les 
uns  des  autres  , pour  que  nous  nous  répa- 
rions fans  combat  ; nous  avons  toujours 
pos  chevaux  fellez  pour  cela. 

CCXX.  LETTRE. 

De  Madcmoifelle  de  C..auCunuc 
de  BuiTy. . 

A Paris  , ce  14.  Juin  1677. 

VOus  avez  été  fervi  à fouhait,  Mon* 
Eeur.Dans  le  même  moment  que  je 
reçus  une  lettre  de  Madame  de  Colligny, 
je  trouvai  fort  mauvais  que  vous  ne  m'euf- 
Eez  point  écrit,  & mon  chagrin  pafla  juf- 
qu’à  la  -plainte.Je  doute  qu'ai  vous  puilfe 
traiter  plus  honorablement  ; & iî‘  vous 
n'êtes  content , c'efl  vôtre  faute. 

JLe  Roi  eft  revenu  triomphant,  comme 
vous  fçavez,&  il  n’y  a rien  de  neuveau  à 
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Verfailles  que  l’Edit  contre  les  dorures  v 
ni  nul  changement  que  dans  les  habits. 
Dieu  veuille  qu’il  en  arrive  dans  ma  for- 
tune. Je  fuis  fort  persuadée  que-vous  et» 
auriez  de  la  jove,  & je  ne  manquerois  pas 
de  vous  le  mander  promptement  comme 
une  bonne  nouvelle.  Cette  confiance  en 
vôtre  amitié  m’en  doit,  ce  me  femble,  at- 
tirer la  continuation.  D’ailleurs  je  la  fou- 
haite  beaucoup  ; mais,  c’eft  auffi  , à mon 
grand  regret , tout  ce  que  je  puis  faite 
pour  la  mériter.  Cenpendanc  , Moniteur, 
j’y  compte , & je  ne  vous  pardonnerois 
pas  s’il  me  fallait  décompter. 

CCXXÏ.  LETTRE. 

De  Madame  de  S c.  . . au  Comte 
de  Budy. 

A Paris,  ce  1^.  Juin  1677. 

MOn  Dieu,  Moniteur,  que  j’envie 
la  douceur  de  la  vie  que  vous  palfez 
& que  je  quirterois  volontiers  Paris  de  la 
maniéré  que  j’y  fois  , pour  une  campagne 
comme  la  vôtre  ! Je  vis  hier  T * * *;  il  a 
l’air  mortifié  comme  un  Capucin  ; mais 
pour  de  l’efprit.il  en  a autant  que  jamais, 
& même  plus  agréable;  car  il  l’a  plus 

D d iiij 


1 


Digitized  by  Google 


3^0  Lettres  du  Comte 
doux,  & s’ifvousen  fouvient  , cela  lui 
manquoir.  Nous  parlâmes  de  vous.  Il  eft 
comme  un  homme  à qui  la  Cour  eft  de- 
venue aufli  étrangère  que  s’il  écoic  un  T o- 
pinambous. 

CCXXII.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Bufly  à 
Madame  de  Sc. . . 

A Chareu,ce  13. May  1677. 

IL  eft  vrai , Madame  , que  je  paffe  ici 
ma  vie  doucemcnc  & agréablement.Je 
fuis  occupé  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.* 
je  me  fais  des  plaiflrs  d’accommoder  mes 
maifons  & mes  affaires  : l’entretiens  mes 
amis  de  Paris  aufli  fouvent  que  quand  j’y 
étois  : je  voi  mes  amis  de  ce  pays-ci  : j'ai 
des  nouvelles  de  la  Cour  & des  Armées: 
nousfaifons  des  réflexions  Madame  de 
Colligny  & moi  fur  tout  cela.  Que  me 
faut-il  ? Rien  , finon  que  cela  dure  , 8t 
qu’il  me  vienne  quelque  petite  grâce  de 
la  Cour  , comme  celle  que  vous  fçavez 
que  j’attens  : & je  vous  affure  qu'avec  la 
raifon  que  j’ai , il  n’y  a perfonne  au  mon- 
de plus  heureux  que  moi.  Je  croi  T * ** 
aufli  tranquille , mais  il  eft  plus  régulier 
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furies  devoirs  d'un  Chrétien.  J’efpere 
. pourcant  me  fauver  par  un  chemin  plus 
agréable  que  celui  qu’il  tient  a & puis  je 
l’atcens  à la  perfeverance. 

ccxxiir.  lettre. 

De  1 Evêque  de  d’A  , „ au  Comte 
de  Bulfy. 

AA...  ce  1 1.  Juin  1677.  ' 

LE  croiriez  - vous  , Moniteur  î Ma- 
dame de  Ragny  & moi  vous  avons 
établi  pour  juge  du  Trairé  des  Bals  que 
je  vous  envoyé.  C’tft  que  vous  avez  de 
l’expérience  fur  cela,&  que  je  compte  fur 
vôtre  finceriré.  Je  vous  fupplie  donc  de 
m’en  diçe  vôtre  fentiment.  Pour  moi  je 
croi  que  leschofes  qu’il  contient  font  dif- 
ficiles dans  la  pratique  : mais  elles  n’en 
font  pas  moins  nécelfaires  pour  le  falut. 
, je  fuis  , Monfieur  , avec  plus  de  verit# 
que  perfonne ,,  vôtre  &c. 
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CCXXIV.  LETTRE.  . 

Du  Comte  de  Bufly  à F Evêque 
d’A... 

A Chafeu  , ce  i y Juin  \ 677. 

J Ai  lu  l'avis  furies  Bals  que  vous  m'a- 
vez envoyé  , Monteur;  & puifque 
vous  fouhaitez  de  fçavoir  ce  que  j’en  pen- 
fe  je  vous  d rai  que  je  n’ai  jamais  douté 
qu’ils  ne  fuirent  ti es-  dangereux.  Ce  n’a 
pas  été  feulement  ma  raifonqui  me  l'a  fait 
croire  , ç’a  encore  été  mon  expérience,  & 
x «P10*  que  le  témoignage  des  Peres  de  l'E- 
glifc  foie  bien  furt,je  tiens  que  fur  ce  cha- 
pitre celui  d’un  Courtifan  fincere  doit  être 
d un  plus  grand  poids.  Je  fçai  bien  qu’il 
y a des  gens  qui  courent  moins  de  hazard 
en  ces  lieux-là  que  d’autres  ; cependant 
les  temperamcnsles  plus  froids  s'y  réchau- 
ffent , & ceux  qui  font  allez  glacez  pour, 
n’y  être  point  émus  , n’y  ayant  aucun 
piailïr  , n’y  vont  point.  Ainf»  il  n’ell  pas 
nécelïaire  de  les  leur  défendre  : ils  fe  les 
défendent  alfez  à eux  mêmes.  Quand  on 
n'y  a point  de  plai/ir,  les  foins  de  fa  paru- 
re & les  veilles  en  reburent  : & quand  on 
y a du  plailir  , ii  eft  certain  qu’on  court 
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grand  hazard  d’y  offenfer  Dieu.  Ce  ne 
font  d'ordinaire  que  jeunes  gens  qui  com- 
pofênc  ces  alfemblées  : lefqueU  ont  a flea 
de  peine  à réfifteraux  tentations  dans  la 
folitudc,à  plus  forte  raifon  dans  ces  lieux- 
là  , où  les  beaux  objets , les  flambeaux  , 
les  violons  , & l'agitation  de  la  aanfe 
échauferoient  les  Anachorètes  Les  vieilles 
gens  qui  pourroient  fe  trouver  dans  les 
bals  fans  interefler  leur  confcience/croient 
ridicules  d’y  aller:  & les  jeunes  à qui  la 
bienféance  le  permettroit,ne  le  pourroient 
pas  fans  s’expofer  a de  trop  grànds  périls, 
Ainfi  je  tiens  qu’il  ne  faut  point  aller  au 
bal  quand  on  efl  Chrétien  , & je  croique 
les  Directeurs  feroient  leur  devoir  , .s’ils 
exigeoientde  ceux  dont  ils  gouvernent  les 
confciences,  qu’ils  n'y  alla  (lent  jamais. 

T 

CCXXV.  LETTRE 

Réponfe  de  l’Evêque  d’A . . au 

Comte  de  Bully. 

< 

A A ...  ce  1 6 Juin  1677. 

RIfn  ue  meparoît  mieux  écrit  , Mon- 
fleur  , ni  de  meilleure  foi  que  la  let- 
tre où  vous  m’avez  expliqué  vos  fentimens 
fur  les  bals.  Je  la  regarde  comme  une  dé*, 
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libération  digne  d'être  mile  dans  les  Ar- 
chives de  l’Evêché  , & qui  peut  être  au{H 
utile  que  celle  des  plus  fameux  ^cdfceurs 
de  Sorbonne.  Quand  vous  voudrez  parler 
de  cette  forte  , j’eftime^qu’on  ne  pourra 
mieux  faire  que  de  prendre  vos  avis. 

CCXXVI.  LETTRE, 

De  Moniteur  de  C . . . au  Comte 
de  BuITv. 

• A Paris  , ce  z6.  Juin  1 677. 

JE  vous  aflure  , Moniteur  , que  bien 
loin  de  me  rendre  un  juge  favorable, 
vous  m'auriez  extrêmement  offenféfi  votîj 
vous  étiez  fervi  d'une  autre  recomman- 
dation auprès  de  moi  que  de  la  vô  re.VouS 
pouvez  aflurément  vous  vanter  de  l’hon- 
neur d'être  connu  de  moi,  & d’avoir  tons 
les  accès  necefîaires  dans  ma  maifon;  & 
il  me  femble  que  v«>ilà  une  déclaration 
aiïez  capable  de  dater  vôtre  vanité,  & de 
faire  trembler  tous’  ceux  qui  auront  ja- 
mais affaire  contre  vous  au  Confeil.  J^ai 
appris  avec  joye  que  j’étois  Rapporteur 
de  Madame  de  Colligny  , & je  vous  fup- 
plie  de  croire  qu’il  n’y  va  pas  moins  que 
de  mon  falut,  qu’elle  ait  une  bonne  càufe. 
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Après  cela  laiflez  moi  faire  , & foyez 
perfuadé  , Monfieur,  ) route  plaifanterie 
à part  ) que  j’aurai  toujours  une  extrême 
application  , pour  vous  faire  connoître 
en  toutes  rencontres , que  perfonne  au 
monde  ne  vous  eftime  plus  que  je  fais,  &C 
n’eft  plus  fincerement  à vous  que,  &c.  , 


CCXXVII.  LETTRE. 

Du  Pere  B. . . au  Comte  de  Butfy. 

A Paris  , ce  19.  Juin  1677. 

JE  pourrois  fort  bien  me  difpenfer  de 
vous  faire  réponfe  , Moniteur,  il  faut 
être  raifonnable  pour  avoir  commerce 
avec  vous,  & je  ne  le  fuis  point  depuis 
vôtre  départ. Vous  penfezque  je  vais  vous 
dire  qu’on  n’a  guéresderaifon  quand  oti 
ne  vous  voit  point.  Plût  à Dieu  que  je 
n’eulTe  à vous  dire  que  cela  ! Vous  fçau- 
rez  donc  qu’il  y a plus  de  fix  femaines  que 
mes  douleurs  de  tête  m'ont  repris  avec 
violence,  & que  j’en  fuis  devenu  prefque 
bête.Car  vous  fçavez.  Mon  fie  ur  , que  ce 
mai  là  attaque  en  quelque  forte  la  raifon. 
jitque  affigithumo  divine,  particulamaurem 
C’efl:  un  vers  d’Horace, que  M.le  Premier 
^réfidenc  applique  à la  migraine  i & rien 
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à mon  gré  n'exprime  plus  vivement  l’ef- 
fet de  ces  douleurs  aigues, qui  ne  permet- 
tent pas  de  penfer,&qui  abbrutiflent  mê- 
me un  peu.Cependanr  j’aime  mieux  m’ex- 
pofer  à dire  des  fottifes  qu’à  ne  vous  rien 
dire  du  tour.  Mais  n’allez  pas  aufli  vous 
imaginer  que  j'aye  perdu  l'efprit, comme 
certaines  gens  à qui  je  n’ai  pas  le  bonheur 
Me  plaire5en  font  courir  le  bruit  dés  que  je 
retombe  malade.Malgré  tous  mes  maux  , 

& maigre  le  vers  du  Poète,  il  meîefte  en- 
core alTezdebon  fens  pour  goûter  les  bon- 
nes choies  que  vous  me  dites. Les  endroits  , 
de  vôtre  Parc  qui  ont  de  l’air  du  bout  du 
monde  , me  donnent  des  idées  agréables 
qui  me  dégoûtent  de  Paris,&  qui  mefont 
foûpirer  après  vôtre  folitude.  Je  croi  que 
le  vrai  bout  du  monde  me  plairoic  en  vô- 
tre compagnie,  & que  j’y  pafterois  fort 
bien  mon  rems  avec  vous.  Mais  comme 
Pexperience  nous  en  coûteroir  peut-être 
cher,  je  fuis  d'avis  que  vous  m’en  croyez 
fur  ma  parole  , & que  nous  n’allions  pas 
fi  loin  pour  avoir  du  plaifir. 

J'ai  bien  envie  de  voir  les  Infcriptions 
que  vous  avez  mifes  dans  la  Gallerie  de 
< Bulîy  fous  les  portraits  des  principales  per- 
fonnes  de  la  Cour  relies  me  font  fou  venir 
ces  Infcriptions  fi  juftes  & fi  fpirituelles. 
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de  ce  que  dit  Cicéron  au  Cu jet  des  Livres 
de  fa  Biblioteq  te  bien  choiîîs&  bien  ran- 
gez , que  c’eft  comme  l’ame  & l’intelli- 
gence du  logis.  Mens  addita  videtur  nids 
étdibus.Xo us  ne  vous  contentez  pas, Mon- 
teur , d’avoir  de  l’efprit  plus  qu’un  au- 
tre, vous  voulez  même  que  vôtre  maifon 
en  ait,  & que  tout  y refpire  cette  delica- 
teflfe  qui  vous  eft  naturelle.  Cela  marque 
qu’en  dépit  delà  mauvaile  fortune  vous 
avez  la  tête  nette  , & que  vous  êtes  bien 
au  delfus  des  nuages  qui  nous  offufquenc 
de  rems  en  rems  nous  autres  pauvres  mor- 
tels fujets  à de  violentes  migraines  , & à 
des  douleurs  encore  plus  infupporrables 
que  la  migraine  qui  ne  dure  que  vingt- 
quatre  heures. 

J’apprens  au  refte  avec  joye  que  vous 
devenez  de  jour  en  jour  plus  Chrétien,  8c 
que  vous  fongez  tour  de  bon  à vôtre  fa- 
lut. Croyez  moi  , Moniteur  , toute  la  fa- 
veur des  Rois  de  la  terre  ne  vaut  pas  un 
des  fentimens  que  Dieu  vous  infpirc  dans 
la  retraire:  car  enfin  rien  n’eft  eftimable 
que  ce  qui  eft  éternel,  ou  qui  a rapport  à 
l/éternité. Qu’âuriez'vous  gagné  à la  Cour  * 
que  de  grands  honneurs  & de  grandes 
Charges , qui  n’auroient  fervi  qu’à  vous 
entêter  des  folies  du  monde,  & qui  vous 


v 


3 1 $ ’ Lettres  du  Comte 

auroient  peut-être  fait  oublier  Dieu?Ceu< 
qui  ont  eu  plus  de  fortune  que  vous.avec 
moins  de  mérité  & moins  de  fervice  , en 
font-ils  devenus  plus  fages  & plus  guns  de 
bien,  pour  avoir  été  faits  Chevaliers  du 
Saint-Efpric , Maréchaux  de  France  , & 
Gouverneurs  des  Provinces  ? A l'heure  de 
la  mort  ces  heureux  du  fiécle  maudiront 
leur  profperité  , fi  cependant  Dieu  leur 
fait  la  grâce  de  fe  reconnoître.  Mais  en 
voilà  trop  pour  un  malade  comme  moi  ; 
& c’en  eft  aflez  fur  ce  chapitre  pour  un  fo- 
litaire  comme  vous  qui  aime  à faire  des 
réflexions, & qui  veut  fincerement  fe  fau- 
ver.Je  fuis  du  meilleur  de  mon  cccur,&c. 

CCXXVIII.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Buffy  auPereB.. 

A Chafeu,  cc  13.  Juillet  1677. 

IE  me  doutoîs  bien,  mon  R.  Pere,  que 
vous  étiez  malade  , puifque  vous  ne 
me  faificz  point  de  réponfe.Jeme  flattois 
pourtant  quelquefois  de  l’efperance  que 
' vous  pourriez  être  à la  campagne.  Au  ref- 
S te  je  ne  vous  fçaurois  beaucoup  plaindre 
' de  vos  maux  de  tête  ; on  ne  meurt  pas  de 
cela,&  ils  viennent  même  de  trop  de  fan- 
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té  : l’âge  vous  en  guérira.  Tout  ce  qu’ii  y 
a de  vieux  Seigneurs  àlaCour,vou- 
droient  bien  avoir  vôtre  migraine  à vôtre  ' 
âge  , & même  vôtre  profeffion.  Oui  3 je 
fuis  afluré  que  les  vieux  Maréchaux  vou- 
droient  être  fu jets  à la  migraine3&  n'avoir 
que  quarante  ans.  Aiofi  , mon  R.  Pcre  , 
confolez.  vous  par  la  réflexion  qu’il  y a des 
gens  heureux  qui  voudroient  être  en  vô- 
tre place.  Pour  moi , je  ferois  mort  il  y a 
long-:ems  5 fi  je  n'avois  trouve  moyen  de 
me  confoler  , & je  vis  au  moins  en  dépit 
de  la  fortune.  " , 

CCXXIX.  LETTRE.' 

/ 

Du  Comte  de  Bufly  à la  Préfi- 
dence  d’O. . . . - 

A Cbafeu,  ce  il.  Juili.t  t 677. 

JE  vous  rends  mille  grâces , Madame  , 
des  plaintes  que  Madame  de  Sc***  me 
mande  que  vous  faites  de  moi  ; c'eft  ligne 
que  vous  vous  en  fouvcnez  , & j'eflime 
tout  ce  qui  vient  de  vous  , jufqu'à  vos  re- 
proches Ce  n’eft  pas  que  je  ne  pnfle  anffi 
vous  dire  quelque  choie  à mon  tour.  Je 
vous  écrivis  un  biilet  en  partant  de  Paris, 
qui  me  paroi (Toit  être  d’un  bon  ami  ; ce- 
Tome  IF.  £e 
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pendant  vous  ne  m’ave2  point  fait  de  rê- 
ponfe.  Je  vous  allure  pourtant  que  ce  n'a 
pas  été  cela  qui  m’a  empêché  de  vous  écri- 
re ; mais  depuis  que  je  fuis  en  Bourgogne, 
je  n’ai  pas  arrêté  quatre  jours  en  un  même 
lieu.  Je  pars  encore  dans  un  jour  ou  deux 
pour  le  Comté  : mais  en  quelque  endroit 
que  je  fois  , croyez  je  vous  fupplie  , Ma- 
dame , que  vous  y aurez  un  ami  & un  fer- 
viteut  trcs-fidele.  Je  ne  vous  dis  rien  du 
procès  que  j’ai  dans  vôtre  Chambre  ; car 
ma  caafc  cft  trop  bonne  pour  employer 
un  auffi  grand  ctédir  que  le  vôtre  ; je  vous 
garde  pour  des  affaires  douteufes.  Il  eft 
vrai  que  comme  vous  ne  comptez  pas  les 
grâces  que  vous  faices  à vos  amis  , & que 
celle  ci  n'empêchera  pas  d’en  recevoir 
d’autres  de  vous,  je  vous  permets  de  me 
faire  gagner  mon  procès. 

. CCXXX.  LETTRE 

Du  Corme  de  Bufly  à Monfieur 
de  C . . 

A Chafeu  , ce.  x 3.  Juillet  1677. 

JE  fçavois  bien  que  je  ne  ferois.pas  long- 
tems  fans  vous  remercier  , Monfieur. 
L’amitié  que  vous  m’avez  promife , & le 
bon  droit  de  ma  fille  de  Colügny  m’en  af- 
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furoiçnt.  Je  vous  ai  la  même  obligation 
de  l'Arrêt  que  vous  lui  venez  de  donner  , 
que  fi  vous'vous  étiez  damné  pour  elle,  8c 
ie  luis  bien  aife  que  vous  vous  fauviez  en 
me  faifant  plaifir.  Serieufemenc  , Mon- 
teur , je  vous  fuis  extrêmement  obligé 
non  - feulement  de  la  chofe  , mais  encore 
des  maniérés.  Per  forme  au  monde  ne  les  a 
plus  honnêtes  ni  plus  galantes  que  vous 
aufli  perfonne  n’eft  plus  à vous  ni  de  meil- 
leur cœur  que  moi. 

ccxxxi.  lettre. 

Du  Comte  de  Buffy  à Madame 
de  la  B. . . 

A Chafeu  , ce  ti.  Juillet  1677. 

LE  meilleur  vin  de  France  ne  vaut  pas 
le  remerciement  que  vous  nie  faites 
de  mes  eaux  , Madame.  Il  eft  vrai  que  fi 
elles  vous  peuvent  guérir , je  les  cftimerai 
fans  prix  i mais  voulez-vous  fçavoir  ce 
qui  leur  donnera  un  grande  vertu  ? Ce 
ferada  tranquillité  d'elprir  avec  laquelle 
vous  les  prendrez.  Je  vous  dois  être  uu 
bon  exemple  ; on  nous  a fait  à tous  deux 
bien  du  mal , mais  vous  avez  de  meilleurs 
ïeftes  que  moi  j cependant  je  fuis  concenr* 
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& je  le  ferois  encore  davantage,  fi  j’étois 
aufli  bien  que  vous.Je  ne  vous  fais  point 
d’exeufe  de  la  liberté  que  je  prens , Ma- 
damejear  tous  fçavez  bien  que  je  me  fuis 
mis  en  pofleflîon  de  condamner  vos  cha- 
grins.Si  je  n’érois  vôtre  ami  Se  vôtre  fer- 
viteur , je  n'en  uferois  pas  ainfi  .-je  ne 
donne  pas  mes  remedes  atout  le  monde. 

CCXXXU.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufiTy  à Moniteur 
de  Bsnferade. 

A Chafeu,  .ce  3.  Août  1677. 

J' A 1 reçu  ici  ce  que  vous  m’aviez  en- 
voyé,Monfieur.Il  n'y  a rival  qui  tien- 
ne,fi  faut- il  que  je  vous  en  remercie.  Ce 
n’eftpas  que  jenevoyebien  que  vous  vous 
fervez  des plaifîrs  quevousmefaites,pour 
cflayer  à me  faire  nn  méchant  tour  ; mais 
à tout  hazard  je  veux  être  rcconnoiflant 
&content  de  vous,  quand  je  devroisétre 
le  cocu,  battu,  contenr.  Mais  n’admirez- 
vous  point  la  chaleur  avec  laquelle  toute 
l'Europe  fe  déchire  ? Il  femble  que  ce 
/oit  plutôt  la  laflitude  devivrequifairagir 
ainfi  tout’le  monde,  que_ L'ambition  & 
que  l'amour  delagloire.Si  j’écois  à la  tête 
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des  armées  où  je  pourrois  être  aufli-bien 
que  rant  d’autres,  je  ne  ferois  pas  ces  ré- 
flexions ; mais  maintenant  que  je  n’ai  au- 
tre chofe  à faire  , je  vous  avoue  que  je 
trouve  les  gem  de  guerre  bien  fous  , de 
faire  tout  ce  qu’ilspeuvent  pour  accourcir 
une  vie  qui  n’ell  déjà  que  trop  courte. 

CCXXXIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame' 
de  Sc. . . 

A Chafeu  ,ce  13.  Aou:  1677, 

CE  que  vous  me  mandez.  Madame  * 
del  hiltoire  de  Mefdames  de  M*  * 
& de  F**  eft  fort  plaifanr.Je  luis  très- diT- 
pofé  à juftifier  la  première, & à tout  met- 
tre fur  le  dos  de  la  feconde.Elle  en  porte* 
ra  bien  autant  de  ce  côté  là  qu’elle  en  a 
porté  de  l’autre.Pardonnez  moi  cette  mau- 
vaifeplaifanterie.Je  penfoisque  le  voïage 
de  Fontainebleau  feroit  rompu  ou  remis  à 
caufe  du  fiege  de  Charleroyjmais  lePriiu 
ce  d'Orange  n’a  garde  de  troubler  les  di- 
vertiflemens  de  Sa  Majefté.  Dés  qu'il  a 
fçû  avec  qupl  chagrin  le  Roi  avoir  reçu 
la  nouvelle  dece  fiége,il  s’en  oft  retiré,  je 
croirois  qu’il  s’entend  avec  le  Montai  pour 
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lui  faire  faire  la  fortune  , & pour  lui  ac- 
quérir de  la  réputation  s'il  ne  perdoit  la 
fientiepar  cette  conduite.  Serieufement  ce- 
la n’eft  pas  d’un  homme  de  guerre  cîc  pren- 
dre fi  mal  fes  mefùres.  Si  ceci  dure  * on 
comptera  les  Places  qu’il  aura  attaquées, 
par  les  fiéges  qu’il  aura  levez. 

CCXXXIV.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc. ...  au  Comte 
de  Bufiy. 

A Paris,  ce  1 8.  Août  1677. 

ÎJAi  penfc  perdre  Madame  de  Vigean  ; 

c’eût  tété  une  grande  perte  pour  moi. 
J’ai  reçu  tant  d’honnêretez  de  fa  fille  Ma- 
dame de  Richelieu  pendant  la  maladie  de 
{a  mere , qu’une  autre  que  moi  en  efpere- 
roirde  bonnes  fuites  pour  fes: affaires:  mais 
ce  n'eft  pas  trop  ma  coutume  de  prendre 
l’ombre  pour  le  corps  ; & ce  qui  m’a  em- 
' pêché  demie  mécompter  jufqu’ici , & qui 
m’a  fait  avoir  patience  contre  tous  les 
coups  de  la  fortune  , c’eft  que  j’ai  toujours 
pris  routes  chofes  au  pis.  Je  deviens  enco- 
re plus  Phüofophe  que  vous-  ne  m’avez 
vue  , & cela  me  fait  croire  que  Dieu  me 
prépaie  encore  plus  de  ; malheurs  contre 
îefquels  il  me  fortifie. 
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CCXXXV  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bulîy  au  Comte 
du  M.. 

A Chafeu  , ce  t.  Septembre  1 6 77. 

COmme  un  bon  fervi  eur-du  Roi  > 
Monfieur,  je  me  réjouis  de  la  levée  du 
fiége  de  Charleroy  j mais  comme  le  vôtre 
je  luis  bien  fâché  que  les  ennemis  l’ayent 
levé  fi  toc  ; car  fans  cela  vous  enfilez  eu 
des  occa fions  d’aquerir  de  la  gloire , & ils 
auroient  toujours  fait  la  meme  choie. 
Quoi  qu’il  en  loir  , je  prens  une  tres-gran- 
de  parc  à tout  ce  qui  vous  eft  arrivé  , & je 
fuis  alïurément  de  tout  mon  cœur , & c. 

CCXXXVI.  LETTRE.  > 

Du  Comte  de  BufiTy  à la  Pré  fi- 
délité d’O .. . 

/ 

A Cliafeu,ce  j.  Septembre  1675. 

, ' y ^ 

J’Attendois  d’avoir  gagné  mon  pro- 
cès, Madame,  pour  vous  écrire;  &'  quoi- 
que je  le  puifle  faire  fans  cela  , j’étois  bien- 
aife  de  joindre  mes  remcrcimens  aux  af- 
furances  de  mes  très- humbles  fervices  i 
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mais  voyant  que  mon  affaire  traînoit  un 
peu  , l'impatience  m’a  pris  : & j'ai  voulu" 
vous  rendre  très-humbles  grâces  des  bon- 
tez  que  vous  avez  témoignée*  pour  moi. 
Il  faut  dire  la  vérité  , Madame,  vous  êtes 
bien  aimable  , non  feulement  par  vôtre 
perfonne  , mais  encore  par  vôtre  cœur  : &C 
fi  l’on  a mi. le  raifons  de  fe  retenir  fur  les 
fentimensque  vousinfpirez  , on  en  a deux 
mille.de  s’y  abandonner.  En  arrive  ce  qui 
pourra  , quelque  dangereux  que  foit  vô- 
tre commerce  , je  ne  Je  romprai  jamais 
& je  ferai  au  moins  route  ma  vie  vôtre 
ami,  & vôtre  très obéilfant  ferviteur. 

CCXXXVII.  LETTRE. 

1 

Du  Comte  de  Bufly  à Madcmoi- 
/eiîe  de  G .. 

A Chafeu,  ce  1 6.  Septembre  i 6 y y. 

JE  vous  le  dis  franchement,  Mademoffel- 
le je  ne  comprens  pas  que  je  vous  aime 
& queje  vous  eftime  fi  fort,  & que  je  vous 
écrive  fi  peu.  Il  faur  affurement  que  je  me 
fie  trop  à l’amitié  que  j'ai  pour  vous , & 
que  je  croye  Trop  que  vous  n'tn  dontez 
pas.  Cependant  je  pourrois  bien  à la  fin 
vous  donner  fujec  de  croire  qu’il  y a du 

relâchement 
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relâchement  en  moi  : & c’eft  ce  que  je 
veux  éviter  plus  que  chofe  du  monde,  Je 
ne  vous  demande  pas  fi  vos  affaires  fonc 
faites  ; car  fi  cela  étoit,  vous  me  l'auriez 
mande  ; mais  feulement  fi  vous  ne  voyez 
pas  plus  d’apparence  à quelque  bon  fuc- 
cés  , que  vous  n’en  voyez  quand  je  vous 
quirtai.Je  vous  allure  que  je  regarde  vô- 
tre fortune  comme  une  partie  de  la  mien- 
ne, & que  je  pourrois  fort  bien  être  heu- 
reux en  vôtre  perfonne,fi  je  ne  le  pouvois 
être  moi-même. 

CCXXXVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buflfy  au  Duc  de 
Saint-  Agnan, 

. A Chafeu,  ce.  7.  Septembre  1677. 

SI  le  Roi  n’avoit  donné  des  marques 
confidérables  de  fon  radoucilfement 
pour  moi  ,Monfieur,il  ne  m’auroic  pas  fait 
plus  de  plaifir  , que  de  vous  donner  des 
marques  de  la  continuation  de  fes  bonnes 
graces;&il  n’a  pas  affez  de  puiflance  pour 
vous  faire  aufïi  grand  Seigneur  que  je  le 
fouhaiterois.  Je  doute  que  j’aille  à Paris 
cet  hiver. Je  n’ai  point  de  raifon  predante 
d’en  demander  au  Roi  la  permiffion  , 8c 
Tome  lf^,  F f 
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pour  rien  du  monde  je  n’irois  fans  cela.il 
continuera  ma  difgrace  tanc  & fi  long- 
tems  qu’il  lui  plaira,  je  ne  l’en  aimerai  ni 
je  ne  l’en  refpeélerai  pas  moins  ; & je 
vous  ai  toujours  dit  & mandé,-que  j’étois 
alluré  que  Dieu  étoic  trop  jufle  pour  ne 
pas  enfin  couronner  ma  patience  & réfig. 
nation,  & pour  ne  pas  infpirer  à Sa  Ma- 
jefté  des  fentimens  de  bonté  pour  moi. 
J’efpere  même  que  cela  pelTera  par  vos 
mains  , & qu’avec  toutes  les  grâces  qu’il 
- aime  à vous  faire  , il  vous  fera  encore 
celle  de  me  faire  du  bien. 

CCXXXIX.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc..,au  Comte 
de  Bufly. 

A Paris  , ce  xo.  Septembre  1677. 

JE  fuis  trille, Monfieur, je  viens  de  l’en- 
terretnent  de  Madame  de  Puifieux.On 
n’a  jamais  vu  une  perfonne  mourir  fi  vi- 
vante, avec  tarrrde  feu  & tant  de  prefen- 
ce  d’efprit.Il  n’y  avoir  pas  quinze  perfon- 
nes  à l’enterrement  de  cette  femme  fi  con- 
nue & fi  recherchée,  je  fuis  fort  aife  de 
vous  fçavoir  aulli  heureux  qu’on  le  peut 
être.  Les  gens  raifonnables  fe  le  font  tous  ' 
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feuîs  malgré  la  fortune.  Vous  avez  de  la 
fanté  & de  l’efprit  bien  réglé  ,*  vous  avez 
le  néceflaire  pour  la  vie  d’un  homme  de 
qualité,  & auprès  de  vous  une  fille  heu- 
reufe,  d'un  grand  mérite,&  que  vous  ai- 
mez fort.  En  voilà  aflez  pour  vivre  agréa- 
blement. Vous  mériteriez  apurement  une 
fortune  plus  brillante  j mais  Dieu  ne  l’a 
pas  voulu  ; & quand  vous  l’auriez,  vous 
auriez  aufli  plus  cfamertume.  Pour  moi 
j’eflaye  de  mettre  toute  forte  d’ambition 
hors  de  mon  cœur. J’aime  prefque  autant 
avoir  ces  fentimens-là  que  la  fortune. 

CCXL.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Bufly  £ 
Madame  de  Sc. . • ’ 

A Chafeu,  ce  1 y.  Septembre  1677. 

iA  mort  de  Madame  de  Puifieux  m'a 
u autant  furpris  que  fi  elle  n’avoit  eu 
que  trente  ans.  La  maladie  dont  elle  fe 
tira  il  y a deux  ans,m’avoit  fait  attendre  à 
une  plus  longue  fuite  d’années  pour  elle. 
Cependant  elle  en  avoir  afiez.Dieû  veuil- 
le que  nous  allions  aufli  loin  avec  un  aufli 
bon  efprit  qu’elle  en  avoir  Ce’peu  de  mon- 
de connu  à fon  enterrement  après  avoir 
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été  G recherchée  pendant  fa  vie,  marque 
non  feulement  la  lâcheté  du  cœur  humain, 
mais  encore  la  crainte  qu’on  avoic  d’elle 
quand  elle  vivoit.  D’un  autre  côté  aufli 
cc  délailTement  ne  lui  importe  guéres. 

CCXLl.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame 
de  la  R# 

ABuflÿ,  ce  i Octobre  1677. 

VOus  dites  , Madame,  que  fi  onn’olc 
pas  m’aimer  autant  que  je  fuis  aima- 
ble ; on  fçaic  au  moins  m’honorer  autant 
que  je  fuis  honorable,  je  ne  prendrois  pas 
le  change  d’une  belle  Dîme, corn  me  vous. 
Madame.  Il  ne  m’appartient  pas  d’être 
honoré  de  vous  ; & je  vous  permettrois 
fort  bien  de  m’aimer  , fi  vous  y trouviez 
vôtre  compte.  Pour  moi  fi  je  me  fentois 
digne  d'être  aimé  , j’aimerois  a(Tez  facile- 
ment les  perfonnes  aimables  : mais  la 
gloire  me  retient;&  cela  me  fera  conten- 
ter de  vous  dire  que  perfonne  n’eft  plus 
afiurément  vôtre  ami  & vôtre  très  obéit- 
fant  ferviteur  que  moi. 
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CGXLIl.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly'  au  Duc  de 
Saint  Agnan 

A Bufly  , ce  3.  O&obre  1677. 

) 

VOus  m'aviez  dit , Monfieur  , que  le 
préfent  que  vous  avoir  fait  le  Roi 
d’un  frégate  , vous  ferviroit  à faire  parler 
de  vous.  Vous  n’avez  pas  été  long  tems  à 
me  tenir  parole.  Cela  fait  bien  voir  que  fi 
l’on  vous  mctroir  en  état  de  faire  de  plus 
grandes  chofes , vous  feriez  bien  plus  de 
bruit,  &que  vous  rendriez  de  plus  grands 
fervices  au  Roi.  J'efpere  que  Sa  Majefté 
vous  donnera^le  moyen  de  le  faire,  & 
qu’on  ne  donnera  plus  défi  étroites  bornes 
ï un  mérite  comme  le  vôtre.  Vous , 
M onfieur,qui  avez  toute  l’ambition  qu'un 
galant  homme  doit  avoir, ne  le  fouhaitez 
aïïurément  pas  plus  que  je  fins  ; car  vous 
ne  vous  aimez  pas  plus  que  je  vous  aime. 
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CCXLIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Pere  R. . 

A Bu/îy , ce  J.  O&obrc  1677. 

IE  vous  rends  mille  grâces  , M.  R.  P.  du 
livre  que  Cramoify  me  vient  d'envoyer. 
Vous  voyez  bien  que  j’en  connois  l’Au- 
ceiir.il  a beau  fe  cacher  enfupprimant  Ton 
.nom  , il  fe  montre  par  fon  bon  lens,  par 
la  netteté  de  Tes  expreffions , par  cerrr 
noble  (implicite  dont  il  fait  tant  de  cas.ll 
faut  dire  la  vérité  , M.  R.  P.  vous  qui 
avez  fi  bien  écrit  jufqu’à  préfent  , n’avez 
rien  fait  de  fi  beau  que  ce  petit  Traité*  & 
je  voudrois  bien  qu’il  vous  prit  envie  de 
l’étendre.  Vous  le  ferez  fi  vous  tenez  vô- 
tre parole  ; car  ie  ne  doute  pas  qu’il  n’aic 
l’approbation  des  gens  de  bongout.il  vous  „ 
paroîtra  vain  de  vous  dire  apres  cela  que 
ma  fille  de  Colligny  & moi  en  avons  été 
fort  touchez  : mais  vous  fçavez,  M.  R. P. 
que  j’aime  fi  fort  la  vérité  ,que  quelque- 
fois j’en  confidere  moins  la  modeftie.Cela 
vient  auflî  de  ce  que  les  malheureux  qu’on 
accable  ont  fi  grand  peur  qu’on  ne  les  mé- 
prife , qu’ils  en  font  moins  modefies.' 
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CCXLIV.  LETTRE.  . 
Du  Comte  de  Bu(Iy  au  Pere  B 

A Bufly  , ce  5.  Oftobre  1677. 

VOus  me  ferez  un  fort  grand  plaifir 
de  me  parler  de  vôtre  deffein  , mon 
R.  Pere.  je  m’inftruirai  en  raifonnant  fur 
' ce  que  vous  appeliez  vos  doutes;  car  je  ne 
penfe  pas  qu'ils  foient  d’autre  narine  que 
les  doutes  du  Bas  Breton  , qui  etoient  de 
belles  leçons.  Le  mot  de  Mens  dbibus  ad - 
dita  y eft  fort  à propos  dans  la  Bibliothè- 
que de  vôtre  Maifon  > il  feroit  trop  vain 
dans  la  mienne.Cependanr  je  le  trouve  fore 
beau.  J’ai  peur  de  me  laifTer  tenter  à ic 
mettre  icy  fur  vôtre  parole.  Le  P.  Rapin 
& vous  m’avez  fi  fort  dit  que  j avois  de 
l'efpric , que  je  vous  offenferois  d’en  dou- 
ter.Vous  êtes  tous  deux  bons  connoifleurs 
& mes  bons  amis  ; vous  ne  voudriez  pas 
me  tromper,  je  le  croi  donc  un  peu  ; il 
s*en  faut  bien  que  je  le  croye  au  point  que 
vous  me  le  dites. 
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CCXLV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Duc  de 
Saint-Aignan. 

ABufly,  ce  $.  Odtobre  1677* 

IL  y a près  de  quinze  jours  que  je  me 
donnai  l'honneur  de  vous  écrire,Mon- 
fîeur,fur  l’adtion  que  vous  aviez  faite  pour 
le  fervice  du  Roi  dans  vôtre  Gouverne- 
ment : aujourd'hui  je  me  réjouis  de  vôtre 
retour  à la  Cour,  parce  que  je  fçai  la  joye 
que  vous  avez  d’être  auprès  de  Sa  Majef- 
té,&  que  je  crois  que  vous  ne  perdrez  pas 
Toccafiondele  faire  fouvenir d’un  homme 
qui  l’aime  ma'gré  les  châtimens  qu*il  a re- 
çus. il  n’y  a rien  de  h vrai  , Moniteur  , 
quoiqu’il  foie  extraordinaire.  J'aitne  le 
Roi  parce  qu’il  eft  aimable  ; & les  châti- 
mens que  j’en  ai  reçus  ne  détruifent  pas 
mon  inclination  , parce  qu’ils  font  juftes, 
& que  je  croi  qu’enfin  il  aura  pitié  de  mes 
longues  fouffi  anccs  en  faveur  de  mes  longs 
fervices  , & peut-être  de  quelque  mérite 
dont  Sa  Majefté  ne  croit  pas  que  je  fois 
tout- à- fait  privé.  Je  voudrois  bien  tue 
donner  l’honneur  de  lui  écrire  Jl  me  fem- 
ble  toujours  que  ce  fera  la  dernière  lettre 
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qui  lui  fera  bien  voir  mon  cœur  pour  lui. 
Cependant  , Monfieur,  il  faut  avouer 
quec'eft  un  furcroîc  demalheur  aux  mife- 
rables  de  n’être  pas  crus  quand  ils  difent 
qu’ils  aiment  ceux  qui  peuvent  finir  leur 
mifcre;  l’on  croit  qu'ils  ne  parlent  ainfi 
que  pour  faire  changer  leur  condîtion.Ce 
qui  me  refte  donc  à faire  , c’eft  de  prier 
Dieu  qu’il  infpire  au  Roi  des  fentimens  de 
clemence  pour  moi , & de  continuer  de 
fupplier  trcs-humblement  SaMajeué  dâ 
finir  mes  maux.  Pour  vous,  Monfieur  , 
aimez-moi , toujours;  car  personne  ( je 
c'en  excepte  pas  même  ce  bon  Maître  à 
qui  vous  avez  tant  d’obligation  j ne  vous 
aime  plus  que  je  fais. 

CCXLVI.  LETTRE. 

Du  Pere  B . . au  Comte  de  Bufly, 

A Paris,  ce  17.  Octobre  1677. 

•*» 

PUisque  vous  voulez  bien,  Monfieur, 
que  je  vous  parle  du  deffein  qui  me 
roule  dans  la  tête  , je  commencerai  par 
vous  expliquer  mon  plan. Comme  ces  for- 
tes de  matières  fe  traitent  mieux  en  dialo- 
gues qu'aurrement  , je  veux  introduire 
deux  per  Tonnages  , dont  l’un  ait  l’efprit  , 
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droit  & le  goût  bon,-  l'autre  plus  de  viva- 
cité & plus  de  brillant  que  de  folidité  de 
de  juftelTe. Celui-là  fera  charmé  des  An- 
ciens & des  Modernes  qui  fe  font  formez 
fur  les  Anciens:  celui  ci  fera  ébloui  de 
toutes  les  faufles  beautezdes  Italiens  & des 
Efpagnols.Ces  deux  caradteres  oppofez  fe- 
ront un  beau  jeu  & un  agréable  contraire. 
Mon  delfein  étant  de  faire  une  critique 
des  jjenfées  vicieufcs  qui  fe  ren'côntrenc 
dans  les  Auteurs  *.  ( je  dis  dans  les  bons  ) 
& d'apprendre  par  la  à bien  penfer,  je  fe- 
rai tomber  d’abord  la  converfation  de  mes 
deux  hommes  fur  les  penfées  des  Ouvra- 
ges d'efprit.Et  comme  la  première  qualité 
de  la  penfée  c’eft  d’être  vraye  , le  premier 
dialogue  fera  contre  les  penfées  faulTes. 
Mais  parce  que  la  vérité  ne  fuffir  pas  tou- 
jours , & qu'il  y a des  penfées  qui  font 
mauvaifes  à force  d’être  vrayes,  le  fécond 
dialogue  traitera  des  penfées  nobIes,agréa- 
bles  , délicates,  qui  ajoutent  quelque 
chofe  à la  vérité  , qui  furprennenc  8c  qui 
piquent , comme  celles  de  Craflfus  , donc 
Cicéron  dit  : Sentenths,  Crajji  tam  ver  a , 
tam  nova  , tam  fine  pigrnentis  , fuco  ve  pue» 
rili.  Vous  voyez  que  le  nova  enchérir  fur 
Uvera.Mâis  auffi  parce  qu’en  voulant  pen- 
fer noblement , agréablement  , délicate- 
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ment  , on  donne  pour  l'ordinaire  dans  les 
vices  oppofez,  le  troilîéme  dialogue  trai- 
tera  des  penlées  hyperboliques,  affieétces,  • 
raffinées;  & finira  par  les  penlées  fimples, 
naturelles  & naïves  , en  faifant  voir  que 
la  penfée  n’eft  point  parfaite, fi  le  caraéte- 
re  noble,  agréable  & délicat  ne  fe  joint  au 
cara&ere  fimple  , naturel , & naïf.  Je  ne 
prétens  pas  que  toutes  les  penfées  doivent 
être  touï  à la  fois  nobles  & fintpiCf  aeréa- 
blés  & naturelles , délicates  & naïves, car 
ks  dififerens  fujets  demandent  des  penfées 
de  differente  etpece.  Je  prétens  feulement 
que  quand  la  matière  demande  quelque 
chofe  de  noble  & de  grand  dans  la  peniée,  * 
il  n’y  ait  rien  d'enflé  ni  d'outré,  & ainfi  du 
refte.  Comme  les  plus  belles  penfées  font 
vicieufes  quand  elles  ne  font  pas  claires  & 
nettes  , le  dernier  dialogue  lera  contre 
l’obfcurité  & le  galimatias.  Voilà  à peu 
près  nom  plan, qui  elt  mieux  arrangé  dans 
ma  tête.  Il  fuffic , Moniteur , que  vous  le 
conceviez  en  gros  , pour  me  dire  ce  que 
Vous  en  penfez. 

Je  ne  p - is  execurer  mon  deflfein  fans 
avoir  devant  moi  un  grand  nombre  de 
penfées  bonnes  & mauvaifes  ; c’eft  pour 
cela  que  j’en  ramaffe  de  tous  côrez  des 
Auteurs  anciens  & modernes,  c'efl-à-dire. 
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que  jelevedes  troupes  pour  combattre. Au 
refte,  fans  vous  dater  , Monfieur,  je  vous 
déclare  que  vous  ferez  mon  Héros  ; car 
Vos  penfées  ont  iuftement.le  caraCtere  de 
perfection  que  je  cherche.  Il  faudra  bien 
aufllque  par  reconnoilfance  vous  me  faf- 
Eez  part  de  vos  réfléxi  uns  , & que  vous 
me  donniez  vos  confeils.  Je  fuis  fur  qu’- 
avec un  guide  comme  vous  je  ne  m’éga- 
rerai pas  , Sc.  que  je  ferai  mê,me  de  nou- 
velles découvertes  dans  un  pays  allez  in- 
connu. 

CCXLVII.  L ET  T R E. 

Du  Comte  de  Bully  au  Comte 
de  G.  « . • 

\ 

A BaÇy  , ce  Octobre  i 677. 

LA  maniéré  dont  vous  recevez  mon  ef- 
fime  5c  mon  amitiéjMonfieurjne  me 
fait  pas  repentir  de  vousTavoir  donnée. 

Je  le  fer  ois  encor  , Jij’avois  à le  faire. 
Je  n’irai  pascer  hiver  à Paris  ; je  ne  veux 
point  fatiguer  le  Roi  de  ces  fortes  de  de- 
mandes fans ,'néceflité  : mais  ce  que  je  ne 
ferai  pas  cet  hiver  , je  le  ferai  une  autre 
fois.  Moniteur  le  Tellier  eft  bien  digne  de 
la  place  où  le  Roi  le  vient  de  mettre,  par 
fes  feryiees  &c  par  fou  mérite  particulier. 
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Voilà  unemaifon  bien  élevée.  Une  mar- 
que que  c’eft  avec  taifon,c’e"ft  l’approba- 
tion générale.  J'ai  fçu  le  choix  des  nou- 
veaux Hilloriens  du  Roi , & la  gratifica- 
tion que  Sa  Majefté  leur  a faite.  Il  faut  di- 
re le  vrai,  il  ne  fçauroic  mieux  placer  fcs 
bienfaits,  & c’cfl:  ce  qui  s’appelle  la  fleur 
des  gens  de  lerrres.  Pour  ce  que  vous  me 
mandez  que  Madame  de****refufe  deux 
cens  mille  francs,  je  vous  dirai  comme  le 
vieux  Sennetere.-Le  gens  d’honneur  n’ont 
point  de  chaudes  ; & il  n’appartient  pas  à 
ceux  qui  n’ont  point  de  pain,  de  faire  les 
généreux.  . . : . 

CCXLVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  au  Chance- 
lier le  Teilier. 

A Bu(Ty,ce3  0.  O&obre  1677. 

Monseigneur»  je  vous  Pavois 
bien  dit  qu’a  la  fin  cette  grande  di- 
gnité vous  tomberoit  entre  les  mains-.mais 
pour  n’en  être  pas  furpris,je  n’en  fuis  pas 
moins  aife.  Je  vous  afliire  que  j’en  ai  au- 
tant de  joie  que  s'il  me  reçoit  encore  quel- 
ques efpérances  du  côté  de  la  Cour,  il  n’y 
a plus  que  deux  chofesdc  ce  CQté-là,pour 


Digitized  by  Google 


3 J o lettres  âu  comte 
lefquelles  je  ne  fuis  pas  indiffèrent  : la 
gloire  du  Roi,  & les  avantages  de  vôtre 
Maifon.  Il  m’en  arrivera  ce  qui  pourra  ; 
mais  j’aurai  cela  ait  cœur  jufqu’à  la  mort, 
& je  ferai  toujours , &c. 

CCXLIX.  LETTRE. 

t 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame 
de  G..*. 

A Bufly,  ce  t.  Novembre  1677. 

JE  vous  rends  mille  grâces  , Madame , 
de  l’honneur  de  vôtre  fouvenir.  Vous 
m’eufïiez  fait  encore  un  plus  grand  plaifir 
de  m’envoyer  vous  même  les  vers  deSaint- 
Evremont  , mais  je  voi  bien  que  nôtre 
amie  vous  a gâtée  fur  l’écriture.  Je  ne  trou- 
ve pas  tant  cette  parefTe  à blâmer  en  elle 
( qui  n’a  jamais  fait  autre  ebofe  ) qu'en 
vous  qui  aviez  fi  bien  commencé  , & à 
qui  les  lettres  n’ont  jamais  fait  tort.  Ce- 
pendant , Madame*,  il  ne  faut  pas  lailfer 
de  vous  aimer  avec  cette  imperfection  ; 
car  toures  les  grâces  que  vous  avez  d’ail- 
leurs,ne  laifient  guéres  prendre  gai  de  à fi 
peu  de  chofe. 
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CCL.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  ail  Comte 
de  G*.  « 

A Bufly  , ce  3.  Novembre  1677. 

VOus  dîtes  dernièrement  à ma  fille 
de  Rabutin  que  vous  aviez  des  vers 
à m’envoyer  ; cependant  je  les  ai  eus  par 
d’autres  que  par  vous.  Mais  comme  il  y a 
des  fautes,  je  vous  prie  de  me  les  envoyer 
comme  vous  les  avez  reçus  de  nôtre  ami 
Sain-Evrcmont.Je  fuis  d’accotd  avec  lui, 
qu’on  peut  faire  l’amour  toute  fa  vie;mais 
qu’il  faut  fe  cacher  quand  on  vient  à un 
certain  âge.  Il  n’y  a que  vous,  mon  cher, 
qui  pouvez  être  galant  avec  bien-féance 
jufqu’au  tombeau,  Je  ne  vous  répons  pas 
de  la  fidelité  de  vos  maîtrefTes:  mais  elles 
s'y  prendront  de  bonne  heure  fi  vous  ne 
les  quittez  le  premier. 


Couplet  de  chanfon  envoyé  par  le  Comte  de 
Bu/Ty  à Madame  de  Sc.  . . d 

Jamais  douceurs  vous  ne  me  dites , 
lant  que  je  fuis  à vos  genoux  j 
Mais  aujfi-tot  que  je  vous  quitte , 
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Vous  m'écrivez,  à' un  fille  doux» 

Quoi  ! ferai- je  lt  feul  Conte  > 

Qui  foit  aife  éloigné  de  vous  } 

CCLU  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc. . . au  Comte 

de  Bully. 

AParis.ce  4 Novembre  1677. 

IL  eft  vrai , Monfieur,  je  ne  vous  ai 
point  dit  de  douceurs  à Paris  ; mais 
vous  n’en  êtes  das  encore  quitte.  J’irai  à 
Bufly  quelque  jour  vous  en  conter,  & 
vous  ne  pourrez  là  vous  en  de'fendre,  car 
je  ferai  toute  feule  , & vous  moins  occu- 
pé.En  attendant  je  vous  en  écrirai  tant  que 
je  pourrai.  Et  peut-on  vous  dire  autre 
chofe,après  vous  avoir  bien  parlé  d’hon- 
neur, d’eftime  , enfin  de  tout  ce  qui  vous 
eft  dû  'Vous  avez  encore  d'une  autre  for- 
te de  mérite  , qui  infpire  quelque  chofe 
qu’on  ne  vousdiroit  jamais  fi  vousétiezun 
homme  comme  un  autre.Mais  qui  fera-ce 
qui  Ce  mêlera  de  trouver  à redire  qu’on 
vous  aime  de  tout  fon  cœur  ; Pour  moi  je 
n’en  fais  point  la  petite  bouche  *,  & tant 
qu’il  vous  plaira  de  me  l’entendre  dire, 
v ous  en  aurez  le  plaifir.Mais  vous  me  par- 
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lez  là  deffus  avec  rant  de  modeffie , que 
j’apprehende  que  cela  ne  vous  en  donne  pas 
beaucoup  , ( je  dis  du  plaifir.  ) Enfin  » 
Monfieur  , ma  perféverance  vous  touchera 
fans  doute  , & quand  vous  connoîtrez 
bien  mon  cœur,  vous  ne  pourrez  peut-être 
pas  vous  difpenfer  de  répondre  aux  fentl- 
mens  qu'il  a pour  vous.  Et  pour  vous  mon- 
trer j Monfieur  , qu’ils  font  fort  tendres  , 
& que  je  ne  ments  point  , c’eft  qu'il  fauc 
que  je  vous  embtafié.  Vous  allez  erre  bien 
étonné  & Madame  de  Colligny  auffî  : mais 
enfin  je  ne  fçaurois  m'en  empêcher,  quand 
je  fonge  que  vous  ères  fon  pere  , & 1 hom- 
me du  monde  le  plus  aimable.  Monfieur 
vôtre  fils  en  rira  auffi  avec  vôtre  permiffion 
mais  je  ne  m’en  foucie  guéres.  Riez  - en  * 
tous  tant  que  vous  êtes , ce  qui  eft  écrit  eft 
écrit, 

CCLII.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Budy  à 
Madame  de  Sc. ... 

A Bj/Ty  , cc  7.  Novembre  1 677. 

SC  a v e z vous  bien.  Madame,  qu'on- 
ofienfe  quelquefois  les  gens  à force  de 
douceurs  - Je  ne  dis  pas  feulement  desdou- 
Tome  ir.  Ç g 


Digitized  by  Google 


.354  Lettres  du  Comté 
ceurs  venant  d’une  perfonne  defagréable 
( cela  s’en  va  fans  dire  , ) je  dis  même  des 
douceurs  venant  d’une  fort  aimable  per- 
fonne. .1  y faut  du  miftere  SC  de  la  rareté: 
& ce  quil  y a dans  vôtre  lettre , bien  mé- 
nagé, m’auroit  fait  de  grands  plaifirs  pen- 
dant trois  mois  Vous  voulez  que  toute  ma 
famille  foit  nôtre  confidente  : le  moyen  de 
croire  que  ce  foient  là  des  faveurs  t Cepen- 
dant Madame  , vous  vous  moquez  fi  jo- 
liment de  moi,  que-je  Ce  rois  bien  fâché  que 
cela  finît.  Aimez- moi  donc  bien  : embraf- 
fez-moi  tant  que  vous  voudrez  : pouffez  ' 
les  chofes  à l’extremité  : je  m’abandonne 
à vous  : & en  attendant  que  vous  me  ve- 
niez dire  ici  tout  ce  que  vous  avez  fur  le 
coeur , écrivez-le  moi,  Madame,  vous  me 
ferez  un  très  grand  plaifir  : car  fi  vous  ne 
me  prouvez  pas  vôtre  paflion,  vous  me  fai- 
tes voir  bien  de  l’efprit  & je  fuis  l’hom- 
me du  monde  qui  entend  aufli-bien 
raillerie,  Sc  qui  aime  le  plus  à badiner. 
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CCLIII.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc. . . au  Comte 
de  BufiTy. 

A Paris  ce  , io.  Novembre  1677. 

OU  y , Monfieur  , je  fçai  bien  que 
l'on  offenfe  quelquefois  les  gens  à 
force  de  douceurs , & que  bien  fouvenc 
même  on  les  en  dégoure  .-mais  je  me  dou- 
tais bien  aulïï  que  celles  que  je  vous  con- 
çois ne  feroienc  pas  un  fi  méchant  effet  .Ce 
n’eft  pas  que  je  fois  une  beauté  ; mais  c’eft 
que  vous  les  méritez  fi  biena&queje  vous 
le  difeis  de  fi  bon  cœur,qu’il  me  fembloic 
que  vous  les  deviez  recevoir  de  même.  Il 
ell  vrai  que  vous  en  auriez  eu  pour  plus  de 
trois  mois  d’urfe  autre  qui  les  auroit  fçu 
ménager.Püurmoijje  n’y  entendis  rien. On 
voie  bien  que  je  ne  fuis  pas  coquere,&que 
c’efi:  la  belle  paffion  toute  pure  qui  me  fait 
parler  fans  art  &fans  conduite.  Car  enfin 
en  peut  - on  avoir  une  plus  fotie  que  de 
mettre  toute  vôtre  famille  dans  ma  confi  - 
dencc?Vous  avez  bien  raifon  de  me.  lere- 
procher.Mais  cachons  lui  le  refte  , Mon- 
sieur ; j'y  confens.  Ce  ne  fera  pas  le  pire  , 
fi  cela  continue  comme  il  a commencé.  Il 
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nous  fera  pourtant  difficile  de  nous  palier 
de  Madame  de  Colligny.  Elle  me  paroîc 
bonne  perfonne  & allez  dilcrete.Gardons- 
la,  Moniteur,  fi  vous  m’en  croyez  ; car  il 
lnous  en  faut  une  de  cette  forte.Donnez- 
jui  donc  quelque  matière'  de  vôtre  part  ; 
lufqu’ici  je  ne  lui  en  ai  pas  mal  fourni  de 
a mienne. Mais  fi  vous  croyez  que  ce  foie 
allez  de  me  dire  que  vous  me  permettez 
que  je  me  moque  de  vous , pareeque  je  le 
fais  joliment,  vous  vous  trompez  , Mon- 
sieur,ce  n’eft  pas  là  mon  compte.  Vous 
mefaites  trop  d’honneur  d’un  côte', je  l’en- 
tens  comme  je  le  dois  : mais  de  l’autre  je 
veux  être  embralïee  s’il  y a moyen. Man- 
dez moi  donc , Monfieur , ce  que  vous 
pouvez  faire  là  deffits  ; & en  attendant  je 
continuerai  avons  divertir,  puifque  vous 
voulez  bien  m’alfurcr  que  me  lettres  ne 
vous  déplaifent  pas. 

CCLIV.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  BulTy  à 
Madame  de  Sc,  • • 


A Buffy , ce  1 5.  Novembre  1^77. 

VOus  voulez  être  embralïee  , diteS- 
vous , Madame , & vous  me  de- 
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mandez  ce  que  je  puis  faire  là  - defiln. 
Voilà  une  belle  demande  ! Ne  fçavez- 
vous  pas  bien  que  je  fuis  né  pour  faire 
l’amour, &que  ie  me  pique  d'avoir  le  goût 
bon  ? Apres  cela  pouvez*vous  dourer  que 
ma  palïïon  tid  réponde  à la  vôtre  ? 11  me 
refte  feulement  un  peu  de  honte  que  vous 
m’ayez  prévenu.  Mais  je  renchérirai  fi 
fort  fur  vos  tend  refles  à l’avenir,  que  je 
remettrai  les  chofes  en  l’état  ouelles  doi- 
vent être  ; & dés  l’heure  qu'il  eft  même, 
]e  fuis  en  d’auflî  grandes  avances  auprès 
de  Madame  de  Colligny  que  vous  : car 
outre  qu’elle  voit  mes  lettres  aulîi  bien 
que  les  vôcres,je  lui  dis  fort  fou  vent  que 
je  vous  trouve  une  des  plus  jolies  femmes 
de  France,&  d’un  commerce  aufïï  agréa- 
ble. Mais  fur  quoi  je  ne  finis  point , c’eft 
fur  la  bonté  de  vôrre  cœur.Quoiqu’on  ne 
puiiTe  trop  le  louer,  je  ne  fçai  fi  dans  le 
plaifir  que  j’ai  à le  faire,  il  n’entre  point 
un  peu  d’amour  propre.  Enfin  je  le  regar- 
de comme  un  bien  à quoi  j’ai  grande  parc. 
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CCLV.  LETTRE.- 

Du  Comte  de  Buffy  à Madame 
de  M. , . 

A BufTy  , ce  18.  Novembre  1677. 

JE  ne  comprens  pas  pourquoi  je  ne  fuis 
pas  ami  de  la  Princeiîè  M***  car  per- 
fonpe  ne  l’eftime  plus  que  ]e  fais  fur  tout 
ce  que  j’en  ai  oui  dire.  Je  n’irai  point  à 
Paris  que  jern’aye  l’honneur  de  la  voir  ;& 
je  lui  promets  de  lui  faire  encore  meilleur 
vifàge  que  ne  lui  fait  mon  portrait , au- 
quel vous  dites  qu’elle  rend  fouvent  vi/i- 
te.  je  fuis  fort  fâché  de  ne  fçavoir  pas  le 
vieux  langage  pour  l'en  entretenir  puif- 
qu’elle  l’aime  : mais  je  fç3i  parler  bon 
François.  Si  elle  agrée  que  je  lui  dife  en 
cette  langue  à quel  point  je  fuis  fon  ad- 
mirateur , je  n’y  manquerai  pas. 

CCLVI,  LETTRE, 

Du  Comte  de  L, ...  au  Comte 
de  Bulfy, . 

A Fribourg,  ce  19.  Novembre  1677. 

POur  répondre  à vôtre  lettre  , Mon- 
iteur, je  vous  dirai  qu’au  combat  de 
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Cavalerie  que  nous  gagnâmes  près  de  Sa- 
verne,ce  furent  les  ennemis  qui  le  commen- 
cèrent , en  pouffant  nos  gardes  ordinaires; 
que  nous  n’eumes  jamais  deffein  de  nous 
engager  dans  une  fi  grande  affaire  , Sc 
que  ce  qui  fit  que  les  ennemis  furent  tou- 
jours plus  forrs  que  nous  , fut  à mon  avis, 
que  comme  ils  s’écoient  préparez  , ils 
avoient  fait  veryr  toute  la  Cavalerie  de 
leur  aide  droite  , & quelques-uns  de  leurs 
Dragons.  Pour  vous  rendre  compte  main- 
tenant de.  nôtre  entreprife  de  Fribourg,  je 
vous  dirai , Monfieur  , que  le  Lundi  7.  de 
Novembre  Monfieur  le  Maréchal  de  Crc- 
quy  fit  marcher  fon  armée , qui  étoit  fépa- 
rée  dans  des  quartiers  de  fourage  , & lui 
fit  paffer  le  Rhin  le  8.  fur  un  pont  quil 
avoir  fait  faire  à une  demi-lieue'  de  Brifac. 
Le  même  jour  il  s’avança  avec  la  Brigade 
de  Beaupré  , celle  de  la  maifon  du  Roi , & 
celle  d’Aubijoux  Infanterie,  pour  inveftir 
Fribourg.  Les  ennemis  ne  fortirent  point  ; 
nôtre  Infanterie  fe  loga  dans  un  village  qui 
fert  de  Fauxbourg  à la  Ville  du  côte  du 
Château.  Il  y avoir  pourtant  quinze  cens 
hommes  dans  la  Place  , & le  Régiment 
de  Koniac  Cavalerie*  Fribourg  eft  une 
affez  groffe  Ville,  au  pied  des  Montagnes 
Noires  d’un  côté  ; de  l'autre  il  y a une 
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plaine  d’une  demi  lieue'  au  plus,  & au  delà 
ce  font  des  bois  donc  les  defilez  fon  extrê- 
mement difficiles.  Cette  Place  eft  fermée 
par  un  bon  fofie  , & une  allez  bonne  mu- 
raille fortifiée  de  demi-lunes , de  chemins 
couverts , & de  glacis-  de  trois  côtés.  Du 
quatrième  qui  effc  le  côté  du  Château  , il  y 
a un  grand  faux  bourg  fermé  d'ut.e  bonne 
muraille  , flanquée  de  bonnes  greffes  tours 
6c  d'un  foffé  fec  alfez  large  & creux  d'en- 
viron deux  toifes.  Ce  fut  par  là  que  nous 
l’attaquâmes.  Le  Château  eft  à mi  côté 
d'une  figure  irrégulière.  Il  y a trois  bat- 
tions à la  première  envelope  fur  le  roc , le 
foffé  qui  eft  large  & profond  étant  raillé 
dedans  avec  mille  chicanes.  La  fécondé 
envelope  çft  élevée  au  deffus  de  l'autre  , & 
eft ^encore  fort  bonne  Tout  au  haut  de  la 
montagne  efl  une  grande  redoute  de  pierre 
très  -bon  né  , avec  une  demi- lune  devant 
bien  fraifee  & paliffadée.  Mercredy  57.  tou- 
te l’armée  arriva  devant  Fribourg  , & ce 
foir-là  on  ouvrit  la  Tranchée  Le  14  la  Pla* 
ce  fe  rendit.  Le  Maréchal  de  Crequy  né 
voulut  recevoir  le  Gouverneur  Schits  à 
compoficion  , qu’il  pe  lui  rcndic  aufîi  le 
Château  ; ce  qu’il  fit  avec  la  _p!us  grande 
bouté  du  monde  , car  on  ne  peut  pas  y être 
moins  forcé  qu’il  y écoit.  Nous  y avons 
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perdu  environ  cem  hommes , & eu  pres- 
que autant  de  bleflez.Le  Comte  de  Buffet 
Lieutenant  de  l'Artillerie,  y o-cté  tué.La 
Frefeliere  autre  Lieutenant  de  l'Artille- 
rie, bielle  alfez  dangereufement.Le  Mar- 
quis de  la  Ferté  a eu  une  grande  contu* 
(ion  à la  cuiffe, 

CCLVII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame 
de  Sc.  • . 

A Bulfy  , ce  n.  Décembre  1677, 

VOus  avez  ration  , Madame,  de  di- 
re que  l’abbattement  nefert  de  rien, 
& qu'il  n'en  faut  point  avoir  : mais  il  n'efl: 
pas  toujours  volontaire  j & quand  il  vient 
de  maladie  , il  eft  bien  difficile  d’y  r éfif- 
ter.  J’admire  le  monde,  c’eft  à-dire, je  ic 
meprife  fort, quand  je  fais  réflexion  fur  la 
mort  du  pauvre  Premier  Prélldent  que 
voilà  déjà  oubliée,  & fur  tous  ces  maria- 
ges que  vous  me  mandez.  Meffieurs  de 
Lamoignon  lont  préfentement  abîmez  de 
douleur,  & ne  croyent  pas  fe  pouvoir  ja- 
mais confoler.Lesgens  quife  marient  par 
inclination  font  tranfporrez  de  joye,&  ne 
croyent  pas  jamais  avoir  d'affli&ion  jee-j 
Tomc  ir.  H k 
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pendant  les  uns  & les  autres  fe  trompenr. 
Les  peines  & les  plaifrfs  fe  fuivent  nécef- 
fairement  dans  la  vie  :mais  les  peines  font  . 
bien  plus  fréqueutes , comme  dit  le  Pro- 
verbe : Pour  un  plai/ir , mille  douleurs. 

CCLVIir.  LETTRE. 

* <3 

Du  Comte  de  Bufly  à Moniteur 

L.. 

i 

A Bufly,  ce  1 1.  Décembre  1677. 

LA  mort  de  Moniteur  vôtre  Pcre,Mon- 
fieur  , m’a  outré  de  douleur.  Vous 
fçavez  les  raifonsque  î’ai  deregreter  cet- 
te perte  j & je  vous  allure  que  vôtre  dou- 
leur n’en  eft  pas  une  des  moindres  ; car 
les  mêmes  liens  qui  m’attachoient  à lui , 
m'attachent  à vous  ; & l’on  ne  peut  pas 
être  plus  que  je  fuis , vôtre  , &c.- 

CCLIX,  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Pere  R* 

A Bufly,  ce  iz,  Decemhre  1^77. 

. 

AH  , mon  Reverend  Pere  , quelle 
perte  venons-nons  de  faire  ! & oi 
trouverons -nous  jamais  un  ami  qui  aie 
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Pefpric  & le  cœur  fait  comme  Monfieur 
le  Premier  Préfident  de  Lamoignon?  Vou9 
me  demandez  par  vôtrederniere  lettre  des 
réfléxions  fur  les  chofesdu  monde.Helas  ! 
mon  R.  Pere,  je  ne  croyois  pas  en  avoir 
de  fi  trilles  a vous  faire.Mais  enfin  je  vous 
dirai  que  jamais  aucun  événement  ne  ma1 
plus  décaché  du  monde  que  celui-ci.Mon- 
fieur  le  Premier  Préfidcnt  paroifloit  avoir 
la  fanté  d*un  homme  de  trenteans.il  étoie 
cUns  un  grand  polie , 8c  fur  le  point  de 
monter  plus  haut.  U écoit  heureux  en  fes 
enfans  8c  en  fes  biens.  Enfin  il  jouifl’oic 
d’une  grande  for  cuue  qu’il  devoit  à fa  ver- 
tu ; ce  qui  eft  bien  rare  .•  & tout  cela  le 
quitte  en  deux  jours  avec  la  vie.  Ah,mon 
R.  Pere  , que  les  Jugemens  de  Dieu  font  N 
incompréhenfiblcs  ! Combien  voyons- 
nous  de  gens  heureux  jufqu’à  l’extrême 
vieilldTe  , qui  font  bien  éloignez  de  la 
vertu  de  nôtre  ami  ? Je  pe  finirois  point, 
fi  je  voulois  vous  dire  tout  ce  que  cette 
mort  me  fait  penfer.Le  bon  Dieu  loir  nô- 
tre confolation,  vous  en  avez  befoin  avec 
toute  vôtre  fagellc  ,*  car  vous  aimiez  ce 
grand  homme  autant  qu’il  le  meritoic  : 
pour  moi  s je  ne  l’oublierai  jamais.' 

c. 

^ * 
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CCLX.  LETTRE 

Réponfe  du  Pcre  R.,,  au  Comte 
de  Bulîy. 

A Paris,  ce  1 6.  Décembre  1*77. 

IL  eft  vrai , Monfieur  , que  c’eft  un 
coup  de  foudre  que  cette  mort  pour  les 
amis  & pour  la  famille  du  grand  hom-- 
me  que  nous  pleurons/,  mais  c'eft  un  coup 
de  grâce  pour  lui. Il  y avoir  deux  ans  qu'il 
fe  preparoit  à mourir  ; cependant  avec  la 
fanté  qu’il  avoit,  fa  mort  eft  plus  furpre# 
riante  que  celle  de  Monfieur  de  Turenne. 
Il  n’y  eut  jamais  une  plus  belle  ame  join- 
te à On  plus  bel  efprit,  Mais  enfin,'  Mon- 
iteur, le  plus  grand  de  tous  les  éloges  eft 
que  le  peuple  l’a  pleuré  ; & chacun  s'eft 
plaint  de  Ta  mort  comme  de  la  perte  d’un 
ami  , ou  de  celle  d’un  bienfa&eur.  Pour 
vous  , Monfieur,  vous  y avez  perdu  un 
ami  tendre  & fincere  ; il  vous  connoifloic 
x -pour  un  homme  droit  & d’un  efprit  extra- 
ordinaire^ il  vous  aimoir  parfaitement. 
Je  penfe  à faire  quelque  chofe  qui  puiflfe 
le  faire  connoître  à ceux  qui  ne  l’ont  pas 
vu,  & à la  pofterité.  Au  nom  de  Dieu, 
Monfieur , aidez* moi  de  vos  lumières  ; 
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vous  l’avez  connu  & vous  l'avez  compris; 
cette  honnêteté  & cette  grandeur  J'ame, 
cette  fagefle  , cette  modeftie,  cet  homm# 


qui  ne  falloir  point  de  fautes  parmi  les 
écueils  du  Palais  & de  la  Cour  * car  vous 
connoiiliez  tout  cela  ; ayez  la  bonté  d'v 
faire  quelques  réflexions,  & de  me  man- 
der vos  penlées.Vous  devez  cela  à l'amitié 
que  vous  aviez  pour  lui,&  à celle  que  vous 
me  faites  l’honneur  d'avoir  pour  moi.  Je 
m'y  attens,  car  je  connois  vôtre  cœur. 


CCLXL  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  auPere  R...  f 

A BulTy,  cep.  Janvier  1678. 

VOus  avez  raifon  , mon  Reverend 
Pere  , de  dire  que  la  mort  de  Mon* 
fîeur  le  Premier  Président  de  Lamoignon 
eft  plus  furprenante  que  celle  de  Moniteur 
de  Turenne.  A quelle  fanté  fe  fiera-t-on, 
quand  on  voit  un  homme  d'un  bon  tem- 
pérament , frais, blanc  , vermeil , & fo-- 
bre  mourir  fubitemenc  ! il  n'appatienc 
pourtant  tju’à  lui  de  mourir  ainfi  : car  il 
vivoit  en  l’état  où  les  Saints  meurent.  La 
mort  de  nôtre  amie  fait  encore  peur,mon 
R.  Pcre,il  faut  être  fou  pour  ne  pas  trem- 
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bler  quand  on  voit  cela  ; cependant  il  fe 
faut  raflfurer  pour  avoir  l’efprit  hbre,&  fe 
fervir  de  cette  peur  feulement  pour  mar- 
cher plus  droit.  Vous  n’avez  que  faire  de 
me  recommander  d'avoir  foin  de  ma  vie, 
mon  intérêt  eft  trop  joint  à celui  de  mes 
amis  pour  ia  négliger.Je  n’en  étois  autre- 
fois prodigue  que  pour  le  fervice  du  Roi, 
je  la  ménagerai  maintenant  qu’il  n'en  a 
plus  que  faire.  Je  fçai  bien  qu'il  n'eft  rien 
tel  que  de  vivre.  Prenez  donc  garde  que 
vos  études  continuelles  ne  vous  avancent 
pas  vos  jours.-car  nos  plaifirs  y contribuent 
quelquefois  autant  que  nos  peines:  & ce- 
pendant le  plus  grand  plailîr  qu’il  y ait 
au  monde  , c’eft  celui  de  vivre. 

t 

CCLXII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BulTy  à Madame 
de  Sc.  . . 

A Bu/Ty  , ce  lo.  Janvier  i6yi. 

t 

JE  vous  trouve  bien  defolée  dans  vôtre 
lettre.  Madame.  Je  nepenfe  pas  pour- 
tant qu’il  vous  foie  rien  arrivé  de  fâcheux 
depuis  peu  :c’eft  la  continuation  de  vôtre 
miuvaife  fortune  qui  vous  abbat.  Soute- 
nez- vous  pour  l’amour  de  Dieu  pour 
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l’honneur  de  vôtre  courage, vôtre  fortune 
s’adoucira  :i 1 faut  vous  aider  & efperer; 
& cependant  il  faut  avoir  de  la  fermeté, 
& Dieu  changera  la  conduire  de  M.  vô- 
tre fils , & avec  de  la  patience  & de  la 
réfignation  , il  vous  fera  recevoir  du  fe- 
cours  & de  la  douceur  , d’où  von.  ne  re- 
cevez à préfent  que  de  l’amertume.  Ce 
n’eft  pas  le  Chriftianifme  feul  qui  me  fait 
vous  parler  ainfi.c'eft  encorela  droite  rai- 
fon.  Je  vous  trouve  aufli  bien  révoltée 
contre  les  mechans  amis,Madame)&  vous 
avez  raifon  j cependant  prenez  garde  que 
l’amour  propre  ne  vous  exagere  leurs 
manquemens  , & que  vous  n’ayez  aufli 
quelque  tort  de  vôtre  côté  ; car  il  eft  fort 
naturel  & fort  ordinaire  de  condamner  les 
autres  pour  s’excufer.Quand  je  vous  par- 
le ainfi,ce  n’eft  pas  pour  mon  intérêt  ; car 
vous  m’avez  tiré  d’affaire  paroles  éloge* 
que  vous  m’avez  données  fur  l’amitié  ; 
mais  je  ne  voudrois  pas  que  vous  fifficz 
injuftice  à perfonne.Madame  de  M***  ne 
fait  peut-être  non  plus  de  mal  chez  Ma- 
dame de  L*  * qu’à  la  Charités  rout  ce 
qu’il  y a à dire,  c’eft  que  le  prochain  n’en 
eft  pas  fi  bien  édifié.Nous  avons  eu  beau- 
coup de  malades  ici,  & nôtre  Veuve  l’eft 
encore  un  peu  : cela  ne  la  pas  rendue  plus 
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chagrine.  Quand  on  a de  la  gayeté  dans 
l’cfprit  , il  n'y  a que  les  douleurs  & les 
pertes  de  gens  qu'on  aime  bien  qui  puif- 
fent  rendre  trifteX’un  parie  pour  la  paix, 
& l'autre  pour  la  guerre  : & moi  je  parie 
pour  la  enerre  & pour  la  paix  de  peur  de 
perdre. je  vous  allure,  Madame,que  l'une 
& l’autre  me  font  fort  indifférentes.  Le 
grand  Maître  ne  perd  pas  trop  à la  mort 
de  fa  femme,  c’étoit  un  Veneur  qui  l’em- 
pêchoit  de  Ce  marier.  Il  feroit  bienheu- 
reux d’avoir  la  ComtelTe  de  G*  *,  & cel- 
le-ci ne  feroit  pas  malheureufe  avec  lui. 
Après  avoir  vû  Mademoifelle  de  S * ** 
infpirer  une  grande  paffion  , je  croi  qufi 
tout  le  monde  doit  être  aimé. 

Jlejl  des-  nœuds  fecrets  , il  ejl  des  Jim * 
- patbies . 

Ne  vous  avois-je  pas  dit  vrai,  Mada- 
me , quand  je  vous  difois  que  Madame 
B**  eft  une  des  plus  jolies  femmes  de 
France.  Cela  eft  ridicule  a l’amour  qu’il 
ne  puilfe  faire  qu'on  l’aime  davantage 
que  Mademoifelle  D*  *. 
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CCLXIII,  LETTRE, 

De  Madame  de  Sc. . . au  Comte 
de  ButfV. 

A Paris  , ce  10.  Janvier  16/0. 

JE  fuis  contente, Monfieur,&  je  me  tient. 

pour  embra(Te'e  , pu  peu  s'en  faut  ; car 
quand  on  écrit  ce  que  vous  m’écrivez,  il 
n’y/a  plus  qu'à  me  tenir  pour  me  donner 
cette  marque  de  vôtre  tendrefie  : mais  ce 
qui  m’en  plaît  davantage,  c’eft  qu’il  me 
femble  que  vous  ne  vous  êtes  pas  fait  un 
grand  effort  pour  m'honorer  de  celle-là. 
Il  eft  vrai  que  je  vous  l’ai  demandée  avec 
beaucoup  d’empreflement , &’  je  ne  fçai 
même  fi  je  ne  devrois  pas  en  avoir  un  peu 
de  honte  : car  enfin  , Monfieur  , il  ne  s’y 
faut  pas  tromperions  êtes  bien  fait, vous 
êtes  agréable  en  toute  votre  per  ferme  , 
vous  êtes  le  plus  aimable  homme  du  mon- 
de,& le  plus  charmant  quand  il  vous  plaît. 
Là-defius  je  vous  aime,  je  vous  embraflè, 
& je  veux  à route  force  que  vous  m'em- 
braiïiez.  Cela  fe  peut  - il  honnêrement  ? 
Qu  'en  pensez-vous  de  bonne  foi  ? Quel- 
que interelfé  que  vous  foyez,  je  vous  croi 
encore  plus  ju fie  & plus/incere  , 5c  vous 
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n’êces  pas  encore  fi  embarqué  que  vous 
ne  pui fiiez  parler  libremenc.  Je  fçai  qu’il 
,y  a foixante  lieues  qui  nous  feparent  j 
mais  enfin  on  a vû  des  gens  de  plus  loin 
s’approcher,  & cela  peut  arriver.  Entre 
nous,  en  ce  cas  , Monfieur , que  ferions 
<icns  i Dires. le  moi, je  vous  en  prie  ; mais 
dites-lemoi  modefteraenr.  Vous  me  pro- 
mettez derencheti:  fur  mes  tendrelfes, 
c’efi  quelque  cho^e  de  me  le  promettre  , 
mais  c’eft  bien  plus  que  vocs  ne  penfez, 
de  me  le  tenir  .*  vous  y ferez  peut  être 
allez  empêché  fi  vous  l’avez  entrepris. 
Au  refte  j’aurois  été  autrefois  embarrailêe 
à répondre  aux  loiianges  que  vous  donnez 
à mon  cœur  j mais  depuis  que  vous  y 
avez  une  fi  grande  part,  il  eil  fi  fier  qu’il 
ne  fçauroit  confentir  que  je  m‘en  défen- 
de j je  l’avois  toujours  trouvé  noble,mais 
vous  avoue  que  la  tendrefie  qu’il  a pour 
vous,  l'a  tout  à fait  illufiré. 

CCLXIV.  LETTRE. 

Rcponfe  du  Comte  de  Bufiy  à 
A4adame  de  Sc  , . 

A Bufly  ce  , t 8.  Janvier  i 6 78. 

VOus  m’embarraflfez  fort  avec  vos 
loiianges,Madame.quoique  yous  me 
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plaifiez  extrêmement.  Si  je  vous  croyois  , 
j'aurois  trop  de  vanité  : fi  je  ne,  vous 
croyois  pas , je  .vous  ferois  une  offénfe. 
En  ces  deux exrrcmiiez  pourtant ,1e  moin- 
dre inconvénient  me  paroî  t de  ne  vous 
pas  dédire.  Hé  bien  ! Je  fuis  donc  le  plus 
charmant  de  tous  le'  hommes  quan^  je 
v.eux  plaire,  voilà  qui  eft  réglé;  Si  cela 
eft.  Madame,  vous  me  trouverez  tel  rou- 
te ma  vie  : car  je  longerai  toute  ma  vie 
à vous  être  agréable  Vous  me  dr  mandez 
fi  je  trouve  honnête  que  vous  m'aimiez  , 
que  vous  m’ebrafîîez  , & que  vous  fou- 
haitiez  que  je  vous  embrafle.  Pour  vous 
parler  franchement , Madarhe  , je  vous 
dirai  que  cela  feroi.t  fort  vilain  fi  vous  le 
faifiez  par  un  fimple  motif  d'emporte- 
ment : mais  comme  je  voi  bien  que  c’eft 
une  grande  paflïon  qui  vous  fait  agir  , il 
n*y  a rien  à mon  avis , de  plus  honnête. 
Vous  voulez,  fçavoir  après  cela  ce  que 
nous  ferons  quand  nous  nous  retrouve- 
rons enfembie  ; cela  fe  peut- il  deman- 
der : Rien  , fi  nous  ne  nous  aimons  plus. 
Tout,  fi  nôtre  pafiion  continue. 
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CCL  XV.  LETTRE. 

Pu  Comte  d’E . . . au  Comte 
/'  de  Bufly. 

A la  Martinique  > «..  15.  Février  1678.  reçue 
le  cinq  de  May. 

JE  viens  de  recevoir.Monfieur,  la  letrr» 
que  vous  me  fîtes  l’honneur  de  m’écri- 
re au  mois  d’Avril  de  l’année  pafTée  fur  le* 
avantures  de  cette  campagne  - là.  Elle  a 
fait  comme  moi  deux  fois  le  voyage  de 
l’Amerique.  Cela  m*a  empêché  de  vous 
dire  plutôt, que  les  marques  de  l'honneur 
de  vôtre  fouvenir  & de  vôtre  amitié  me 
feront  toujours  & en  tout  tems  infini* 
ment  cheres.  je  ne  puis  être  fatisfait  que 
vous  ne  fçachiez  que  bien  qu’il  y a un 
an  que  vôtre  lettre  ait  été  écrire.ic  ne  laif- 
fe  pas  d’y  répondre  dés  le  lendemain  que 
je.la  reçois, & de  vous  témoigner  combien 
je  me  feus  obligé  de  vôtre  perféveran- 
ce  à me  fouhaicer  des  honneurs  & des 
avantages  dont  vôtre  amitié  me  fait  trou- 

O ^ 

ver  plus  digne  que  je  ne  fuis.  C’elt  allez 
d’avoir  fai:  fon  devoir,  attiré  l’eftime  du 
Maître,  & renouvelle  celle  de  fes  amis  ,* 
le  telle  viendra  quand  il  plaira  à L'ieu,& 
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lorfquele  Roi  qui  cft  un  bon Juge  du  mé- 
ricé,  l’aura  cftimé  à propos.  Mais , Mon- 
sieur, je  me  fens  nue  joye  extrême  de  la 
permiflion  que  vous  m'écrivez  que  Sa 
Majefté  vous  a accordé  d’aller  à Paris  J’ef- 
pere  qu’eile  aura  de  plus  grandes  fuites. 
Je  vous  afTure  , Monfieur,  que  ma  fatis- 
fa&ion  feroit  enriere  , fi  je  vous  voyois 
comme  vous  devriez  être,  fi  je  vous  entre- 
tcnois  , & fi  je  pouvois  vous  afTurer  moi- 
même  que  je  ferois  toute  ma  vie  plus  que 
perforine  du  monde  , vôtre  , &:c. 

CCLXVIr  L E TT  £ R. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Pere  R.% 

A Bufly,  ce  13.  Février  1678. 

VOus  avez  vu  plus  long  - rems  & de 
plus  près  que  moi  Monfieur  le  Pre- 
mier Président  de  Lamoignon, monReve- 
rend  Pere.  Cependant  je  l’ai  bien  obfervé 
dans  le  peu  de  tems  que  je  l’ai  vû  : & il 
m’a  paru  avoir  tout  le  mérité  & toute  la 
capacité  qui  font  necelfaires  à un  grand 
Miniftretmais  ce  qu’il  avoir  que  les  grands 
Minières  fouvent  n’ont  point,c’eft  lecœur 
droit  & exempt  de  pallions.  Je  ne  doute 
pas  que  le  Roi  ne  l’eût  pculîé  bien  loin 
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s'il  eût  vécu  plus  long-tcms.  Il  manquera 
à la  gloire  de  Ton  régné  tout  plein  de  mer- 
veilles, d'avoir  plutôt  connu  tout  ce  qu’il 
valoir  , & de  l'avoir  élevé  davantage.  Il 
eft  vrai  qu’il  en  fait  bien  réparation  à fa 
mémoire  , par  les  longueurs  qu'il  mec  à 
remplir  Ta  Charge.  C'eft  la  plus  honora- 
ble Oraifon  funebre  qu’on  fera  jamais  * 
que  la  peine  que  le  Roi  témoigne  à fe  dé- 
terminer fur  le  choix  d'un  Premier  Pré- 
lïdent  dans  un  Royaume,où  il  y a auranc 
d’honnêtes  gens  qu’en  celui  ci.  Je  com- 
ptons fort  bien  que  les  perfonnesque  vous 
me  mandez  ^qui  vouloienr  être  de  fes 
amis  , agiflbient  de  bonne  fji.  Quand 
on  n'a  qu’un  grand  mérite  , on  a des  en- 
vieux’, parce  qu’il  y a des  gens  qui  ont 
du  mérice  aufli  ; mais  quand  on  eft  fans 
comparaifon  , il  n'y  a plus  d’envie  ; & 
c’eft  par  cette  raifon  là  que  nous  louons 
- volontiers  ceux  qui  font  infiniment  au- 
deflirs  de  nous , auffi  bien  que  ceux  qui 
font  au  deftous. 
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CCLXVII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  au  Pere  R.. 

A Aatun  , ce  9 . Mars  1678. 

G And  affiegé  , c’eft-à-dire , pris,  j 
mais  Prince  n'a  mieux  m?rité  le  fur- 
nom  dePolyocertes  que  le. Roi. Nos  Peres 
croient  aufli  braves  que  nous,  mais  ils  ne 
fçavoient  pas  fi  bien  que  nous  faire  la 
guerre  3 ni  fi  bien  prendre  leurs  mefures 
iur  l'e'tac  des  gens  à qui  ils  avoient  affaire. 
Vous  fçavez,  mon  Reverend  Pere,que  je 
ne  fuis  pas  trop  flatteur  , & que  même  le 
Roi  ne  m’a  pas  obligé  à perdre  en  fa  fa- 
veur la  qualité  de  Sincere.  Cependant  il 
me  force  à l'admirer  en  mille  chofes  ; car 
je  ne  voi  perfonne  qui  lui  puiffe  ôter  l’hon- 
neur des  cntrepnfes  qu’il  fait  & des  heu- 
reux fuccés  qui  lui  arrivent.  Les  peines 
que  vous  me  mandez  que  Monfieur  lePre- 
mier  Préfident  eut  à faire  valoir  à la  Cour 
fes  premiers  fervices,  ne  me  furprennenc 
point  : tout  ce  qu’on  fait  fans  fortune  ne 
brille  guéres.  Ma  Philofophie  m’apprend 
à méprifer  ma  difgrace  , & à oublier  les 
maux  qu’on  m’a  faits  rmais point  du  tout 
mes  amis.  Quand  le  Roi  & mes  affaires 
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nie  permettront  de  les  aller  revoir,j*en  fe- 
rai bien-aife  } & cenpendanc  je  les  entre- 
tiendrai par  lettres  -Si  jen'avois  cemoien- 
là  , j'importunerois  Sa  Majefté  plus  fou- 
vent  que  je  ne  fais. 

CClXVIII.  lettre, 

Du  Comte  de  BuflTy  au  Premier 
. Préfident  de  B. , . 

A Autun,  ce  1 5.  Mars  1 678. 

JE  ne  puis  me  lafler,  Monfreur  , de  vous 
dire  que  vous  êtes  le  meilleur  ami  du 
monde,  & que  je  vous  fuis  le  plus  obligé 
des  foins  que  vous  avez  bien  voulu  pren- 
dre de  me  mander  routes  les  nouvelles. 
Le  Roi  a mis  les  chofes  en  un  état  que  les 
aCticns  merveilleufes  de  fa  part  ne  fur- 
prennenc  plus  ; les  conjonctures  lui  font 
~ favorables,^  il  s'en  prévaut  fort  bien.J’ai 
lu  beaucoup  d’hi(toires,&  j’ai  fait  trente 
& une  campagnes  ; mais  je  n’ai  encore  ja- 
mais ni  vu  ni  îû  ce  que  Sa  Majefté  vient  de 
fairc,qui  eft  d'inveftir  cinq  Places  en  me- 
me tems  aflfez  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. Cefar  ( s'il  revenoic  au  monde)  au- 
roit  peine  à parer  ce  coup-là.Les  François 
avec  un  Roi  tel  que  le  nôtre, font  bien  dif-  ; 
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fcrens  de  ceux  à qui  il  eue  affaire  ; & ne 
pouvant  fournir  à tant  de  cotez  à la  fois  , 
on  court  rifque  de  ne  fournir  à pas  un.  Je 
ne  doute  pas  qu’à  la  fin  nos  profperircz  ne 
nous  mettent  les  Anglois  fur  les  bras  > ôc 
qn’ils  ne  s’accordent  pour  rallentir  nos 
conquêtes.  Il  y a quelque  tems  que  j'eufle 
fouhaité  d’être  un  des  Aéleurs  ; mais  enfin 
j’ai  pris  mon  parti  , & je  ne  fuis  plus  fâ- 
ché maintenant  de  n’être  que  fpeétaccar  de 
cette  Tiagedie. 

CCLXIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuflTy  à Madame 
d e bc , ? • __ 

A Autun,  ce  1%  Mars  1678. 

JE  fuis  fort  chagrin  de  vous  voir  aufïï 
abbatuë  que  vous  êtes  5&quoique  vous- 
me  mandiez  que  la  Philofophie  ne  ferre 
qu’à  confoler  les  gens  de  n’avoir  pas  les 
c’nofes  agréables , je  ne  laide  pas  de  vous 
.dire  qu’elle  doîr  aulE  confoler  de  la  priva- 
tion des  réceflaires  ; & quand  la  Philofo- 
phien’en  a pas  la  force,  il  faut  que  le  Chri- 
ftianifmey  fupplée.  Vous  dites  plaifanr.. 
nient , comme  Voiture  , que  dans  Ie3  fêtes 
eù  yons  avez  été  , vous-  faille 2 bonne  t«i~ 
TomlK  II 
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ne  , de  peur  qu'on  ne  fe  doutât  que  vous 
ne  fuflîez  morte.  Je  vous  rends  mille  grâ- 
ces j Madame  , de  la  confiance  que  vous 
avez  en  moi , de  vouloir  bien  paroître  à 
mes  yeux  en  cet  état.  Je  vous  aflureque 
vous  ne  me  faites  pas  peur,  & que  fi  je  pou- 
voisvousreflufcicer,  jeleferoisdu  meilleur 
cœur  du  monde.  Je  ne  fçai  point  de  gré  à 
Monfieur  le  Duc  de  * * * & je  ne  l’eftime- 
pas  davantage  de  meprifer  le  bien  & les 
dignitcz  avec  le  nom  qu'il  a.  S’il  avoir  écé 
à la  guerre  , il  auroit  alfûrement  rétabli  fa 
Maifon.  Un  homme  de  qualité  n’eft  pas 
exrafable  d'être  Philofophc  {î  jeune  qu’il 
eft  ; il  faut  avoir  d'abord  tenté  la  fortune, 
& ne  la  méprifer  qu’après  en  avoir  reçu 
de  longues  difgraces. 

CCLXX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bulïy  àMademoi- 
felle  du  H.  . . 

L , j / • 

A Autun,  ce  7 Avril  1678. 

VOus  m’eftimez  aflez,  Mademoifellc, 
pour  fouhairer  que  je  vous  écrive,  & 
je  vous  eftime  aflez  pour  le  faire  de  tout 
mon  cœur.  Il  m'eft  pour  le  moins  aufll  ho- 
norable d'avoir  un  commerce  de  lettres 


de  'Sujfy  Rabat  in.  379 

avec  une  belle  fille  , qi  - vous  avec  un 
homme  qu'on  die  qui  a de  l’efpiir.  Par 
quelque  confideration  que  nie  vientienc 
des  grâces  de  vôtre  parr , elles  feronr  tou- 
jours les  bien- venues  *,  & quand  même 
Madame  vôtre  Mere  & Madame  de  Ra- 
butin  leroieof  vos  confidentes , je  me 
trouve  encore  un  barbon  allez  fleuri , pour 
avoir  de  la  vanité  de  recevoir  de  vos  let- 
tres. 

CCLXXI  LETTRE. 

De  Madame  de  M ...  au  Comte 
de  Büiîy 

A Paris  , ce  5 May  1678. 

JE  fuis  très  humble  fer  vante  de  Meflire 
Améde  Rabutin,  Monfieur;&  fi  je  n'a- 
vois  une  raifon  elfentielle  de  vous  préfé- 
rer à lui  , ( qui  eft  que  vous  vivez  & qu'il 
efl:  mort  ) je  11e  Içai  pas  ce  qui  en  arrive- 
roit.  C’écoic  un  trèî-gentil  Chevalier.  Il  fît 
armes  fous  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bour- 
gogne, au  pas  de  la  Darne  de  Plours,  & en 
bien  d’autres  Tournois,  J’ai  la  tête  fi  plei- 
ne des  meriies  & des  perfeélions  de  vôtre 
PrédecelTeur  que  je  viens  de  trouver  dans 
Olivier  de  la  Marche  , qu'il  faut  que  je 
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vous  en  parle  avant  que  de  vous  rien  dire 
de  ce  qui  Te  pafTc  en  ce  pais-ci , d’où  le  Roi 
doit  partir  dans  huit  jours  pour  aller  à 
Gand.  On  croit  que  ce  voyage  ne  fera 
que  d’un  mois.  Toute  la  Maifon  de  Mada- 
me de  ***  s’oppofe  à la  faveur  nailîante 
de  **,  On  veut  ici  que  le  **  foit  mal  à la 
Cour  : il  n’y  a que  lîx  mois  qu’on  difoic 
qu’il  alloit  être  favori.  Mais  à la  Cour  on 
croit  toutes  les  nouvelles  en  bien  ou  en 
mal  plus  grandes  qu’elles  ne  fonr.  Une 
medecine  qui  me  tourmente  m’empêche 
de  vous  en  dire  davantage. 

CCLXXII.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Bufly  à 
Madame  de  M. . . 

A Chafeu , ce  9.  May  \6 78. 

JE  fuis  fort  aife.  Madame,  que  vous  ayez 
fait  connoiflance  avec  Meflïre  Amé  de 
Rabutin  , & je  fuis  àflfez  vain  pour  ne  le 
pas  craindre  auprès  de  vous  s’il  étoic  en 
vie.  Cependant  il  étoit  non  feulement  un 
gentil  Chevalier  pour  la  guerre  auiîi  bien 
que  pour  les  tournois  » mais  il  e'toit  encore 
vn  Chevalier  fourni  de  beaux  & bornez,  mots , 
& qui  fut  tenu  de  fan  tems  l’un  des  jjl'us 
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fages  , plaifcis  & cou  toij  Chevaliers  qui 
jFnJl[cn  Bourgogne  , & que  Bon  fçùt  en  n lie 
part.  Vous  voyez'  bien  que  je  rapporte  les 
paroles  du  bon  homme  Olivier.  Ce  que 
vous  me  dites  , que  toute  la  Mailon  d*** 
s’oppofe  à la  faveur  naiiTante  de  Madame 
de  **  me  fait  croire  qu’elle  fera  bientôt 
perdue.  Les  Princes  , comme  dit  Voiture, 
font  fouvenc  fort  étranges  ; & moi  j'ajou- 
te qu’ils  n’aiment  pas  ce  qui  leur  plaît,  & 
qu’ils  aiment  ce  qui  plaît  à leurs  gens.  Je 
ne  croyois  pas  que  vôtre  medecine  me  duc 
faire  du  mal  aufÏÏ  bien  qu’à  vous , en  me 
privant  du  plaifir  d’une  plus  longue  let- 
tre. je  vous  fupplie  donc  de  ne  vous  pas 
purger  fouvent , û vous  avez  foin  de  mà 
fauté. 

CCLXX1II.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buflfy  à Madame 
de 

A Chafcu  , ce  9.  Juin  1678. 

VO  xj  s voulez  bien  que  *2  vous  parle 
franchement.  Madame  , avec  le  ref- 
pe£t  que  je  vous  dois.  La  hauteur  avec  la- 
quelle nôtre  ami  parle  de  vous , n’eft  pas, 
comme  vous  dites,  de  raaîtte  à valet.  mai6 
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plutôt  d'ami  qui  croit  c.  e ofFenfe  par  Ton 
amie  i & vous  fçavez  qu’entre  amis  on  ne 
regarde  point  au  (exe.  Monfieur  de  V * * 
peut  avoir  tort  de  s’etre  plaint  de  vous  : 
mais  prétendant  en  avoir  fujer , il  ne  fçau- 
roit  pai'cr  autrement.  Cependant  il  faut 
finir  le  plutôt  qu’on  peut  les  querelles  en- 
tre amis  aufti-bien  qu’entre  amans.  Je 
voi'S  confeille  de  vivre 4avec  lui  comme 
vous  fàifiez  du  tems  que  vous  en  étiez 
contente  , afin  que  vous  le  deveniez  j ôC 
s’il  abufoit  d^e  vos  foins  & de  vos  ten- 
dre(Tes , alors  vous  rompriez  tout  commer- 
ce avec  lui. 

La  paix  viendra  quand  elle  pourra  : 
mais  fi  elle  plaît , ce  ne  (era  pas  par  fa  fur- 
prife.  J’atteus  tofijotus  la  Princefie  «fe  Clc- 
ves  avec  plus  d impatience  que  la  paix. 

CCLXXIV.  LETTRE 

Du  Comte  de  BuflTy  à Monfieur 
- de  B . .. 

A Chafeu  , ce  Juin  1678. 

C’Es  t trop  long-tems  vous  laîfler 
m’oublier,  Monfieur.  Il  y en  a pour- 
tanr  bien  d’autres  que  vous  qui  le  four , 

( fans  vanité  -,  ) mais  il  n’y  en  a point  dont 
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l'oubli  me  foie  plus  fenfiblc  que  le  vôtre; 
ça  remettez- vous  donc  à m’écrire.  Je  fçai 
bien  qu’à  moins  que  de  s’écrire  des  nou- 
velles, ou  d’avoir  des  affaires  enfemble  , 
on  tarit  bien  vîte  : mais  enfin  je  me  con- 
tenterai à deux  letrres  par  an  ; on  ne  fçau- 
roic  fe  mettre  plus  à la  raifon  que  je  fais. 

ÇCL  XX  V.  lettre. 

Du  Comte  de  BufTy  à Madame 
de  Sc . , . 

A Chafeu,ce  \G  Juin  1678. 

IL  cft  certain  qu’il  y a un  âge  où  l’on 
s'attache  davantage  à fes  amis , & il  ne 
fauc  point  dire  , fi  amis  y a ; car  il  y en  a 
6c  beaucoup  ; mais  je  remarque  que  ce  qui 
les  fait  croire  fi  rares',  c’eft  la  plainte  ge- 
nerale qu’on  en  fait , & fort  fouvenc  cette 
plainte  eftmal  fondée.  Sçavez  vous.  Ma- 
dame , ce  qui  me  fait  parler  ainfi  ? C’cft 
1 injuftice  où  je  me  fuis  furpris  plnfieurs 
fois  que  je  fai  fois  moi- même  à mes  amis  ; 
& celles  que  j’ai  découvert  qu’on  faifoit  à 
d’autres.  Croyez  moi.  Madame, il  y a plus 
de  bons  amis  qu’.on  ne  penfe  ; mais  quand 
nous  ne  réuflifions  pas  en  de  certaines  pré- 
tentions , nous  fournies  prefque  toujours 
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injures  de  nous  plaindre,  ne  fçanchant  pas 
les  affaires  de  ceux  de  qui  nous  nous  plai- 
gnons , où  ne  voulant  pas  les  apprendre. 
Vous  avez  railon  , Madame  ; s'il  y a un 
homme  heureux  dans  le  monde  , c’efl:  le 
Roi  ; mais  je  croi  qu'il  l’eft  encore  plus 
par  fon  efpric  que  par  fa  fortune. 

CCLXXVI.  LETTR  E. 

De  Madame  de  Sc....  au  Comte 
de  Bufiy, 

A Paris,  ce  1 6.  Juin  1678.  . * 

JE  ne  doute  pas  , Monfieur,  que  vous  ne 
m’ayez  plaint  ycx  que  vous  n’ayez  faix 
de  fort  bon  cœur  les  mêmes  fî>uhaits  que 
moi  ( pour  mon  bonheur  s’entend.  ) Hé- 
las ! que  nous  aurions  été  heureux  , s’ils 
euflent  eu  lieu  ! J'aurois-  pafTé  une  partie 
de  ma  vie  en  Bourgogne  , & l’autre  à Pa- 
ris , avec  vous  s’entend  ; car  on  a toujours 
efperance  de  faire  ce  que  l’on  veut  quand 
oneft  libre.  Je  ne  fçai  fi  vous  reconnoiÏÏez 
la  Monfieur  de  M**;  mais  je  n’ai  pas  mal 
imité  fa  façon  de  parler  s’entrnd.  il  me 
fouvfeht  que  le  pauvre  défunt  fon  pere  le 
difoic  auûi  fouvent  que  cela.  Je  fçavois 
bien  que  mon  pere  avoit  l'honneur  de 
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vous  connoître  , & que  vous  le  connoif- 
fiez  aufli.  Mais  en  veriré  , Monficur , fî 
vous  l’aviez  connu  -davantage,  vous  ver- 
riez bien,que  j’ai  raifon  d’être  fort  affligée. 
Madame  vôtre  fille  me  comprend  bien  là- 
dellus  *,  & je  crei  que  nous  pouvons  dire 
toutes  deux  qu'aprcs  cette  perte  nous  n’a- 
vons plus  rien  à perdre.  Pour  moi  je  n’ai 
plus  que  mes  bons  amis , au  nombre  des- 
quels vous  voulez  bien  que  je  vous  mette 
tous  deux  , & que  je  vous  embraflc.Laifi- 
fez-moi  faire  , je  vous  prie , & ne  vous 
moquez  point  de  moi;car  il  faut  que  cela 
m'arrive  quelquefois  comme  vousfçavez. 

CCLXXII.  LETTRE. 

I 

Réponfe  du  Comte  de  BufTy  à 
la  Comtelle  de  Sc  . . 

A Bufly,  ce  19.  Juin  1678. 

J’A  1 bien  reconnu  s'entend,  C’efl:  ce  que 
le  pere  M**  a laiffe  de  plus  clair  à fon 
füs,&  dont  il  l’avoit  mis  en  joiiiflancedés 
fon  vivant. Je  ne  fçai  pas  quand  la  fubfti- 
tution  a commencé;mais  je  ne  doute  pas 
quedelui-cinela  renouvelle  fi  ellefiniflbic 
en  lui,car  ce  n’eft  pas  là  une  chofe  à laif- 
..fer  perdre  dans  cette  Maifon;Les  fuites  de 
Tome  IP.  K k 
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vôtre  liberté,Madame,que  vous  me  faites 
envifager  , me  font  venir  l’eau  à la  bous 
che.  Que  nous  ferions  heureux  fi  vous 
pouviez  faire  tout  ce  qu’il  vous  plairoic  ? 
Mais  on  ne  rencontre  guéres  , 

' l'ont  de  biens  tout  à la  fois. 

Ces  diables  de  gens  incommodes  qui  ni 
devroient  jamais  naître  , ne  fçatiroient 
prefque  mourir.  Cependant  il  y a des 
exemples  récens  de  quelques-uns  qui  n’ont 
pas  long-tems  fatigué  le  monde. Dieu  fait 
des  grâces  à qui  il  lui  plaît  : mais  avec 
le  refpe<5t  que  je  dois  à fa  Providence  , 
vous  m’en  paroiflez,  bien  digne  ; & fur 
cela,  Madame  , je  vous  embrafie  fi  ferré, 
que  j’ai  peur  de  vous  faire  crier. 

CCLXXVIII.  LETTRE. 

JDe  Madame  de  Sc. . . au  Comte 
de  Bully. 

A Paris  , ce  ij>.  Juillet  1678. 

NOtre  ami  le  Pere  Rapin  eft  de  re- 
tour de  Vichy.Je  ne  l’ai  pas  encore 
vu,  mais  j’en  ai  bien  envie. Je  ne  fuis  pas 
comme  vous  autres  amans,  qui  trouvez 
que  c’eft  un  fi  petit  plaifir  que  celui  de 
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Voir  fesamis.il  faut  néccfiairement  que  ce 
foie  l’amour  qui  vous  ait  rendu  le  cœur  fi 
infenfible  à l’amitié  ;&  je  fuis  forr  trom- 
pée fi  a l'heure  qu’il  eft,la  vôtre  eft  autre 
chofe  qu’un  certain  mélange  dejuftice& 
d’honnêcetez  ; cependant  , Monfieur  , la 
véritable  amitié  vient  du  cœur,auffi-bien 
que  l'amour;  & j’en  ai  connu  qui  lui  ref- 
fembloit  fort,  hors  qu’elle  étoir  plus  dou- 
ce & plus  tranquille.Pour  moi,  je  fuis  af- 
?i$é  fincerement  de  ne  vous  voir  pas  cet 
hiver,  & le  fecours  des  lettres  n'eft  pas 
fuffifant  pour  m’en  confoler  tou  t-à- fait. 

CCLXXIX  LETTRE. 

De  Madame  de  M... au  Comte  . 
de  Buîly 

A Paris  , ce  14.  Juillet  1678. 

IL  faut  que  je  vous  gronde  , tk  que  je 
vous  demande  à qui  vousenavez  Mon- 
fieur , de  ne  me  plus  écrire.  Je  crois  que 
vous  ne  m’auriez  jamais  fait  cet  honneur 
fi  Monfieur.D**  ne  fur  point  mort. Cepen- 
dant vous  devez  réponfe  à deux  de  mes 
lettres  & quoique  les  vôtres  n’ayent  point 
de  prix,  fongez  que  les  miennes  viennent 
de  Paris,  & qu'elles  ont  leur  mérité. Vous 
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croyez  bien,  Mon(îeur,que  je  le  connois, 
& que  je  ne  compte  mes  lettres  que  furie 
pied  de  gazette.  Mais  quoiqu'elles  (oient 
bien  éloignées  de  ce  que  vous  avez  écrit  à 
Madame  de  Sc*+*fur  la  PrincefTe  deCle- 
ve$,il  ne  les  faut  pas  tour- à-fait  méprifer; 
& je  vous  dirai  que  ce  n'eft  pas  ma  faute, 
&que  je  voudrois  avoir  autant  d’efprit  que 
vous  : mais  il  efl:  bien  difficile  , & je  fuis 
épouvantée  d'en  trouver  autant  dans  les 
douze  lignes  que  vous  avez  écrites  au  fu- 
jer  de  la  PrincefTe  de  Cleves,  que  dans  ut? 
livre  entier  fait  par  desgens  qu'on  admire. 

CCLXXX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à la  Prési- 
dence d’O  ...  ^ 

Ce  ij.  Août  167 8. 

ST  j'étois  un  far, je  me  plaindrois  de  n'a- 
voir point  eu  de  réponfe  de  vous,  Ma- 
dame,à trois  lettres  que  je  vous  ai  écrites: 
Mais  je  vous  en  rends  mille  grâces.  Vous 
avez  employé  à me  faire  gagner  mon  pro- 
cès le  tems  que  vouseufliez  mis  à m’écri- 
re.Ce  fonr-làles  faveursque  ceux  qui  vous 
aiment  autant  que  je  fais, peuvent  efperer 
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de  vous  , & après  vôtre  cœur  celles  que 
j’eftime  le  plus  , parce  qu'elles  me  mar- 
quent vôtre  amitié  qui  eft  une  des  chofcs 
du  monde  que  je  tiens  la  plus  chere.Vous 
me  l*avez  promife  , Madame  ; & faite 
comme  vous  êtes , je  n’apprehende  pas 
qucl'abfcncc  me  la  fafle  perdre.  Je  pré- 
tens  aufli  mêla  conferver  par  mes  foins, 
en  vous  attirant  de  tems  en  tems  , que 
perfonne  ne  vous  honore  & ne  vous  aime 
plus  que  je  fais. 

CCLXXXI.  LETTRE. 

De  Madame  de  S c. . . au  Comte 
de  Buflfy. 

A Paris  ce  , x8.  Août.  t6jS.  * 

JE  croyoisne  vous  devoir  qu’honneur  &C 
refpeéfc , Moniteur , ( fans  préjudice  de 
ce  que  vous  fçavez)quand  Madame  vôtre 
fille  m’a  mandé  que  je  vous  devois  une 
reponfe.  Moi  une  réponfe  à vous  1 II  faut 
donc  que  j’aye  perdu  l’efptit  , non  feule- 
ment de  ne  vous  l’avoir  point  faite,  mais 
de  ne  me  pas  fouvenir  que  je  vous  la  dois. 
Vous  allez  voir , Monfieur , de  quel  air  jç 
m’en  vais  réparer  cette  fautejcar  la  home 
Ôc  le  chagrin  que  j’en  ai  ne  fuffifent  pas 
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pour  cela. Il  faut  écrire,&  tant  écrire, que 
Vous  me  difîez:  C'eft  afiez. Cette  menace 
doic  vous  faire  peur.  De  peur  donc  que 
vous  ne  trouviez  le  remede  pire  que  le 
mal , je  ferai  ma  lettre  fort  courte,  & je 
ne  vous  demanderai  pour  cette  fois  que 
de  me  pardonner,&  de  m*aimer  toujours, 
fi  vous  voulez  que  je  vive  contente. 

CCLXXXII.  LETTRE. 

Rcponfe  du  Comte  de  Buffy  à 
Madame  de  Sc. . . 

A Chafeu  , ce  3 Septembre  1678. 

0U1,  Madame,  vous  me  deviez  une 
réponfe  : mais  vous  venez  de  me  la 
payçr  en  la  plus  jolie  motinoye  du  monde. 
Cela  fera  que  je  vous  prêterai  toujours  de 
bon  cceur,&  vous  voilà  encore  aujour’hui 
dans  mes  papiers  .•  mais  je  n’apprehende 
pas  que  vous  me  fafïiez  banqucroute.Fai- 
tes  vos  affaires  à loifir,&  vous  vous  aqui- 
terezavec  moi  à vôtre  commodité.  Je  fuis 
alluré  de  mon  principal , qui  eft  vôtre 
cceur, comme  vous  fçavez.Pour  les  inte- 
rêrs5qui  font  les  foins  & les  lettres,  je  ne 
vous  prelTeral  pas. Vous  me  priez  de  vous 
minier  toujours,  Madame  , fi  je  veux,  di- 
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tes-vous,  que  vous  viviez  contente:  vous 
feriez  la  plus  heureufe  femme  de  France, 
s'il  ne  vous  manquoit  que  cela. 

CCLXXXIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BulTy  à M,  de  P. , 
Aliûiftre  6c  Secrétaire  d’Etat. 

En  lui  envoyant  une  lettre  pour  le  Roi . 

A Chafeu.cc  7.  Septembre  1678. 

JH  vous  fupplie  trés-humblemenrjMon- 
!îeur,de  vouloir  préfenrer  ma  lettre  au 
Roi. Peur-être  qu'enfin  ces  fortes  devons 
offices  me  produiront  - ils  quelque  chofe 
de  bon. Mais  quand  ils  ne  (erviroient  qu’à 
me  faire  voir  qu'un  des  plus  honnêtes 
hommes  de  France, ne  m’a  point  abandon- 
ne dans  ma  dilçrace,je  ne  ferois  pas  mal- 
heureux.Audi  luis-je  véritablement,  &c, 

AV  ROI • 

V 

N 

Sire  , 

V - otrc  Majefié  a fait  grâce  à mon  fis  aine 
de  lui  donner  une  Compagnie  de  Chevaux - 
léger  s ys*  je  l'en  ai  trcs-humblement  retner- 
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ciée.Parla  meme  lettre  je  fuppliai  tres~hum* 
blement  V,  M.  de  fe  foitvemr  du  fils  que  j’ai 
dans  l'Eglife . Je  fiai  bien  , Sire  , quelle 
a des  gens  a récompenser  qui  la  fervent  tous 
les  jours  ; & ma  difgrace  pourroit  me  faire 
defifperer  de  rien  obtenir  d'elle,  fi  je  ne  croyois 
que  vous  n'avez,  pas  oublié  que  j’ai  ferviK 
Jld.fort  long- 1 sms  & dans  des  emplois  confia 
dcrables  , & qu’elle  f [ ait  bien  qu'il  ne  tient 
pas  encore  à moi  que  je  ne  la  ferve  le  refie  de 
ma  vie.  Mais  enfin , Si  RE  quand  V.  M.  pour 
de  bonnes  rai  fins  ( qu’elle  a toujours  m’ em- 
pêchera de  lafervir  à la  guerre,  elle  trouvera 
bon  que  je  la  ferve  d’une  autre  manière  à fa 
gloire  , & peut-ctre  que  fes  Generaux  d’ar- 
mée en  prenant  des  failles  & en  gagnant  des 
‘Batailles  , n’y  contribueront  pas  tant  que 
moi.  Quoi  qu’il  en  foit , Sire  , ayez,  pitié 
de  ma  famille  ; & pttifque  tout  ce  que  j’ai 
fait  à la  guerre , ne  m’a  fervi  de  rien  à caufe 
de  ma  mauvaife  conduite  3j’efpere  que  vous 
voudrez,  que  cela  ferve  à mes  enfans  qui  n’ont 
point  failli.  J' en  fupplie  trés-humblement  V, 
M & de  croire  que  lajufiic  e que  je  me  fuis 
faite  fur  les  chdtimens  qrse  j'ai  reçus  , ma 
confervé  dans  le  cœur  toute  V amitié  , t*ut  le 
refpeEl , toute  l’eflime  & l’ admiration  dont 
y.  M.  efl  digne  , & que  perfonne  au  monde 
n’efi  plus  que  fKoi , &c. 
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CCLXXXIV.  LETTRE. 

Du  Comce  de  G....  au» Comte 
de  Budy 

A Fontainebleau  > cc  14.  Septembre.  1678 

MAd  me  vôtre  fille  m’a  dit  qu’il  Fal- 
loir toujours  faire  réponfe  aux  exi- 
lez 3 artendu  qu’ils  prennent  g3rde  à ces 
choies  ià  plutôt  que  ceux  qui  croient  en 
profperité.  Je  vous  écri>  donc  , moucher 
Burty  , par  la  railon  du  banniflemenr  ; car 
fans  cela  fur  ma  parole  vous  n’auriez  pas 
eu  réponfe  du  Comte  de  C*k  , il  n’en  fait 
jamais  à perfonne.  Adieu.  J’ai  toujours 
fouhaitéque  vous  enfliez  de  l’amitié  pour 
moi  , mais  jcdeiiic  beaucoup  plus  celle  de 
Madame  vôtre  fille. 

CCLXXXV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buflfy  à la  Duchelle 
de  V... 

A Chafeu,  ce  10.  Septembre  1678.. 

ESt-il  poflîble  que  la  meilleure  amie 
du  monde  foie  la  plus  parefleufeà  le 
témoigner?  Vous  fçavez  bien  que  je  vous 
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aime  fort  , Madame  , & vous  avez  aufll 
bien  de  l'amitié  pour  moi  : cependant  je 
vous  écris  deux  ou  trois  fois  fans  me  pou- 
voir attirer  une  réponfe.  Je  fuisréfolu  de 
ne  le  plus  fouffrir  impunément.  Je  vous 
accablerai  de  réproches  fi  cendres&  fi  tou- 
chants , que  fi  mes  lettres  font  intercep- 
tées,on  ne  croira  jamais  que  c'eft  la  feule 
amitié  qui  les  ait  fait  écrire.  Il  eft  vrai 
qu'elle  eft  extrême,  quand  vous  feriez  en- 
core mille  fois  plus  ingrate. 

CCLXXXVI.  LETTRE. 

De  Madame  de  R.  . , . au  Comte 
de  BulTy, 

Ce  i j-  Septe  mbre  1678, 

Monsieur  leGrand  m’a  fort  deman- 
dé de  vos  nouve  les:il  vous  regret- 
te fort  ,&  dit  qu’il  n’y  3 plus  perfonne  à la 
Cour  qui  faite  refiouvenir  de  vôtre  efprir. 

Il  me  demanda  fi  ce  n’éroit  pas  vous  qui 
aviez  fait  un  couplet  de  chanfon  qu’on 
trouve  de  vôtre  cara&ere.Mandez  le  moi. 

Quand  fur  un  jeune  cœur  un  amant  qu'on 
ettime  , 

A pris  quelque  crédit  y 
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&n  commence  a douter  fi  P amour  efi  un  crime 
j4ufll  grand  qu’on  le  dit. 

CCLXXXV1I.  LETTRE. 

Réponfc  du  Corruc  de  Bufly  à U 
Préfidcnte  d’O .... 

A Chafiu  , ctf . Octobre  1678. 

SI  vous  fçaviez.  Madame  , combien 
t’aime  Mon  fieu  r le  P. Prévient , vous 
vous  en  étonneriez  : car  il  n’cft  pas  ordi- 
naire d’aimer  les  maris  d’aufli  belles  Da- 
mes que  vous.Ces  Meilleurs  ont  beau  être 
honnêtes  gens, on  a beau  leur  avoir  obliga- 
tion, l’intention  qu'on  a prefque  toujours 
de  1 es  offenfer  ,ne  peut  compatir  avec  au- 
cune amitié.Cependant  comme  celle  que 
je  vous  dcmande,&  que  vous,  m'avez  pro- 
mife,ne  bielle  point :1a  reconnoilfance  des 
Ouiig«ïioüsq;:c  je  «i , fai;  ;cu;  l’Æ: 
dans  mon  cœur  qu’elle  peur  faire.  De  la 
maniéré  dont  vous  me  parlez  de  mon  re- 
tour à Paris  il  femble  que  vous  croyez  que 
c’eft  de  moi  de  qui  il  dépende.  J’ai  allez 
d’envie  d’y  retourner:  mais  il  faut  que  le 
Roi  en  ait  envie  auili.  Nôtre  ami  le  Ducd<* 
Saim-Aignan  vous  pourra  mieux  dire  r 
per foune, qu’il  n’a  pas  tenu  à mohea 
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lui  qui  en  a parlé  au  Roi  plufieurs  fois. Je 
le  prierai  de  retourner  ï la  charge  afin  de 
n’avoir  rien  à me  reprocher:  & fans  vous 
faire  valoir  mon  empreflfement , je  vous 
allure  , Madame,  que  W>tre  confideration 
l’augmenrera.  Madame  de  Rabutin  n’eft 
pas  a me  dire  combien  je  vous  dois  aimer; 
& quelque  allurance  que  je  lui  donne  que 
je  fais  mon  devoir  , elle  dit  toujours  que 
ce  n eft  pas  allez.  J’en  demeure  d’accord 
avec  elle  , Madame.  Quelque  tend  relie  & 
quelque  ellime  que  j'aye  pour  vous,  vous 
eu  méritez  encore  davantage. 

CCLXXX VIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame 
de  M.  . . 

A Chalèu  , ce  24  Novembre  1678. 

VOus  êtes  fort  iniuIFe,  Madame,  ne 
vous  en  déplaife,de  vous  plaindre  de 
moi.  Je  n’ai  pas  reçu  une  de  vos  lettres  à 
quoi  je  n’aye  répondu.  Je  lçai  bien  que  je 
vous  pouvois  écrire  deux  fois  quand  vous 
m’écriviez  une,  fans  faire  tort  à mon  hon- 
ieur:mais  je  n'ai  aucunes  nouvelles  à vous 
undcr,&  vous  êtes  à la  fourcc.D’ailleurs» 
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quand  effectivement  j’aurois  eu  quelque 
négligent  ( ce  que  je  n’avouerai  jamais^ 
vous  êtes  trop  rude  de  vous  en  plaindre  à 
d’autres  qu’à  moi.  J’ai  afTez  bien  vécu  juf- 
qu’ici  avec  vous  Madame, pour  que  vous 
me  difiezdes  injures  vous  même,  plutôt 
que  de  me  faire  faire  le  moindre  repro- 
che. Obligez  moi  donc.  Madame,  de  me 
chanter  pouilles  par'une  lettre.  Quoique 
vous  me  fafliez  une  injuftice,vousne  fçau- 
riez  me  faire  un  plus-grand  plaifir  ; mais 
j’ai  bien  peur  que  vous  ne  foyez  pas  lj 
fort  en  colere  que  vous  dites. 

CCLXXXiX.  LETTRE. 

Réponfe  de  Madame  de  M . ., 
au  Comte  de  Btifly. 

A Paris  , ce  9.  Décembre  1678. 

QLJand  vous  me  demandez  que  je 
vous  chante  pouille,Monfieur,  vous 
fçavez  bien  que  mon  amitié  puur  vous  ne 
me  le  fçauroit  permettre;&  c’eft.je  penfe, 
ce  qui  fait  que  vous  m’offenfez  fi  facile- 
ment.' Voilà  un  étrange  difeours  pour  la 
pofterité  , fi  vous  lui  gardez  ma  lettre  : 
mais  quelle  en  penfe  ce  quelle  voudra,  je 
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veux  bien  qu’elle  fçache  que  vous  mê te- 
nez fore  au  cœur,&  que  vôtre  oubli  m’efl: 
infuportabie.  Après  cette  déclaration  , je 
n'ai  plus  qu’à  vous  demander  que  vous 
me  teniez  la  parole  que  vous  me  donnez 
de  m’écrire  plus  foigneufement  que  vous 
n’avez  fait , & nous  ne  gronderons  plus. 
Adieu  Monfieur  , fi  ma  lettre  a de  Pair 
d’un  poulet  au  commencement,je  ne  veux 
pas  qu’elle  fe  démente  fur  la  fin  , & je 
veux  que  ma  derniere  ligne  vous  affurc 
que  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur. 

CCXC.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à Madame 
de  M. . . 

A Chafeu,  ce  1 3.  Décembre  1678. 

VOus  me  mandez  que  vous  voulez 
bien  que  la  pofterité  fçachc  vôtre 
tendrelfe  pour  moi.Madame.Cela  eft  fore 
obligeant,  mais  il  le  feroit  encore  davan- 
tage fi  vous  aviez  bien  voulu  apprendre  la 
même  chofe  à nôtre  fiécle.Je  ne  croi  pas 
que  jamais  nos  lettres  foient  publiques  ; 
mais  en  tout  cas  cela  fera  allez  extraordi- 
naire, que  le  premier  bruit  de  nôtre  intcl* 
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ligence  ne-vienne  qu'à  nos  ncvenx.Jc  voi 
bien  * quoi  que  je  puilfe  faire,que  je  n’au- 
rai d’honneurs  qu’aptes  ma  morr. Adieu  , 
Madame  , vous  avez  beau  commencer  & 
finir  vos  lettres  par  des  tendrefles,vous  ne 

me  donnerez  pas  mon  refte  fur  l'amitié. 

« 

CCXCI.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc...  au  Comte 
' de  Bufly. 


A Paris  , ce  18.  Janvier  1679. 

JE  viens  de  recevoir  une  lettre  de  nôtre 
ami  l'Evêque  de.  V**  par  laquelle  il  me 
mande  qu’il  m’en  envoyé  une  pour  vous, 
Monfieur. Cependant  je  ne  l'ai  point  trou- 
vée dans  mon  paquet.  Il  eft  un  peu  inap- 
pliqué,comme  vous  fça  vez.Lotfqu’il  au- 
ra de  la  fauté,  s’il  ert  encore  chagrin,ilne 
fera  guéres  à plaindre.Tout  homme  qui  a 
quarante  mille  livres  de  rente  , point  de 
femme, & qui  eft  dans  un  porte  confidéra- 
ble,  a de  quoi  être  content  : car  pour  les 
peines  du  coeur, il  en  eft  à couvert  par  fon 
temperamenr.  Je  defie  fa  maîcrelfe.s'il  en 
avoir  une  , de  le  pouvoir  rendre  heureux 
ou  malheureux.  Pour  vous  à qui  l’amour 
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a"  tant  fait  de  peines  & de  plaifirs, vous  lit 
comprendrez  pas  cela  ; nuis  il  eft  de  di- 
vers caraéteres  d’efprit,  comme  de  divers 
vifages.  Par  exemple  moi , l’amitié  toute 
feule  feroit  capable  de  me  donner  de  gran- 
des io;,es  & de  grandes  mélancolies.  Il  eft 
vrai  qtie  je  trouve  fi  peu  de  gens  qui  ayenc 
le  cœur  fait  ainfi  , que  je  ne  fais  pas  trop 
d’ufage  de  cette  fenfibilité.Ce  petit  nom- 
bre que  je  trouve,  en  reçoit  toujours  plus 
de  moi  qu’il  ne  m’en  donne  ; car  quoique 
j'aye  acheté  la  balance  du  Maréchal  de 
Grammont  à fon  inventaire,!^  tendrefle 
naturelle  me  fait  toujours  donner  meilleur 
poids  que  je  ne  le  reçois.  Mais  c’cft  aflez 
parler  d’amitié.  Vous  fçavez,  Monfieur  , 
que  c’eft  un  chapitre  fur  lequel  je  ne  fçau- 
rois  finir.Mandez  moi  ce  que  vous  faicesà 
Chafeu.A  quoi  y partez  vous  la  vie  ? Pour 
moi  je  la  parte  àParischagrinement  quel- 
quefois , & quelque  fois  en  efperances  & 
en  amufemens  ; car  pour  de  plaifir  je  n’en 
ai  plus  : j’ai  le  cœur  empoifonné  d’une 
itnp.rcrtion  mélancolique  que  ma  mau- 
vais fortune  y a faire,  &'mes  plus  doux 
momens  re  vont  qu’à  n’êtrc  pas  forttrif- 
te  je  penfe  que  c’éft  la  vielleffe  qui  com- 
mence a me  gagner.Je  ne  me  porte  pour- 
tant pas  plus  mal  qu  à l'ordinaire. 

CCXCII, 
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CCXCII.  LETTRE. 

Iléponfe  du  Comte  de  Buffy  à 
Madame  de  Sc.- . . 

A Autua  , ce  11.  Janvier  167** 

)E  fuis  d’accord  avec  vous  que  nôtre 
ami  ne  fera  pas  \ plaindre  , fi  avec  le 
bien  qu’il  a , & ayant  recouvert  fa  fantqil 
11’eft  pas  encore  content.  De  la  maniéré  donc 
vous  dépeignez  fon  cœur  , c’eft  comme  i| 
faut  que  foit  le  cœur  d’un  Evêque.Il  feroic 
ridicule  d’être  plus  tendre  , & chacun  de 
nous  deux  a fait  ce  qui  eft  ordinaire,  quand 
le  Prélat  n’a  été  que  fenfuel  , & moi  paf- 
fionné.  Vour  feriez  l’unique  au  monde  fi 
l’amitié  fe'ule  vous  donnoit , comme  vous 
dites,  de  grandes  joyes  fr  de  grandes  trif- 
tefles.  Vous'  vous  êtes  aflurément  flattée  y 
ôt  vous  avez  pris  l’amour  pour  l’amitié;  & 
une  marque  de  cela  , c’eft  que  vous  dites 
que  vous  en  donnez  toujours  plus  que  vous 
n’en  recevez  : cela  eft  vrai  de  l’amour  ; 
mais  de  l’amitié  , non.  On  craint  trop  en 
amitié  d’être  la  duppedes  gens  , & la  ba- 
lance du  Maréchal  de  Grammonr  étoit  la 
chofe  du  monde  la  p us  naturelle  ; l’on  s’en 
ferc  même  imperceptiblement,  & lans  s’eo 
Tome  JK  L 1 
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appercevoir.  Vous  me  mandez  que  vous 
n’avez  que  des  efpérances  & des  amufe- 
mens,  & plus  de  plaifirs.  Qu'appeliez- vous 
donc  plaifir  , Madame  ? Il  n'y  a que  l'a- 
mour , Se  l'amour  content,  qui  foie  un  plus 
grand  plaifir  qae  l'efpérance.  Pour  moi  je 
trouve  qu’on  eft  trop  heureux  d'efperer 
quand  on  n'eft  pas  vifionnaire,  & trop  heu- 
reux de  fe  pouvoir  amufer.Si  avec  cela 
vous  pouvez  vous  bien  porter,  je  ne  vous 
trouve  pas  à plaindre. 

CCXCIII.  LETTR.  E. 

Du  Comte  de  Bu(Ty.  au  Comte 
de  T . . 

Ce  r8.  Janvier  1679. 

DEpuis  ma  derniere  lettre  , vous 
çuirez  mon  cher  , qu.il  s’eft  palfé 
des  cho-es  bien  extraordinaires  ici.  Mon. 
fieur  d'Ax*  en  vertu  d’un  Arreft  du  Par- 
lement , *>c  de  toutes  les  formalirez  nécef- 
faires  , a fait  rompre  les  portes  de  Sc  A*4 
fur  le  refus  que  l' AbbelTe  lui  en  fit  le  1 4.  de 
ce  mois.  Il  y a été  d nx  ou  trois  fois  encore, 
toujours  avec  les  Officiers  du  Baillage  , & 
toujours  faifanc  prier  l’AbbelTe  de  ne  le  pas 
obliger  a en  venir  aux  excrémitez  av  ce  ell  e 
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&I  ai  demandant  desconverfations  qu'elle 
à toujours  refufées.La  dernière  fois  qu'il  y 
fur  , il  en  fit  fortir  onze  Religieufes  , qui 
étoient  celles  que  l'Abbeflc  perfécuroir  , 
parce  qu’elles  n’avoienr  pas  voulu  fignec 
qu’elles  ne  reconnoifloient  pas  l’Evêque 
pour  leur  Supcrit  ur. 

Si  ma  Cœur  de  R011  ville  avoit  eu  une 
pareille  affaire  avec  Monfieur  d’A**  , je 
lui  aurois  fait  entendre  raifort  , pu  je  l’au- 
rois  abandonnée , fi  elle  n’avoit  pas  voulu 
me  croire  & je  11e  doute  pas  que  le  Mar- 
quis de  M***  n’en  ufe  ainfi  avec  fa  fœur. 
L’avan.urc  de  Madame  laDucheffe  de  V** 
devroit  apprendre  à toutes  les  meres  , que 
quand  on  n’eft  plus  jeune,  il  ne  faut  plus  le 
vouloir  paroitre.  Si  les  femmes  fur  le  re-' 
tour  confulcoient  les  hommes,  elles  appren- 
droient  combien  font  inutiles  les  efforts 
qu’elles  font  pour  leur  plaire.  Il  eft  vrai  que 
Monfiearde**  a fujet  d’etre  conrent  ; mais- 
il  eft  bienheureux  ; & fur  cela  je  rcmar-- 
que  que  trois  chofes  avancent  d’ordinaire  - 
les  gens  de  guerre  : Le  dévouement  au  prin- 
cipal Miniltre  , un  peu  d’application  à fa 
Cha  rge  , & un  mérite  affez  commun  car 
s il  eft  éclatant  , c eft  un  miracle  fi  t'envie 
ne  le  fait  échouer.  Si  Madame  de  L * * * 
meurt  du  mal  que  vous  me  mandez  , c’eft:  ,• 
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afliirémenr  par  dévotion.Ellc  n'a  pas  voulu 
fc  faire  traiter,  car  elle  veut  faire  péniren- 
cepar  l'endroit  par  où  elle  a péché.  Adieu, 
mon  cher.  Croyez  bien  qu’on  ne  vous  peut 
aimer  plus  que  je  vous  aime. 

ÇCXCIV.  LETTRE. 

Du  Çomte  de  Bufly  au  Marquis 
de  T . . • 

A Chafcu,  ce  3 1 . Janvier  1679. 

JE  ne  fçaurois  me  laflfer  d’admirer  le  Roi 
dans  tour  ce  qu'il  fait.  Les  plus  grands 
Princes  ne  fongent  point  à la  guerre  en 
tems  de  paix,  ou  du  moins  après  lesdépen- 
fes  d’une  longue  guerre,  font  bien-aifes  de 
n'employer  leur  argent  qu’à  leurs  plaifirs 
Mais  il  n'y  a que  Sa  Majefté  qui  fe  prive 
des  plaifirs  préfens  pour  des  choies  qui  peu. 
vent  être  un  jour  utiles  à fon  Royaume* 
Vous  & vos  Parties  me  faites  trop  d’hone- 
neur  de  vous  rapporter  à moi  d’une  cjuef- 
tion  .Cependant  je  vous  dirai  que  l’amour, 
comme  Dieu,eft  mafculinj&  féminin 
comme  paffion.  Ma  fille  croit  qu'ile-lt  raaf- 
culin  & féminin,  parce  que  fes  effets  font 
pour  les  deux  fexes.  • \ 
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CCXCV.  LET  T R E. 

J 

Du  Comte  de  Buffy  à l’Evêque 
d'A  . »• 

A Autun,  ce  11 . Février  167?* 

CE  u x que  l’on  quirre  fonr  d'ordinaire 
le  plus  à plaindre.  Moniteur.  On  les 
laiffedans  le  même  lieu  où  ils  ont  vu  leurs 
amisabfens>&  toute  cequ'i  s voyent  les  en 
fait  fouvenir  ;au  lieu  que  ceux  qui  font 
partis,  font  occupez  par  les  avanrures  d'un 
voyage  , & par  les  nouvelles  perfonnes 
qu’ils  trouvenr.  Vous  jugerez  par  cette 
raifon,  que  quand  je  ne  perdrois  pas, com- 
me je  fais,  plus  que  vous  à noire  abfence , 
je  ferois  toujours  le  plus  affligé  de  nous 
deux  Je  vais  travailler  à faire  ce  que  l'on 
m'a  dit  que  vous  fouhaitiez  demoi.Je  vous 
affure  que  je  ferai  ravi  de  vous  faire  le 
plus  grand  plaifir  du  monde  ; car  perfonne 
ne  vous  aime,  ne  vous  eftime,  & ne  vous 
honore  plus  que  je  fais , & n’cft  plus , &c» 
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CCXCVI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly.  au  Marquis 
deT... 

A Autun  , ce  to.  Février  1679. 

JE  vous  avois  bien  prédit  , Monfieur  , 
qu’en  la  première  aflemblée  on  Ce  met- 
troit  fur  vos  louanges.  Lundi  je  commen- 
çai ce  difcours , & chacun  pour  n'êrre  pas 
des  derniers  à me  témoigner  l'eftime  qu’il 
avoir  pour  vous,  s'emprefta  de  dire  fon 
mot  , de  hure  que  ce  fut  un  murmure  con- 
fus 011  je  n’entendis  rien  en  détail  , mais 
qui  en  gros  valut  un  panégyrique. Ma  pe- 
tite Sœur  de  Toulongeon  , qui  , comme 
vous  fçavez  , parle  peu  & bien  , fourra  fa 
voix  parmi  les  difcours  des  autres.  Enfin 
tout  le  monde  montra  de  l’eftime  pour  vô- 
tre perfonne  , & de  la  douleur  de  vôtre 
abfence* 
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CCXCVII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buiïy  au  Pere 
Mafcaron  , nommé  à l’Evé- 
ché  de  Tulles. 

A Autan  ,ce  8 Mars  1679. 

JE  viens  d'apprendre  avec  beaucoup  de 
j’oye  , Moniteur  , la  grâce  que  le  Roi 
vous  a faite  , non  feulement  pour  l’interêt 
de  mon  ami , mais  encore  pour  celui  de 
mon  Maître.  Je  trouve  qu’ii  eft  auiïi  beau 
au  Roi  de  vous  faire  du  bien  , qu'à  vous 
de  le  mériter.  Je  fus  plufieurs  fois  à vôtre 
logis  , Moniteur  , à mon  dernier  voyage 
de  Paris  , pour  avoir  l’honneur  de  vous 
voir  : vous  étiez  malade,  & ne  voyiez  per- 
fonne  ; & la  derniere  fois  que  j’y  retournai, 
vous  étiez  parti.  J’en  fus  bien  fâché  ; car 
il  me  fembloir  que  je  ne  vous  a vois  pas  dit 
alTez  combien  je  vous  aimois  & vousefti- 
mois , Si  combien  je  fuis , &c. 
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CCXCVIII.  LETTRE. 

Réponfe  de  l'Evêque  de  TuUes 

au  Comte  de  BufTy 

. / 

A Paris,  ce  1 6 Avril  1679: 

L.  E Roi  m’a  donné  plus  qu'il  ne  pcnfe* 
Monfieur  Le  compliment  que  la  grâ- 
ce qu’il  m’a  faire  m’a  attiré  de  vôtre  parr* 
eft  pour  moi  un  fécond  bien  prefque  auffi 
précieux  que  le  premier.  Toute  la  différen- 
ce que  j y voi  , ceft  qu’il  ne  m eft  pas  per- 
mis de  croire  que  je  fois  digne  d'un  grand 
Evêché  , & que  mon  cœur  me  dit  que  je 
mérité  un  peu  de  part  dans  vôtre  amitié  , 
par  les  fentimens  avec  lefquels  je  fuis  > 
Monfieur , &c. 

CCXC  X.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  au  Pere  R.  . 

A Autun,  ce  1 ç.  Mars  1^79. 

J’ A 1 lu  l’éloge  de  Monfieur  le  premier 
Préfident  de  Lamoignon  deux  fois,  mon 
Reverend  Pere,  & je  le  relirai  bien  encore 
d’autres.  Il  faut  dire  le  vrai , c’eft  le  plu* 
Heureux  fujec  du  monde  à traiter  : mais 

aufti 
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fluffi  l’avez  vous  traité  admirablemenr.Je 
voi  bien  les  raifons  pourquoi  il  ne  faut 
pas  faire  voir  cet  éloge  pendant  nôtre  fic- 
elé. Il  y a fi  peu  de  gens  qui  fc  faflent 
juftice , que  la  plupart  ne  manqueroient 
pas  de  croire  qu’on  leur  fait  grand  tore 
de  le  mettre  au  deflus  d’eux.  Cependant  , 
bon  Dieu,  quelle  comparaifon  ! Quand  je 
ne  veux  pas  aller  à Paris,  mon  Reverend 
Pere,  c'eft  pour  y demeurer  toujours,fup- 
pofé  qu’on  ne  rende  pas  ma  fortune  meil- 
leure;car  pour  quelquefois  j'en  ferai  bien 
aife,  pour  voir  feulement  mes  amis.  Mais 
mes  bons  & mes  fideles  amis, qui  ne  m’ai- 
ment que  pour  l’amour  de  moi  , me  de- 
vroient  chaffer  de  Paris, fi  j'y  voulois  paf- 
fer  ma  vie  honteufement  , coram:  je  fe- 
rois  en  l’état  où  je  fuis  fans  honneurs  & 
fans  écabliflement. 

CCC.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuflTy  au  Comte 
de  T.  : . 

A Chafeu  , c'î  19.  Avril  1679- 

VOus  avez  raifon,  mon  cher,de  laif- 
fer  fuivre  le  Roi  par  ceux  qui  font 
payez  pour  cela  , ou  qui  ont  des  préten- 
’Tome  jy'.  Mm  - 


Digitized  by  Google 


41  o Lettres  du  Comtes 
fions.  Dans  le  malheur  où  nous  fommes 
vous  & moi  , de  n’avoir  ni  les  honneurs 
que  nous  devrions  avoir,  ni  même  les  ef- 
perances  , nous  avons  au  moins  le  repes 
que  les Courtifans  n'ont  p./S,&  peut-êrre 
cft-cecequ’il  y a de  meilleur  en  ce  monde. 
Vous  me  demandez  s’il  eft  vrai  que  je 
fois  dévot.  Je  ne  fçai  pas  pourquoi  je  ne 
le  fuis  pas  ; car  je  n’ai  plus  ni  amour- ni 
ambition,  j’ai  aflure'ment  peu  de  vices  ; 
mais  je  n’ai  pas  aflez  de  vertus  : c'eft  à 
quoi  il  faut  que  qe  travaille.  Je  vais  en- 
voyer au. Roi  la  lettre  que  je  viens  de  lui 
écrire,  i’en  efpere  bien.  Quand  vous  me 
yoyez  dans  quelque  efpcrance,  ne  penfez 
pas,  mon  cher,  que  cela  me  regarde  , je 
ne  fuis  pas  fi  foujee  n’eft  que  pour  ma  fa- 
mille. Si  je  n’avois  point  d'enfans  , je  fe* 
cois  bien  plus  Philofophe  que  je  ne  fuis. 

CCCI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuflTy  à M.de  P., 
Miniftre  & Secrétaire  d’Etat. 

A;Dijon,  ce  3 ©.  Avril  1679. 

JE  fais  ce  que  Je  puis.Monfieur  , pour 
ne  pas  abufer  de  vos  bontez;cependanc 
je  me  trouve  fouvent  engagé  à vous  faire  * 
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de  tres-humbles  prières.  Toutes  les  affai- 
res que  vous  avez  , me  font  peur  ? mais 
vôtre  cœur  me  raffure.  Si  ma  fortune  étoit 
en  meilleur  état  quelle  n’eft,je  ferois  plus 
refervé  à m’adreflèr  à vous.  Il  faut  que  je 
vous  croye  bien  definterefTe  , Monfieur  , 
pour  efperer  de  vous  des  grâces,  en  vous 
faifant  voir  par  la  lettre  * que  j’écris  au 
Roi, que  je  n’aurai  peut-être  jamais  l'hon- 
neur de  vous  voir  : mais  vous  m’aimerez 
pas  tout  i car  vous  me  l’avez  bien  des  fois 
promis.  J’aurai  auffi  pour  vous  toute  ma 
vie  toute  la  reconnoifTance  & toute  l’ami- 
tié imaginable,&  perfonne  ne  fera  jamais 
plus  véritablement  que  moi,  vôtre,  &c. 

CCCII.  LETTRE. 

De  M.de  P.. Minitire  8c  Secrétaire 
d’Etat  au  Comte  de  Bufly, 

Ce  16.  May  1679. 

J’Ai  fatisfait,  Monfieur  , à ce  que  vous 
avez  defirè  de  moi.J’ai  lu  auRoi  la  let- 
tre que  vous  avez  bien  voulu  m’adrefier 
pour  Sa  Majefté.  Elle  étoit  telle  & fi  plei- 
ne de  zele  & de  paffion  pour  fa  gloire  8c 
pour  fon  fervice, qu’elle  m’a  paru  en  avoir 
Time  J.  f*ge  i)7. 
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été  agréablement  écoutée.  Perfonne  afin* 
rcmcnt , Monfieur,  ne  peut  mieux  traiter 
que  vous  le  grand  fujet  que  vous  propo» 
fez  de  l'hiftoire  de  Sa  Majefté. 

CCCIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  au  Duc  de 
Sainc-Aignan. 

A Chafeu  , ce  5.  Avril  1 6j). 

VOtre  lettre.  Moniteur,  m’a  donné 
une  très  grande  joye,  en  me  failanc 
voir  que  fi  vous  n'aviez  point  répondu  aux 
miennes,  ce  n’avoit  pas  été  manque  d’a- 
mitié pour  moijcar  il  n*y  avoit  que  cette 
incertitude  qui  me  fit  de  la  peine.  Vous 
avez  raifon  de  croire  que  j’aime  leRoi  de 
tout  mon  cœur  ; & quand  vous  aurez  vu 
la  lettre  que  je  me. fuis  donné  l’honneurde 
lui  écrire  fur  la  paix  generale,vous  aurez 
raifon  d’être  perfuadé  que  cette  amitié 
ïi’eft  pas  intereffée.Ce  fut  Monfieur  de  P., 
qui  me  fit  la  grâce  de  la  préfenter  au  Roi, 
éc  qui  m’a  fait  celle  de  m’écrire  qu’elle 
n’avoit  pas  déplu  à Sa  Majefté.  J’ai  toute 
forte  de  fujets  de  me  loüerde  fa  confiance 
pour  moi  dans  ma  difgrace  : aufli  faut  il 
dire  la  vérité  , c’efi;  un  homme  qui  joint 
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toutes  les  vertus  privées,  ï celles  qui  fonc 
un  grand  Minière.  Adieu  , Moniteur  , 
aimez  moi  bien  roûjours,  je  vous  en  con- 
jure; oerfonne  apurement  ne  vous  aime 
plus  tendrement  que  je  fais. 

CCCIV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BulTy  au  Maréchal 
de  la:  Feuillade. 

A Bufly,cei9.  Juillet  1679. 

9 

Î*A  P p r 1 s hier  de  Moniteur  d’Autun 
que  vous  ayant  trouvé  il  y a quelque 
tcms  chez  M.de  P**.Monlieur,vous  aviez 
parlé  de  moi  li  obligeamment  avec  eux 
que  je  n'ai  pas  voulu  différer  davantage  à 
vous  en  témoigner  ma  reconnoiffance. 
Rien  n’eft  plus  honnête  à vous  en  l'étaç 
où  font  vos  affaires  & les  miennes , que 
d‘en  uferainlî  , & que  de  ranimer  nôrre 
ancienne  amitié-  Je  vous  rends  mille  grâ- 
ces, Moniteur, des  nouvelles  marques  que 
j’ai  reçues  de  la  vôtre  en  cette  rencontre, 
& je  vous  fupplfe  de  croire  que  je  n'en 
perdrai  jamais  le  fouvenir,&  que  je  ferai 
toute  ma  vie , vôtre  , &c. 


M ni  iij 
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CCCV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buiïy  au  Pere  R.. 

A Buflÿ,  ce  1 6.  Août  1679. 

JE  fuis  bien  fâché  de  vos  incommoditez, 
mon  R.  Pere  , pour  l’amour  de  vous 
feul  , & fans  compter  ce  que  j’y  perds. 
Confcrvez-vous  j & fi, comme  je  le  foup- 
çonne,le  travail  de  l’efprit  vous  échauffe, 
moderez-le  ; car  vôtre  vie  vous  doit  être 
plus  chcre  qu’un  peu  plus  de  gloire.douc 
vous  avez  déjà  une  fi  bonne  part.  Au  refte, 
mon  R.Pere,je  paffcrai  l’hiver  à Paris.  Je 
puis  vous  en  parler  aujourd'hui  plus  affir» 
marivement  que  je  n’ai  fait.  Je  vous  par- 
lerai He  mes  petites  occupations,  & nous 
ferons  partie  pour  venir.prendce  ici  des 
eaux  de  Sainte-Reine  l'année  qui  vienr.ll 
efi  bien  vrai  ce  que  vous  dites, mon  R.Pe- 
re,fur  le  mariage  de  M****  , qu’il  n’y  a 
de  beau  que  les  commençemens  de  ces  af- 
faires là.  Une  Princelfe  efl:  aufii  accoutu- 
mée à être  Reine  , qu’une  Demoifelle  à 
être  Duchdfe  : Sc  cependant  les  chagrins 
inféparables  de  la  condition  humaine,Ies 
fui  vent  fur  le  trône  gc  fous  le  dais. 
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CCCY1.  LETTRE. 

Du  Conne  de  BuÆy  à Madame 
de  Sc 

A Chafeu , ce  ai.  Septembre  1679.  . ' 

POur  répondre  à vôtre  lettre,  Mada- 
me, j«  vous  dirai  que  je  fuis  fort  aife 
d’apprendre  que  vous  vous  divertiflîez  un 
peu  .Ces  petits  voyages  d’Eté  dans  de  bel- 
les maifonSjfont  propres  à cela.  Je  vou- 
drois  bien  loger  au  fauxbourg  S.Germain 
à caufe  de  vous,  Sc  de  nos  amis  le  Duc  Sc 
l’Evêque. Vous  faites  fort  bien  de  ne  vous 
point  laifler  aller  au  chagrin.Je  fçai  qu’on 
n’cft  pas  toujours  le  maître  de  cela  ; mais 
quand  on  fe  veut  aider,  on  fe  fauve  bien 
de  méchantes  heures.  Rien  n’eft  fi  perni- 
cieux à tout  le  monde  que  la  folirude,  &C 
fur  tout  aux  malheureux  qui  n ont  rien  à 
faire  que  des  réflexions,  je  fuis  tres-fou- 
vent  de  vôtre  avis,  Madame,  mais  parti- 
culiérement quand  vous  dites  qu’on  eft 
b en  heureux  de  trouver  fes  bons  amis 
dans  fa  famille.  Perfonne  ne  fçavoic 
mieux  cela  que  moi  ; mais  aufli  ce  que 
la  cornoiflance  du  monde  m'a  appris  , 
•c’eft  qu  il  i/y  a rien  de  plus  rare. 

M*  • • • 

m mj 
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CCCVII.  LETTRE. 

- Du  Comte  de  Bufly  à S,  A.  R« 

MONS  1EUR. 

' v 

A Bufly,  ce  30.  Septembre  167*. 

MOnseigneur,  je  prens  tant  de 
part  à tout  cc  qui  arrive  à V.  A. R. 
qu’elle  peut  bien  croire  que  le  mariage  de 
Mademoi  Telle  m’a  donné  une  très  grande 
joye.  J’aime  bien  à voir  entrer  des  Cou- 
ronnes dans  vôtre  Maifon,  Monfeigneur, 
& je  prie  Dieu  que  celle-ci  ne  foie  pas  la 
derniere.Je  le  fouhaite  de  tout  mon  coeur, 
& de  voir  un  jour  l’Ei\rope  partagée  en- 
tre le  Roi  & vous.car  perfonne  ne  s’inte- 
relTe  plus  que  moi  à vôtre  gloire  & à vô- 
tre fanté,&  n’eft  avec  plus  de  vérité  & de 
foumiffion , &c. 

/ 1 , 

CGC  VIII.  LETTRE. 

De  Madame  de  M. . . ay  Comte 
de  Bufly. 

A Paris.ce  15.  Septembre  1679. 

TAisEz-vouSjtaifez-vous;  car  je  m’i- 
magine que  vous  parlez  mal  de  moi. 


• de  Üttjjy  Rabutfa,  417 
que  vous  m'appeliez  parerteufe,irrégulie- 
re  , & peut-ctrc  pis  , c’eft-à-dire  , ne  me 
fouciant  pas  de  faire  plaillr  à mes  amis. 
Pour  vous  faire  voir  le  tort  que  vous  avez 
de  condamner  les  gens  fans  les  entendre  , 
je  vais  vousconterma  déplorable  avantu- 
re.  En  partant  fur  le  Pont  Notre-Dame  , 
un  bœuf  cafTa  avec  fes  cornes  la  glace  de 
mon  carorte  du  côréoù  j’étois,&  un  mor- 
ceau tomba  fur  ma  cuirte,qui  me  la  cou- 
pa artéz  avant,  j’en  ai  gardé  le  lit  ; 8c 
quoiqu’il  y ait  quinze  jours.je  fens  enco- 
re des  douleurs , & je  marche  avec  peine. 
Après  cela  qu'avez- vous  à dire  ? 

CCCiX.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Bully  à 
Madame  de  M... 

Ce  1.  Octobre  1 6yy. 

NE  vous  fâchez  pas.  Madame,  de.ee 
que  j’ai  dit, quand  j'ai  été  long-tcms 
fans  recevoir  de  vos  lettres.  J’en  ai  alTez 
parlé  pour  ne  pas  témoigner  de  l’indiffe- 
rence  pour  nôtre  amiiié,&  pas  trop  pour 
vousaccufer  fans  raifon.  Si  vous  m’aviez 
entendu,  vous  en  feriez  contente.  Il  fufïïc 
<^ue  jefçache  aujourd’hui  que  vousn'avcz 
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que  trop  de  fujec  de  ne  me  point  écrire. 
Cependant  je  ne  comprens  pas  comment 
un  morceau  de  glace  tombant  de  fi  peu 
haut  fur  vôtre  cuifie  a pu  couper  vôtre 
juppe  , vôtre  chemife  & vôtre  chair.  Il 
eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  raifonner  fur  les 
chofes  de  fait.  Tout  ce  que  je  vous  dirai 
donc.c'eft  que  je  vous  plains  fort,  & que 
je  ne  penfe  pas  que  perfonne  ait  été  fi 
bldGTé  que  vous  à Hombourg  & à Bitche, 

' CCCX.  LETTRÉ. 

De  M.  de  P.  Minifite  & Secrétaire 
, d’Etat  au  Comte  de  Bufiy. 

Ce  8 Octobre  i 679. 

T ’A  1 bien  de  la  joye , Monfieur  , de 
* vous  pouvoir  dire  que  le  Roi  vous  ac- 
corde la  grâce  que  vous  lui  avez  deman- 
dée dfc  pouvoir  palfer  fix  mois  à Paris 
pour  vos . affaires.  Je  m’eftimerois  heu- 
reux de  pouvoir  réuifir  aux  chofes  que 
vous  defiriez  de  moi  dans  des  occafions 
plus  confiderables  , & de  vous  pouvoir 
faire  connoître  l’eftime  avec  laquelle  je 
fuis,  Monfieur,  vôtre,  &c. 
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CCCXI,  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame  . 
de  Sc 1 1 • 

A Chafeu  , cc  4 Novembre  1679. 

NO  u s ne  ferons  pas  à Paris  avant  la 
fin  de  ce  mois.  Madame.  Vous  avez  ' 
raifon  de  bien  vivre  avecMonfieur  de*** 
malgré  vos  petits  fujets  de  plainte.il  faut 
une  vie  pour  vous  redonner  un  ami  tel 
qu’il  eft.Pour  l’autre, il  faut  dire  la  véri- 
té , il  oblige  de  fi  mauvaife  grâce,  qu’en 
même  tems , comme  difoit  Monfieur  de 
Rouville  du  C***,il  foulage  de  la  recon- 
noifiance.  Je  comprens  comment  Mada- 
me ***  & Monfieur***  vivent  enfemble. 
Deux  amans  refroidis  font  comme  deux 
amis  qui  ne  s’aiment  guéres.  Si  Madame 
de  M***  eft  fage  , elle  ne  fongera  qu’au 
jeu,&  l’ai  fiera  l’infidele  en  repos  fur  l’a- 
mour : car  enfin  on  ne  fait  pas  revenir  les 
inconftans  par  des  plaintes  & par  des  fra- 
cas. J'en  puis  parler  fçavammcnr. 

Je  n’ai  guéres  vu  Madame  de  Brifiac  , 
-mais  dans  ce  tems  là  j’ai  pris  beaucoup 
d'eftime  pour  elle.C’en:  comme  cela  qu’il 
me  falloir  une'  Maîtrelfe  , Sc  non  pas 
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une  qui  n’avoit  rien  de  délicat  que  lePalais* 

CCCXII.  LETTRE, 

De  Madame  de  Sc..,-.  au  Comte 
de  Buflfy. 

V 


A Paris,  ce  3.  Novembre  79. 

J*  A 1 différé  à vous  écrire  , Monfieur  / 
car  j’ai  été  occupée  par  des  foins,&  de- 
puis trois  jours  par  une  très-grande  affli- 
élion  que  vous  aurez  atifîi:c'eft  de  la  more 
de  Monfieur  de  V***.Vous  fçavez  que  je 
n’en  étois  pas  contentetcependant  il  a fait 
depuis  tout  ce  qu'il  falloir  pour  me  don- 
ner un  extrême  regret  de  fa  perte.Dés  qu’il 
fut  arrivé  hydropique  , il  m’écrivit  pour 
me  prier  de  l’aller  voir.  Il  me  parla  de  fon 
mal,  de  fes  fentimens,  de  fon  falur,  & il 
me  dit  mille  chofes  obligeantes.  Depuis 
cela  il  n’a  vû  que  moi  tous  les  jours.  Je  me 
promenai  avec  lui  pendant,  deux  heures 
dans  fa  chambre  la  veille  de  fa  mort:il  ne 
la  croyoit  pas  fiproche.Le  jour  qu’iJ  mou- 
rut,il  prit  unegroffe  medecine  qui  le  tua; 
6c  ce  jour- là  fur  les  deux  heures  il  m’avoit 
envoyé  prier  de  l’aller  voir  à fix,Sc  à cinq 
il  étoit  mort. Je  vous  l’avoue,  Monfieur  * 

/ * v 
s 
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rnon  afflidion  a été  grande.Sc  l’eft  encore- 
C'eft  une  chofe  fore  touchante  de  voir 
mourir  un  homme  dans  la  fleur  de  fon 
âge  , à plus  forte  raifon  un  ami.  je  l'ai 
fort  pleuré  , moi  qui  ne  pleure  jamais. 

Helas  , Monfieur\  que  l’on  vit  peu  , & 
que  l*on  eft  mort  longi-tems  ! Ces  objets- 
là  font  faire  de  cruelles  réflexions.  Le 
moien  de  mêler  des  nouvelles  indifféren- 
tes à celles  de  la  mort  d’un  ami  ? Adieu  , 
mon  cher  Monfieur  , ayez  foin  de  vôtre 
fanté.  Ces  exemples-là  doivent  faite  re- 
doubler d’attention. 

CCCXIII.  LETTRE. 

/ 

Réponfe  du  Comte  de  Bully  a 
Madame  de  Sc.„ 

A Chafcu  , ce  t 1.  Novembre  1679- 

VOtre  lettre  m’a  extrêmement  fur- 
pris  & fort  affligé.-Madame.La  peur 
que  vous  m’aviez  faite  de  la  maladie  de 
nôtre  ami  ne  m’avoit  point  du  tout  prepa,- 
ré  à fa  mort.J'efperois  en  fa  jeuneflê  , & 
au  fecours  qu'une  perfonne  quia  du  bien, 
trouve  d'ordinaire  à Paris  : cependant  j y 
ai  été  trompé  je  l’aimerois  fort,&  je  pen- 
fe  avoir  perdu  unbonamienlui.Jeneiçai 
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fi  je  me  flatte  , Madame.  Mais  vous  me 
parlez  du  foin  qu'il  a eu  de  vous  faire  ou- 
blier les.chagrins  qu’il  vous  avoir  donnez, 
d’une  maniéré  à me  faire  croire  qu*il  vous 
a faitquelque  prefent  en  mourant,  je  vous 
a dure  que  je  le  voudrois  de  tout  mon  cœur 
pour  vôtre  intérêt*  & pour  l’honneur  de 
la  mémoire. Mandez-moi  ce  qui  en 
ne  vous  affligez  point.*  car  cela  ne  lui  fer- 
viroit  de  rien  > & vous  poprroit  nuire. 
Pour  moi  qui  fuis  vivement  touché  de  la 
perte  de  mes  amisq ’eflaye  à m*en  confoler 
bien  vite:  V la  longue  expérience  que  j’ai 
des  afflictions  , & l’inutilité  des  regrets 
m’en  fait  venir  à bout  aflez  aifément. 

CCCXIV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bulîy  à Monfieur 
de  J. . . 

A Paris,  ce  13. Février  1680. 

POur  répondre  à vôtre  lettre  , Mon- 
fieur, je  vous  dirai  que  j'aimerois,je 
croi,  mieux  être  un  bon  bourgeois  de  Pa- 
ris vivant  de  mes  rentes  , que  d’être  Roi 
d'Angleterre. Ce  rang- là  lui  coûte  de  gran- 
des peines.  Une  marque  bien  fûre  de  la 
grandeur  du  Roi,c’eft  tout  ce  qu’il  fait  de 
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tous  cotez, & enrr'autres  chofes  le  refpeét 
que"  les  SuifTes  ont  pour  la  fortification  . | 

d’Hunninghcn.Leucs  pet  es  n'auroient  pas 
été  fi  tranquilles  en  pareilles  rencontres. 
L'Empereur  a raifon  pour  fon  propre  in-  ' 
terêt  d’affifter  la  Pologne  ; le  Turc  eft  un 
dangereux  voifin.  Le  Roi  de  Dannemaric 
a envoyé  un  beau  prefent  au  Roi  : ce  font  N 
des  oifeaux  de  leurre, qu’il  envoyoit  d’or- 
dinaire à l’Empereur.Tous  les  hommages 
viennent  maintenant  à nôtre  Maître  de 
tous  les  endroits  du  monde  ; & dans  les 
refpe&s  qu’on  a pour  lui, on  ne  diliingue- 
roit  pas  les  étrangers  de  fes  fujets.Le  Roi 
aura  contentement  fur  l'article  du  traite 
qui  regarde  Charlemont.  Sa  demande  eft 
jufte,  & en  l’état  où  font  les  affaires,  les 
Efpagnols  font  bien  heureux,  que  le  Roi 
ne  veuille  que  la  juiticc. 

CCCXV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Moniteur 
-«  le  Duc  de  Noailles, 

N 

A Paris,  ce  17.  Février  iéSo. 

_ • 1 

JE  ne  fçaurois  vous  dire  aficz, Monfieur. 

combien  la  manieie  bonnéte  dont  vous 
venez  de  me  faire  l'honneur  de  m’écrire , 
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m’a  touché.  J’y  ai  reconnu  le  cœur  de  M* 
vôtre  Pere  pour  moi;&  cela  me  fait  pren- 
dre la  liberté  de  vous  fupplier  trés-hum» 
blemenr  de  préfenter  au  Roi  la  lettre  que 
vous  trouverez  dans  ce  paquet  pour  Sa 
Majefté.  C’eft  Monfieur  yôtre  Pere  qui  a 
commencé  de  m’attirer  des  grâces  , je  ne 
l’oublierai  jamais  ; & le  puis  vous  aflurer 
que  depuis  cinq  ou  fix  ans  j’en  ai  reçu 
beaucoup,  du  Roi.  Vous  le  connoîtrez  , 
Monfieur  , par  la  lettre  que  je  me  donne 
l’honneur  d’écrire  à Sa  Majefté  , que  je 
vous  conjure  encore  une  fois  de  lui  vou- 
loir pr  ifenter  hors  de  l’embarras  des  affai- 
res, & de  me  croire  à vous  plus  qu’honv* 
me  du  monde,  & vôtre,  &c. 

CC  C XVI.  LETTRE 

Du  Comte  de  Buffy  au  Duc  de 
M... 

***  A Paris , ce  3.  Mars  1680. 

JE  ne  vous  ai  point  encore  entretenu  , 
Monfieur, du  détail  de  ma  mauvaife  for- 
tune, quoique  vous  me  faffiez  l'honneur 
d’y  prendre  part;parce  que  quand  cela  efi: 
inutile  , on  importune  fon  ami  ; & je  ne 
vous  dirois  eucore  rien  de  l’état  de  mes 

affaires 
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affaires, fi  le  Roi  ne  m’avoitfait  des  grâces 
depuis  quelques  années  , qui  vn’ont  mar- 
qué le  radoudffement  de  Sa  Majefté  fur 
mon  fujec  Depuis  douze  ans  il  m’a  per- 
mis plufieurs  fois  de  venir  à Paris  travail- 
ler à mes  affaires  , ne  faifant  certe grâce  à 
pas  un  exilé  qu’à  moi.  Il  me  donna  une 
Compagnie  de  Cavalerie  pour  mon  fils 
aîné,  que  je  lui  demandai  en  1677.  Er  lui 
ayant  demandé  trois  ou  quatre  Bénéfices 
depuis  trois  ans  pour  un  fils  que  j’ai  dans 
l'Eglifc,  Sa  Majefté  ne  m’a  point  refufé  en 
manière  d’exclufion,  mais  comme  ceux  de 
qui  le  rang  n’eft  point  encore  venu  de  re- 
cevoir quelque  grâce.  Je  croi  meme  avoir 
trouvé  dans  le  Pere  de  la  Cbaife  un  appui 
que  je  ne  dois  qu’à  la  pitié  qu’il  a des  mal- 
heureux : car  je  ne  le  connoiffois  point 
avanr  ma  diigrace.  je  vous  dirai  de  plus 
que  le.  Roi  a eu  la  bonté  de  nie  faire  dire 
depuis  peu  par  Moniteur  de  Louvnis  qu’il 
étoic  content  de  moi  par  Monfieur  de 
Saint- Aignan  , qu’il  auroitfoin  de  mes 
enfans  aux  occafions.  Voilà  l’étar  de  mes 
affaires  à la  Cour,  Monfieur,  que  le  rems, 
la'.bonté  du  Roi,  & peut-être  ma  conduit© 
ont  rendu  un  peu  meilleur  , qui  iffuré- 
ment  le  deviendra  encore davantage.Dans 
cette  confiance  je  me  donne  aujourd’hui 
7 me  JF-  , fia 
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l’honneur  d’écrire  à Sa  Majefté  pour  lui 
demander  pour  mon  fils  aîné  une  place 
auprès  de  Monseigneur  , comme  celles 
qu’elle  a données  à d’autres»  Je  vous  fiip- 
plie  très  humblement . Monfieur  j de  ne 
lui  pas  refufer  vôtre  aprobation  en  cette 
rencontre , fi  ( comme  cela  Ce  doit  ) le 
Roi  vous  en  demande  vôtre  avis.  Quoi- 
qu’on n’ait  fait  aucune  compenfation  de 
mes  fautes  avec  mes  fervices  , je  Vie  veux 
plus  rien  demander  à Sa  Majefté  pour 
moi  ; mais  je  ne  penfe  pas  être  déraifon- 
nable  de  demander  quelques  petits  établif- 
femens  pour  mes  enfans,  Le  fuccès  me 
fera  Juger  fi  }e  ne  me  fuis  pas  trompé. 
Quoi  qu’il  en  arrive,  j’aimerai  leRoi  toute 
ma  vie  , & je  parlerai  de  lui  à la  pofterité, 
comme  s’il  m’avoit  fait  du  bien.  Pour 
vous,  Monfieur,  je  vous  honorerai  comme 
un  ami  fidete  , qui  par  fa  naiftance  , fon 
courage , fon  mérite  5c  fa  vertu  , a pafte 
tous  les  Courtifansde  fon  fiecle.  Vous  ju- 
gez bien  que  penfant  cela  de  vous , je  fuis, 
de  tout  mon  cœur  4 &c. 
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CCCXVII.  LETTRE. 

Du  Comte'  de  Bj(Ty  à Madame 
de  M... 

A Paris  ce  if.  Mars  1680. 

JE  vous  rends  mille  graccsde  vôtre  let- 
tre , Madame.  Mais  je  me  plains  que 
vous  me  cachiez  que'que  chofe  qui  vous 
regarde  i je  l'ai  appris  d’ailleurs , c’eft  vô- 
tre grofleiîè.  J’ai  été  quelque  cems  à me 
déterminer  à qui  j’en  feroîs  compliment  ; 
à Monfieur  vôtre  perc  , à Monfieur  vôtre 
mari,  ou  à vous.  Mais  enfin  j'ai  jugé  que 
comme  vous  étiez  la  principale  Aétrice  , 
c’étoit  à vous  à qui  il  falloir  m’ad  relier.  Je 
vous  allure  donc  , Madame  , que  je  fuis  - ' 
fort  aife  de  tous  les  petits  maux  que  vou* 
allez  avoir  le  refte  de  l’année.  Confolez- 
vous  en  , Madame.  La  D+*  voudroit  bien 
en  avoir  autant  que  vous.  Je  penfe  qu’elle 
ne  s’y  épargne  non  plus  que  vousavez  fait j 
mais  je  doute  que  Monfieur  le  D**  puille 
bien  imiter  Monfieur  vôtre  mari.  Les  plus 
grands  Princes  ne  font  pas  toujours  les 
plus  puifîans.  Mais  pour  revenir  à vôtre 
lettre  , Madame  , ie  fuis  ravi  de  voir  que 
aous  fouîmes  afiez  bien  enfemble  ; & ce 
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que  je  trouve  de  meilleur  , c'eft  que  cela 
durera,  je  vous  réponds  de  moi,  & je  me 
réponds  dans  les  fentimens  où  je  fuis,  de 
vous  obliger  de  ne  changer  jamais.  Vous 
fçavcz,  je  croi,  la  mort  d'apoplexie  de  M. 
Fouquet , dans  le  tems  qu’on  lui  avoir 
permis  d’aller  aux  eaux  de  Bourbon.  Cet- 
te permiflïoneft  venue  trop  tard:  la  mail- 
vaife  fortune  a avancé  fes  jours.  Il  y en  a 
ici  de  plus  heureux  que  lui  qui  , ( à mon 
avis  ) ne  mettront  pas  long-tems  à le  fui- 
vre.  Il  fut  arrêté  en  Septembre  1660.  au 
Châ'eau  d’Angers  , où  il  fut  détenu  quel- 
que tems  , puis  mené  à Amboife  , delà  à 
Motet  , puis  à la  Baftille  ; & enfin  à pi- 
gnerol.  Il  n’a  jamais  tant  fait  de  voyages 
que  depuis  qu’il  a été  arrêté.  Le  Pere  Ce- 
far  , le  bon  ouvrier  pour  les  confciences 
délabrées , me  reftitua  hier  cent  piftoles 
qu’on  m’avoit  friponnées  au  jeu , ou  dans 
une  lotterie.  Je  voudrois  que  tous  ceux 
qui  m’ont  nui  eulfenc  des  remords  : on 
pourroit  me  rendre  encore  quelque  chofc 
qui  vaudroit  plus  de  cent  piftoles.  Vous 
avez  oui  dire  la  paflîon  de  ****  pour  fon 
mari  quand  elle  l'ép:  ufa.Cela  eft  , dit  on, 
fort  changé.  La  perte  perfonne  ne  le  peut 
plus  fouffrir.  On  dit  pour  l’excufer  : Ce 
que  tu  vois  de  L'homme  ri eji  $ as  l'homme  .Ht 
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cela  fait  demander  à tout  le  monde  , où 
une  fille  de  treize  à quarorze  ans  peut  avoir 
a'pptis  comment  il  faut  que  les  hommes 
(oient  faits  pour  être  bien,  je  ne  penfois 
pas  avoir  tant  dechofes  à vous  dire.-mais 
je  ne  garde  rien  avec  vousje  vous  mon- 
trerai toujours  le  fond  de  ma  mémoire  , 
comme  le  fond  de  mon  cœur. 

CCCXVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de‘Bii£Ty  au  Duc  de 

Saint.  Aignan. 

APaûSjCe  p.  Avril  1680. 

VOila  le  Mémoire  que  je  vous  ai 
prorrçis  de  vous  envoyer  , Monfieur. 
Si  j’avois  à en  parler  au  Roi  moi-  même  , 
je  fupplietois  Sa  Majefté  de  trouver  bon 
que  je  lui  lû.Te  ; mais  vous  , Monfieur  , 
qui  avez  une  langue  plus  intelligible  à 
nôtre  Maître  que  la  mienne  , traduilez  ce 
Mémoire , & le  dites  avec  ce  cœur  géné- 
reux qui  m’a  roûjours  aimé  , & qui  a re- 
doublé de  chaleur  pour  moi  dans  le  tems 
de  ma  difgrace  , & que  tout  le  monde  me 
tournoit  le  dos.  Songez  , s'il  vous  plaît  » 
que  la  priere  que  vous  allez  faire  an  Roi 
eilmou  vin  émetique  & que  fi  Sa  Majtfté 
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n'a  pitié  de  ma  Maifon  en  certe  rencontre* 
je  n'ai  plus  rien  à efperer  , & que  je  ne 
— l'importunerai  de  ma  vie.  Prenez  donc 
bien  vôtre  tems  , Mon  fi  eu  r , je  vous  en 
conjure  ( j’ofe  dire ) parfinrerêt  que  vous 
prenez  en  la  juftiec  de  nôrre  Maître  , de 
par  l'amitié  que  vous  avez  pour  moi.  J’at- 
tens  tout  de  vous. 

CCCX1X.  LETTRE.  . 

Du  Comte  de  Bufly  au  Pere  R.., , 

Ce^o.  Août  1680. 

9 

GOmment  votis  portez-vous  , mon 
R.  Pere  ? Vous  étiez  à Auteujl  pour 
prendre  l’air  la  derniere  fois  que  je  fus 
chez  vous  pour  vous  dire  adieu,  je  n’aime 
pas  vos  langueurs  , de  je  luis  alluré  que 
vous  les  prenez  plus  en  patience  que  moi. 
Ne  vous  réfoudrez-vous  jamais  à venir 
prendre  des  eaux  de  Sainte- Reine  fur  les 
lieux  ? Je  croi  qu’elles  vous  feroient  plus 
de  bien  qu’étant  tranfportées.  Pour  moi 
j’efpere  aller  à Paris  au  printems  de  l'an- 
née prochaine.  Je  n’ïrois  guércs  plus  fou- 
vent  i lî  j’en  a vois  la  liberté  toute  euriere, 
& vous  m'avouerez  que  le  commerce  que  la 
demande  de  ces  pcrmilEons  me  donne  avec?  ' 
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le  Roi  eft  plus  agréable  , & peut  même 
enfin  être  utile,  parce  que  je  le  fais  fou  ve- 
rnir de  ma  famille  & de  moi.  Vous  voyes 
que  je  mets  tout  à profit  pour  prendre  en 
gré  la  continuation  de  ma  difgrace. 

CCCXX.  LETTRE. 

> 

Du  Comte  de  Buflfy  à l’Evêque 
d’A . . . 

A AiKun  , ce  13.  Janvier  16 8 t. 

VOus  me  témoignez,  Monfieùr  , fou- 
haiter  un  peu  plus  de  commerce  dans 

A , /-  1 1 , T. 

notre  ablence  que  nous  n en  avons.  J y 
confens  de  tout  mon  cœur  ; j’y  fournirai 
plus  aifément  que  vous  ; car  vous  avez  à 
la  Cour  ou  à Paris  peu  de  tevns  de  refie,  6c 
moi  je  n’ai  rien  ici  de  meilleur  à faire  que 
cela  , ri  de  plus  agréable.  Il  y a un  mois 
que  je  fuis  en  cette  Ville,  où  les  nouvelles 
de  Monfieùr  Jeannin  & les  miennes  font 
le  fujet  de  nos  convcrfatîons  ; apres  cela 
nous  ne  parlons  plus  que  de  cartes. 

Cum  f uc  ri  s Rom  a Romano  vivito  more. 
Je  fais  ici  une  vie  pour  laquelle  je  n’étoia 
pas  né  , mais  Dieu  le  veut  ainfi  ; & il  me 
fait  la  grâce  de  n’avoir  plus  de  peine  à m'y 
accommoder.  Si  vous  étiez  ici , je  la  trou- 
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vcrois  bien  plus  druce  .•  mais  ce  fera 
quand  vous  pourrez,  je  fçai  combien 
vous  le  fouhaitez.' 

CCCXXI.  LETTRE. 

» 

Du  Comte  de  Bufly  au  Duc  de 
Saint-Aignan. 

A Autun,  ce  n.  Janvier  i£8i. 

JE  vous  envoyé  , Moniteur , la  fuite  de 
mes  Mémoires  que  le  Koi  veur  voir  , 
avec  une  letreque  je  me  donne  l’honneur 
d'écrire  à Sa  Maiefté.Je  crois  qu'elle  s’en- 
nuyera  moins  à cette  lecture  qu’elle  n’a 
fait  à la  première:  car  outre  qu’elle  y verra 
le  récit  de  fes  propres  aétions,c’eft  qu’elle 
les  verra  dans  des  lettres,  qui  e^la  moins 
ennuyeufe  maniéré  de  conter  , 8c  la  plus 
naturelle.  Sa  Majefté  verra  même  d’autres 
chofes  dans  ces  lettres  qui  la  divertiront* 
& je  penfe  que  celles  de  Madame  de  S*** 
ne  lui  déplairont  pas. 

Au  refte,  je  ne  comprens  pas  qu’un  Di- 
recteur laide  faire  un  teftament  auffi.  in- 
jufte  que  celui  du  P.  de  L***  à l’égard 
de  fon  neveu.  Les  dévots  qui  déshéritent 
leurs  parens  pour  faire  des  chargez  ne  re- 
gardent queDieu.-cependant  il  y a raifon 

par 
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toar  tout.  Le  P.  de  L ***  pouvoir  avec  le 
bien  qu'il  avoit,fatisfaire  à Tes  liberalicez 
& à fa  juftice.Tout  le  monde  eue  été  con- 
tent, s'il  eût  donné  cenc  mille  francs  aux 
pauvres,  & fept  cens  mille  francs  à Ton 
neveu’.mais  depuis  que  la  dévotion  femet 
d e travers  dans  une  tête  , il  n'y  a point 
d’extreroité  à quoi  elle  ne  porte. 

AU  ROI. 

Sire, 

Je  préfente  à KM.  quatre  années  de  mes 
Mémoire  s sc  eft-à-direyquatre  années  de  vos 
Conquêtes.  Je  me  fuis  déjà  donne  V honneur 
d‘ écrire  à Kotre  Majeflé  Sire,  que  ne  fça - 
chant  pas  les  motifs  des  entreprîtes  >je  dirois 
feulement  les  événement  Je  l'ai  fait,&  j'ofe 
dire  que  la  maniéré  dont  on  me  les  à écrits, 
& celle  dont  j'y  ai  répondu(moi  dans  l'exil ) 
les  feront  pour  le  moins  aufli-tot  croire 
quel'hi foire  qui  portera  le  nomdeKotreMa - 
jeféj'efpere  que  ma  naijfance  & mes  emplois 
donneront  aujfi  quelque  crédit  à ces  Mémoi- 
res. Si  Kotre  Majeflé , S 1 RE , fçavoit  lajoye 
que  j ‘ai  de  voir  qu  après  l’avoir  fervie  àla 
guerre  plus  de  trente  années , & avoir  eu  le 
malhrur  de  nètre  pas  Maréchal  de  France, 
jfayepréfentement  une  occaflon  de  me  diftin- 
7 orne  IK.  O o 
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guer  de  tons  les  Maréchaux ,m  f ai fant  pour 
la  gloire  de  Vôtre  Majeflé , ce  que  pas  un 
d’eux  n a fait.  Si  elle  fçavoit, dis-je  Je  plai- 
fir  que  me  donne  cette  réflexion,  elle  aurait 
quelque  bonté  pour  moi  , & celle  de  me  le 
faire  connoître.Je  vous  en  fupplie  très-hum- 
hlement , Si  re  & de  croire  que  vous  ne 
fç  auriez  jamais  avoir, non  feulement  un  Su- 
jet difgraciéy  mais  encore  tu  Sujet  favori  , 
qui  vous  aime  avec  plu  • de  refpett,  de  foù- 
mifflon  & de  tendreffe  que  moi  , ni  qni  feit 
de  meilleur  cœur  , &'c. 

CCCXXII.  LETTRE. 

De  M.  le  Premier  Président  de 
Dijon  au  Comte  de  Buffy. 

A Dijon,  ce  15.  Janvier  1681. 

J’Ai  reçu  & lu  avec  grand  plaifîr  les  Mé- 
moires que  vous  m'avez  fai:  l'honneur 
«le  m'envoyer,  je  les  ai  trouvé  trop  agréa- 
bles pour  en  faire  à deux  fois,&  la  foiréc 
que.  j’y  employai  hier,  a été  la  meilleure 
Si  la  plus/divertUTante  que  je  pouvois 
avoir.Ce  qui  eft  deferieux  eft  beau  &foli- 
de  , & rien  n’cft  plus  enjoué  que  ce  que 
vous  avez  écric  pour  réjouir.  Je  fuis  per- 
suadé que  la^  pofterité  fine  & délicate  en 
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fera  un  jour  le  même  jugement  ; mais  je 
penfeque  cela  n’arrivera  de  long-tcms  , 

& que  vôtre  intention  eft  d’en  faire  un 
Pofthume.  Le  Maître  doit  être  content  de  , 

voir  comment  il  eft  parlé  de  lui , & il  ver- 
ra avec  fatisfa&ion  que  ce  qui  eft  dans  le 
monde  le  plus  digne  de  louanges. , ne  pou* 
voit  être  mieux  loué.  Pour  moi  qui  con- 
nois  la  vérité  de  la  plupart  des  chofes  que 
vous  avez  écrites  , j’ai  tout  le  plaifir  à le 
lire  qu’on  peut  avoir  , quand  on  eft  con-  \ 

vaincu  de  ce  qu’on  lir. 

CCCXXIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buflfy  à la  Ducheiïb 
du  L . . • 

A Autun  ce  1 8.  Février  1 681 

DE  tous  les  complimens  qu’on  vous  à 
faits  fur  vôtre  mariage,  Madame,  je- 
fuis  afluré  qtfil  n’y  en  a pas  un  plus  fince- 
re  que  le  mien  , ni  fi  defincereiïe.  tar  en- 
fin je  ne  croi  pas  avoir  l’honneur  de  vous 
voir  jamais:  cependant  je  fuis  perfuadé 
que  cette  raifon  ne  vous  obligera  pas  de 
m’oublier>&:  pour  moi,Madame„-qui  vous 
ai  promis  d’être  vôtre  ami  & vôtre  trés- 
obéiflant  fcrviceur  toute  ma  vie  je  pren- 
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drai  part  tant  qu'elle  durerai  tout  ce  qui 
vous  arrivera  de  bien  & de  mal , fuffions- 
nous  toûjours  à cent  lieues  l'un  de  l'autre. 

CCCXXIV.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  T...  au  Comte 
de  Bufly. 

Ce  10,  Février  1681. 

CE  na  point  été  ce  que  le  Courrier 
nous  a dit  des  chemins  & du  péril 
► qu’il  a couru  , qui  m’a  empêché  d'aller  à 
Aucun  , Monfieur.  Je  fuis  encore  capable- 
de  vouloir  bien  acheter  de  grands  plaifirs 
. au  prix  de  beaucoup  de  peines.  La  mau- 
vaife  famé  de  ma  belle-mere  a été  un  ob- 
ftacle  auquel  je  n'ai  pu  & je  ne  crois  pas  en- 
core devoir  réhfter.  Son  mal  n’eft  pas  vio- 
lent : mais  à un  cœur  tendre  & à un  hom- 
me qui  cherche  à remplir  fes  devoirs,  c'eft- 
plus  qu’il  n'en  faut  pour  le  faire  demeu- 
rer. Je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour 
aller  pafler  fept  ou  huit  jours  avec  vous 
avant  que  la  compagnie  fe  lépare.  Tous 
les  tems  valent  le  Carnaval  , quand  tant 
de  perfonnes  agréables  font  enfemble  ; ÔC 
j'efpere  que  je  n’aurai  rien  à regretter  de 
lui  que  la  préfentatioa  de  la  Comédie  * 
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Encore  y a r-il  pour  & contre.  Des  Dames 
toujours  redoutables  font  bien  dangereu- 
fes  à voir  déguifées  avec  les  atours  des 
pallions. 

CCCXXV.  LETTRE. 

Du  Premier  Prefîdent  de  D.  . au 
• Comte  de  BuiTy.  J 

A Dijon, ce  n.  Février  1681. 

-v  ar  1 

JE  fuis  de  vôtre  avis,  Monfieur,  quand 
vous  dites  qu'il  faut  être  fidele  à écrire 
l’Hiftoireou  des  Mémoires  ; mais  comme 
peu  de  gens  fe  font  juftice  fur  leurs  véri- 
tez  , il  faut  attendre  qu'ils  ne  foient  plus, 
pour  faire  paroître  ce  qu'ils  ont  été.  L’Hi- 
ftorien  qui  a travaillé  dans  cette  vue,  ne 
manque  jamais  de  crédit,  fi  d’ailleurs  foti 
ftile  eft  agréable  & jufte  i car  il  ne  peut 
être  foupçonné  de  haine  ou  d’amitié,&:  il 
faut  cela  pour  être  cru.  Je  fuis  donc  d’ac- 
cord avec  Vous,  que  le  tems  préfent  n’eft 
jamais  propre  pour  toutes  les  veritcz.  J’a- 
voue que  ce  n’eft  pas  un  deshonneur  de 
n’avoir  pas  les  plus  grandes  vertus  : mais 
je  doute  que  ce  n’en  foit  pas  un  confidera» 
ble  de  n’avoir  rien  fait  pour  les  acquérir.  ' 

Ainfî  l’on  peut  dire,  qu’un  homme  d’épéf 
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qui  n'a  jamais  été  à la  guerre,  mérité  du 
biâme.  Vous,  Moniteur,  qui  avez  fi  bien 
fervi,  devez- être  de  mon  avis. Pour  moi  , 
fi  j’e'mis  de  ce  métier-là, je  tiendrois  à des- 
honneur de  ne  l'avoir  pas  fait,  parce  que 
je  crois  qu’il  y en  a toujours  de  manquer  à 
ce  qu’on  doit,&  qu’on  ne  peut  dire  & ap- 
prendre à tout  le  monde  qu’un  homme 
n’a  rien  fait, fans  le  faire  juger  par  le  pu- 
blic,digne  d’un  allez  grand  reproche.Pour 
la,  nai fiance  il  femble  que  n’y  ayant  rien 
contribué,ce  qu’on  nous  peur  dire  fur  ce- 
la nous  doit  être  afiez  indiffèrent. Cepen- 
dant les  plus  fages  aiment  mieux  qu’on 
n’ea  parle  point  lorfqu’il  n’y  a rien  de 
bon  à en  dire.  Le  Roi  a fujet  d'être  con- 
tent de  tout  ce  que  vous  dites  de  lui  , 8c 
que  vous  fourenez  également  bien  par 
tout,&  rien  n’eft  plus  beau  pour  ia  gloi- 
re ; & cela  même  le  fera  encore  davanta- 
ge long-  cems  après  lui.  J’cfpere  , Mon- 
ficur, qu’il  récompenleravôrre  zele  en  vô- 
tre perfonne  ou  en  -celle  de  vos  enfans , 
& qu’il  l’aimera  autant  que  vôtre  efprir. 
L'un  & l’autre  font  dignes  de  lui, qui  feul 
en  peur  mieux  connoître  le  prix  que  tout 
autre, 

:n 
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CCCXXV1.  LETTRE. 

De  M.  le  Premier  Préfident  de 
Dijon  au  Comic  de  Bully. 

A Dijon  , ce  ij.  Janvier  1681. 

TOutes  mes  occupations  cedent  au 
plaifir  de  lire  ce  qui  vient  de  vous, 
Monfieur.  J’ai  déia  lu  le  fécond  xnanufcric 
que  vous  venez  de  m’envoyer  , & fi  vous 
pouviez  autant  écrire  que  je  voudrois  , 
vous  ne  feriez  rien  autre  chofe;&  h vous 
m’en  fai  fiez  part, vous  me  feriez  renoncer 
à tous  mes  devoirs.  Ce  dernier  tome  effc 
fort  diveififié.  Les  chofes  y font  écrites 
avec  infiniment  d’efpric  & d’agrément 
il  y en  a meme  de  certaines  qu’on  traite- 
roit  un  peu  dindiflerentes  dans  d’autres 
oüvrages,qui  ne  font  toutefois  qu’embel- 
lir le  vôtre,tant  la  maniéré  avec  laquelle 
elles  y font  écrites  cft  galante.  Je  n'a- 
vois  garde  de  fonger  à m’y  voir:  mais  je 
me  fais  juftice,  en  reconnoi fiant  par  moi 
même  , que  de  rien  vous  faites  quelque 
chofe,  & que  vous  cces  un  ami  qu’on 
trouve  par  tout.C’efi:  auffi  un  exemple  , 
ou  plutôt  un  devoir  à ceux  que  vous  ai- 
mez, pour  ns  vous  manquer  jamais. 

O O iiij 


i 

1 
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CCCXXVII.  LETTRE, 

De  S.  A.  R.  Mademoiselle  au 
Comte  de  BiiûTy. 

A Paris,  ce  i.  Avril  1681. 

JE  reçus  vôtre  lettie  peu  de  tems  après 
le  gain  de  mon  procèsjmais  Mademoi- 
Telle  de  Guife  s'efl  encore  défendue,&  el- 
le ne  s'eft  rendue  que  depuis  fept  ou  huit 
jours  que  j'ai  encore  eu  unArrêc.J’ai  trou- 
vé mille  embarras  à la  Grand’Chambre  , 
&)’ai  eu  retours  au  Roi, où  ie  devois  trou- 
ver du  fecours  & de  la  juftice,  J'y  en  ai 
trouvé  comme  tour  le  monde  , mais  avec 
des  grâces  & des  agrémens  qu’il  faudroit 
avoir  vus  & entendus  : car  cette  maudite- 
affaire  m’a  obligé  de  parler  au  Roi  vingt 
fois,  près  d’une  heure  chacune  dans  Ton 
cabinet,  & plufieurs  autres  des  rems  trop 
longs  à mon  gré.par  la  crainte  que  j’avois 
de  l’ennuyer  ; car  pour  moi  je  ne  m’en- 
nuyois  pas.Enfîn  Sa  Majelté  m’à  envoyée 
k la  PremiereChambre  des  Enquêtes. J'ai 
gagné  ; ma  victoire  eft  entière  ; le  champ 
de  bataille  m’eft  demeuré  ; j’ai  le  bagage. 
Si  j’avois  voulu  n’avoir  que  l'honneur,  je 
n'amois  pas  eu  canc  de  peine,  je  fuis  tics- 
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perfuadée  que  Vous  en  êtes  auJÛS  aife  que 
certains  gens  en  feront  fâchez.  J’efpcre 
que  vôtre  fils  fera  un  joli  garçon.  Il  a de 
l’efpriç,  & j’en  fuis  contente,  & très  per- 
fuadéc  que  vous  êtes  fort  de  mes  amis  , 
croyez  aufli  que  je  fuis  fort  le  vôtre  , 

Anne  Marie  Louisi 
d’O  rleans. 

CCCXXV1II.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Maré- 
chal d’£..  . 

A Chafeu  , ce  f.  Avril  iS8i. 

SI  par  l’attente  vous  avez  perdu  de  l’an- 
cicnneté  dans  vôtre  Corps,  Moniteur» 
le  Roi  v«is  en  a bien  récompenfé,en  fai- 
fant  une  promotion  pour  vous  feul.&avec 
toutes  les  circonftances  qui  fuppofent  le 
vrai  mérite.Je  n’ai  que  faire  de  vous  dire 
que  j’en  fuis  ravi.  Il  y a long-tems  que 
je  vous  en  ai  témoigné  mon  impatien- 
ce, & le  chagrin  de  ce  qu'  il  me  fembloit 
qu’on  vous  fi  ft  trop  attendre  cet  honneur. 
Je  n’ai  plus  qu’à  vous  fouhaiter  les  grands 
moyens  de  foûtenir  hautement  cette  di- 
gnité ; que  vous  en  joüiiüez  encore  plus 
long-  tems  que  Moniteur  vôtre  pere , 8c 
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que  vous  croyez  bien  que  perfonne  ne 
Vous  aime  & ne  vous  eflime  plus  que  je 
fais. 

CCCXXIX.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc. , . au  Comte 

de  Butfy. 

* 

A Paris , ce  7.  Map  1 1. 

DAns  la  peur  que  j'ai , Monfieur,que 
vous  ne  veniez  pas  le  mois  de -Mai 
non  plus  que  le  mois  d’Avril,  je  me  don- 
ne l’honneur  de  vous  écrire  , car  il  ne 
faut  pas  laifTer  dormir  l’amitié  trop  long- 
tems  ; le  repos  ne  lui  eft  pas  mortebmais 
bien  l’afîcupificment.  Je  ne  fçavois  où 
vous  prendre,  quand  Madame  deRabu- 
tin  m'a  appris  que  vous.ériez  à Dijon. J’ai 
oui  dire  que  c’çtoit  une  grande  Ville  où 
il  y avoit  bonne  compagnie  ; car  les  hon- 
nêtes gens  font  de  tous  Ic-î  pays  , & cela 
pourroit  vous  y retenir  quelque  tems  : 
mais  enfin,  Monfieur,  aurons- nous  i’hon- 
»cur  de  vous  voir  cet  Etc  ? 
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CCCXXX.  LETTRE. 

Du  Duc  de  S.  Aignan  au  Comte 
, de  Bidly. 

A Yerfailles , cc  7.  May  16S1. 

VOus  me  connoidez  trop  bien, Mon- 
iteur , & vous  vous  connoidez  rrop 
bien  vous  même,  pour  me  pouvoir  foup- 
çonner  de  quelque  négligence  fur  ce  qui 
vous  regarde.Comme  vous  avez  toujours 
cc  même  mérite  & cette  bonté  pour  moi, 
qui  m’ont  obligé  de  prendre  vos  interets 
allez  hautement  en  defacheufes  conjonc- 
tures , je  vous  tiens  fort  perfuadé  que  je 
ne  changerai  pas  facilement. Mon  amitié 
pour  vous  eft  fondée  fur  l'eftime.uneilluf- 
irc  nai (Tance  , foutenue  de  beaucoup  de 
valeur  & d’efprit  , & fomentée  par  plus 
de  vingt  ans  d'une  connoidance  particu- 
lière ; tout  cela  ne  laide  pas  oublier  un 
abfent  comme  vous. 
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CCCXXXI  LETTRE. 

Du  Conue  de  Bufly  à Mon  fleur 
de  B. . 

A Dijon,  ce  ti.  May  1681. 

MA  longue  abfence  ne  m’empêche 
pas  de  fonger  à vous  Monfieur,  & 
de  prendre  part  à ce  qui  vous  touche. J’ai 
appris  que  la  mort  de-  Monfieur  de  P * * 
vous  avoit  produit  des  avantages  confidé- 
rables.  je  vous  allure  encore,  Monfieur  , 
que  le  détachement  que  j'ai  des  affaires 
du  monde  où  m’a  mis  une  longue  difgra- 
ce  , ne  me  rendra  jamais  indifferentes  les 
profperirez  de  vôtre'maifon.  Je  vous  en 
fouhaite  de  plus  grandes  ; & ce  n’cft  pas 
d’aujourd’hui  que  j’ai  crû  qu’elles  vous 
arriveroienr.  J’efpere  de  vous  en  faire 
compliment  un  jour  s cependant  croyez 
bien  , s'il  vous  plaîc,  que  perfonne  n’elt 
plus  fincerement  que  moi , vôtre , &c. 
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CCCXXXII.  LETTRE.' 

> 

Du  Comte  de  Buffy  au  Comte 
d e L . • • 

A Dijon,  ce  13.  May  16 8t. 

J* A 1 appris  avec  beaucoup  de  joye  la  grâ- 
ce que  le  Roi  vous  a faite,  je  fçai  par 
moi*  même  que  ces  fortes  de  grâces  ont 
des  fuites  agréables;&quoiqu’clles  n’ayenc 
pas  été  fort  loin  fur  mon  fujet, j’ai  toujours 
trouvé  bien  plus  doux  d’être  exilé  que  pri- 
fonnier.  Je  penfe  que  le  Roi  retrouvera 
dans  fon  cœur  les  raifons  qu'il  avoir  autre- 
fois de  vous  aimer  ; j’y  voi  de  l’apparence, 
& l’extrême  envie  que  j’en  ai,  me  le  fait 
croire  aflurément  ; car  je  vous  a(Ture  que 
perfonne  n'eft  plus  à vous  que  vôtre,  &c. 

CCCXXXIII.  LETTRE. 

Du  Duc  de  Saint-  Aignan  an  Comte 
'de  Bufly. 

A Saint-Germain  en  Laye  , ce  Jeudi  au  foir 
9.  Avril  1 681. 

LE  Roi  vient  de  me  faire  le  plus  agréa- 
ble commandement  que  j’aye  jamais 


Digitized  by  Google 


44^  Lettres  du  Comte 
reçu  de  Sa  Majefté.C'efl:  de  vous  mander, 
Monfieur,  de  le  venir  trouver.  Dimanche 
prochain  douzième  de  ce  mois.  Le  Roi 
veut  que  vcusn'en  parliez  à perfonce,pas 
même  à vos  plus  proches  , ni  à vos  meil- 
leurs amis.  Sa  Majefté  veut  furprendre 
tout  le  morde  fur  votre  retour.  Je  vous 
attendrai, chez  moi  à huit  heures  du  matiu» 

. CCCXXXIV.  LETTRE. 

» 

Du  Comte  deJBufly  au  Duc  de 
Saint  Aignan 

A Paris,  ce  16.  Avril  1681. 

JE  fuis  tranfporté  de  joye, Monfieur,  de 
revoir  le  meilleur  Maître  du  monde,  à 
qui  je  dois  ma  fagefle,&:  j’efperemon  fa- 
lut.  Car  enfin  j'ai  prie  Dieu  de  lui  tou- 
cher le  cœur  fur  mou  fujet,&  pour  être 
exaucé,  je  me  fuis  fait  une  grande  habi- 
tude de  l'aimer  & de  le  craindre.  J'irai 
d 'cendre  chez  vous,  Monfieur  , & vous 
lui  vie  par  tout  où  vous  jugerez  à propos 
que  j’aille,  je  ne  fçaurois  m'égarer  avec 
un  aufli  bon  guide.  Adieu,  Monfieur,  les 
grandes  joyes  peuvent  aufli  peu  parler 
que  les  grandes  affiidions. 


Gqo 
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CCCXXXV.  LETTRE. 

♦ 

Du  Comte  de  Bjflfy  la  ComtelTe 
de.T.  . . 

A Paris  , cc  14  Avril  1681. 

ENfi*n,  Madame  , le  Roi  vient  de  me 
rappeller  , & je  croi  que  vous  ferez 
bieu-aiie  de  fçavoir  non  feulement,  qu'il 
m’#  fait  cette  grace,mais  encore  le  maniè- 
re dont  cela  s'eft  pa (Te.  Le  joür  que  |e  re- 
vis Sa  Majefté(,  le  Duc  de  Saint-Aignan 
m’ayant  dit  de  sa  part  du  Roi,qu*il  ne  me 
vouloir  pas  voir  dans  la  cohue  ; qu'il  me 
feroic  appeiler  lorfqu’il  feroit  levé  : que 
je  ne  me  fiffe  connoître  deperfonne,&  que 
je  m allaife  mettre  à la  porte  de  fon Cabi- 
net ; je  le  fis  ainfi,&  après  que  j’y  eus  été 
une  grofie  demi- heure  , le  Roi  fortant  de 
fon  Prie-Dieu,  vint  à moi.  Je  me  jettai  à 
fes  genoux  comme  il  étoit  auprès  de  la 
porte, & je  les  lui  embraffai.  Il  me  dit  cil 
me  prenant  par  les  épaules,&r  en  fe  baif-- 
fanr  fort,(  car  j'étoits  fort  baille;  ) Levez.- 
vous,Bt/Jjy  : & comme  je  ne  le  fis  pas  d’a- 
bord,il  me  redit  encore  d'un  ton  plus  gra- 
cieux ; Hé,  lcvez.-vous,  Bujfy.  Cela  m' at- 
tendrit tellement,  que  je  me  levai  les  lar- 
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mes  aux  yeux.  Il  me  dit  .* Je  fuis  bien-tdfc 
de  vous  voir  , il  y a long-temt  que  nous  ne 
nous  fommes  vus.  Je  lui  répondis  ; Il  y a 
dix-fept  ans,Sire:mais  je  fuis  ravi  aujour- 
d’hui que'mon  retour,#  la  manière  donc 
Vôtre  Majefté  me  reçoit,  me  faflentcon- 
noître  qu’elle  m’a  pardonné  ma  mauvai- 
fe  conduite. O//?,  me  dit- il, /fl/  tout  oublié. 

Je  n'ai  pas  toujours  été  content  de  vousynais 
je  le  fuis  préfentement  depuis  quelque  tems. 
Vous  l’auriez  toûjour?  été,  Sire,lui  répon- 
dis-je.fi  vous  aviez  toujours  vû  le  fond  de 
mon  cœur  pour  vous  ; & fur  cela  je  me 
jettai  à fes  pieds.Le  Roi  me  ferra  les  épau- 
les, & entra  dans  fon  cabinet. 

Cette  réponfe  m’attira  bien  des  em- 
braftades  de  la  part  des  Courtifans.il  n’y 
avoit  plus  alors  de  différence  vifible  entre 
mes  amis,  mes  ennemis,#  les  indifferens. 
Tout  le  monde  difoit  & faifoit  les  mêmes 
chofes.Le  Duc  de  Saint»  Aignan  qui  avoit  _ 
fui  vi  le  Roi  dans  fon  cabinet,  demanda  à 
Sa  Majefté  ce  qu’il  lui  plaifoit  que  je  de- 
vinffe.  Le  Roi  lui  dit  : Qu’il  aille  chez  la 
Reine,  chez  Monfeigneur.  chez  Madame 
la  Dauphine,#  par  tout  où  il  voudra.  Je 
fuivîs  donc  mon  ami  en  tous  ces  lieux-là, 

& je  trouvai  qu’on  fçavoit  déjà  la  manié- 
ré dont  le  Roi  m’avoit  reçu,#  que,felon 
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la  coùtume  , chacun  vouloir  copier  le 
Maître. 

La  Reine  n’étant  pas  encore  levée,  nous 
allâmes  chez  Monseigneur  , de  là  chez 
Madame  la  Dauphine.  On  lui  ait  que  j*é- 
tois  à la  porte  de  fa  chambre  en  déficit)  de 
lui  faire  la  révérend  _'lc  prenoit  alors  fa 
chemife.  Et  comme  elle  forrit  pour  aller 
Chez  la  Reine  , je  la  faluai  ; & comme  je 
fus  relevé  , elle  me  dit  ; Je  fuis  bien-aifc 
de  vous  voir  ici  : car  je  fçai  que  vous  êtes 
un  homme  de  qualité,  d’efprit  & de  méri- 
te. Monsieur&Madame  étant  à Saint- 
Cloud,  Si  Moniteur  le  Prince  à Chantilly, 
& n'ayant  point  trouvé  Moniteur  le  Duc 
chez  lui , nous  allâmes  chez  Meilleurs  les 
Princes  de  Conty  8i  de  la  Roche-(ur-Yon, 
qui  me  reçurent  fort  bien,  fçachant  l'hon- 
neur que  feu  Moniteur  le  Prince  de  Conty 
leur  pere  me  faifoit  de  m'aimer.  Au  fortic 
de  là  nous  allâmes  chez  la  Reine.  La  Du- 
chefie  de  Richelieu  n*y  étant  pas  , ce  fur 
l'Evêque  de  Langres  qui  me  préfcnta  à Sa 
Majefté. 

Nous  allâmes  cnfuite  à la  Méfié  rendre 
grâces  à Dieu  de  rour  ce  qui  m'arrivoic 
d'agiéable  ce  jour  là.  Au  fortir  de  la  Meil 
Ce  je  reconnus  bien  les  Courtifans.C’étoic 
à qui  me  donneroic  à dîner  » mais  nous 
7 orne  1K  f » 
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préférâmes  le  Duc  de  Montaufier  mon 
ancien  ami.  Sur  les  quatre  heures  après 
midi  je  laifiai  mon  ami  a S.  Germain  , & 
je  m’en  allai  à S.  Cloud  , où  je  fus  reçu  de 
Monsieur  & de  Madame  auffi  bien 
qu’on  le  peut  erre  J’eus  une  aflez  longue 
converfation  avec  i\*ONsiFURen  particu- 
lier ; & je  m’en  revins  coucher  à Paris,  fai- 
fant  réflexion  que  je  n’avois  pafle  de  ma 
vie  une  plus  agréable  journée  ni  plus  ho- 
norable que  celle  là.  Il  faudra  voir  fi  les 
fuites  en  feront  utiles,  j'ai  tout  lieu  de  l’ef- 
perer  des  bontez  du  Roi.  Cependant  je  ne 
ferai  pas  trop  furpris , ni  point  du  tout  ab- 
batu  fi  on  ne  fait  rien  pour  moi,  parce  que 
je  fuis  Philofophe  & Chrétien  ; & au  mi- 
lieu de  ma  façon  de  profperité  je  me  fuis 
trouvé  la  raifon  encore  allez  libre  pour 
demander  à Dieu  de  tout  mon  coeur,  que 
s’il  prévoit  que  la  Cour  me  doive  corrom- 
pre, il  m’empêche  d’y  faire  féjour.  Je  fuis 
leur.  Madame,  que  ces  fentimens-là  vous 
plairont.  Ao(Ti  n’aurez- vous  que  cela  de 
moi  aujourd  hui  ; une  autre  fois  je  vous 
dirai  des  nouvelles  des  autres. 
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CCCXXXVI.  LETTRE. 

D11  Corme  de  Bufly  r*u  Duc  de 

Saint-Aignati, 

A Paris  , ce  14-  Av.il  168t. 

I’Ai  pris  patience  dix-fept  ans  durant  ^ 
Monfieur  , parce  que  j’éçois  réfignc 
aux  volontez  de  Dieu  , & à celles  de  no- 
tre Maître.  Mais  depuis  que  j'ai  vu  le  re- 
tour de  SaMajeEéà  la  miiericorde  furmon 
fujer , & que  j’ai  oui  avec  quelle  bonté  il 
me  dit  qu'il  ctoit  content  de  ma  conduite, 
je  ne  puis  me  tenir  iur  l’envie  quej’ai  de 
lui  aller  rendre  mes  très  humbles  refpeéts, 
/-&!ui  montrer  fur  mon  vifageles  fencimcns 
de  reconooilTance  , & je  l’ofe  dire  , de 
tendreEe  , dont  mon  cœui'eft  tout  plein 
pour  lui.  Mandez-moi , Monheur  , s’il 
vous  plaîr , quand  vous  jugerez  à propos 
que  j’aille  faire  ma  cour  au  lever  du  Roi, 
bc  je  m’en  reviendrai  à Paris  au  fortir  de 
fe  chambre  : car  comme  je  ne  veux  être 
vu  que  de  lui , je  n’ai  que  lui  à voir  au 
monde. 


FP  ij 
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CCCXXXVII.  LETTRE. 

Répoofe  du  Due  de  Saint  Aignan 
au  Comte  de  Budy. 

A Saint-Germain  ,ce  1 6.  Avril  1681. 

VEnez  demain , Moniteur , & venez 
pour  toujours  jouir  autant  qu'il  vous 

{tlaira  de  la  vue  du  plus  grand  , du  meii- 
ear , & du  plus  aimable  Roi  du  monde# 

CCCXXXVIII.  LETTRE 

Du  Comte  de  BulTy  au  Duc 
de . . . 

■ . 

Ce  19  Avril  itf  81 

-'V 

JE  vous  rends  mille  grâces,  Moniteur,  de 
la  joye  que  vous  avez  toujours  de  mon 
rappel  à la  Cour.  Vôtre  lettre  ne  me  raf- 
fure  point  fur  l'honneur  de  vôtre  amitié, 
car  je  n'en  ai  pas  été  en  doute  .•  mais  elle 
me  donne  le  plaifir  de  vous  entendre  dire 
Combien  vous  m'aimez. 

Je  ne  fçai  pourquoi  on  a été  furprîs  de 
mon  retour.  Pour  moi , je  ne  l'ai  point  été. 
Quand  je  regardais  les  chofcs  en  détail  » 
le  peu  d'amis  qui  relient  à un  homme  en 
diigrace  & depuis  dix-fepe  ans , la  mode 
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tnëme  d'aujourd'hui  de  ne  rien  faire  que 
pour  foi,  & de  croire  fe  faire  valoir  auprès 
du  Roi  par  ne  lui  demander  aucune  grâce 
que  pour  fa  famille  ; quand  je  regardois 
tout  cela  , je  ne  voyois  point  dapparance 
d'être  rappelle  : mais  en  gros  i'ai  toujours 
bien  cru  qu'un  homme  de  condition  & de 
fervices,  ne  mourroit  pas  en  exil  pour  des 
bagatelles , fous  le  régné  du  plus  grand 
Roi  du  monde.  Cela  me  fait  encore  croire 
que  Ci  je  puis  faire  connoîrre  à Sa  Ma;efté 
le  fonds  de  mon  cœur,  elle  me  fera  apu- 
rement du  bi<?n;  & il  y a bien  plus  loin  de 
Bufly  à Saint- Germain,  que  de  Saint- Ger- 
main à quelque  grâce.  Adieu  , Moniteur. 
Je  n’ai  que  faire  de  vous  fupplier  de  m'ai- 
mer toujours,  je  n'en  luis  point  en  peine.* 
ma  difgtace  a duré  a(Tez  pour  avoir  mis 
vôtre  générolité  à la  derniere  épreuve. 

CCCXXXlX  LETTRE. 

REMERCIAIENT  DU  COMTE 
de'BuJJyà  Mejfieurs  de  L'  Academie  F>an- 
çohe  , qui  lui  avoi  nt  député  Mejfieurs 
Charpentier  & Quinault , pour  lui  faire 
compliment  fur  fon  retour . 

Messieurs, 

Quoique  je  fçachc  bien  que  le  compli- 
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mène  dont  vous  m'avez  honoré  , foir  une 
fuite  de  la  grâce  que  j’ai  reçue  du  Roi,  je 
ne  !ai(Te  pas  de  vous  en  être  extrêmement 
obligé,  parce  que  je  fçai  aufli  que  vous  ne 
feriez  pa$  cet  honneur  à tous  ceux  de  vôtre 
Corps  qui  fortiroient  de  difgrace.  Soyez 
donc  perfuadez,  s’il  vous  plaît.  Meilleurs, 
qusje  fens  cette  diftinétion  comme  je  dois, 
b:  qu'il  ny  a dans  mon  coenr  au  deflus  de 
l’obligation  que  je  vous  ai  , que  la  recon- 
noilfance  du  retour  à la  mifericorde  de  Sa 
Ma  jette  fur  mon  fujet.  Ce  feroit  ici  un  bel 
endroit  , Meflîeurs  , pour  vous  parler  de 
ce  grand  Roi , dont  les  ennemis  mêmes 
parlent  avec  éloge;  mais  dix-  fept  ans  d'ab- 
fence  de  l’Academie  m’ont  fait  perdre  les 
difpolitions  que  je  pouvois  avoir  à ces 
beaux  tours  & à ces  nobles  exprefllons 
qu’on  apprend  fi  bien  avec  vous  , & qui 
font  fi  necefTaires  pour  traiter  ua  aufli 
grand  fujet  que  celui-là  Je  n’ai  pas  oublié 
d'admirer,  & fi  je  l'oie  dire  , d'aimer  le 
plus  grand  Roi  du  monde  : mais  j’ai  ou- 
blié la  maniéré  de  le  dire  comme  il  le  mé- 
rite, Vous  me  l'apprendrez,  Meflîeurs,  Sc 
cependant  je  vous  afiurerai  qu’on  ne  peut 
être  avec  plus  de  vérité  que  je  le  fuis,  &c. 
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CCCXL.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buflfy  à la  ComtefTe 
de  Rabucin  de  Holltein. 

Palis,  ce  1 6.  Avril  168  t. 

J’Ai  appris  avec'beaucoup de  joye,  Ma- 
dame , l’honneur  que  vous  avez  fait  à 
moncoufin  le  Comte  de  Rabutin.  Toute 
ma  maifony  prend' la  part  que  vous  pou- 
vez penfer  qu’elle  y doit  prendre.  Je  vous 
afliirc,  Madame  , que  vons  ne  pouviezja- 
mais  entrer  dans  une  famille  où  l’en  eût 
pkisd’ellime,  plus  de  refpedt  &;  Ci  je  l’ofe 
dire  , plus  d’amitié  que  toute  la  nôtre  en 
a pour  vous,  & moi  particulièrement  ,qui 
fuis  plus  que  pas  un,  vôtre  trés-humble  ôc 
trés*obéi(Tant  ferviteur. 

CCCXLi.  LETTRE. 

Réponfe  de  la  Cormefie  de  Ra- 
butin  de  Holftein  au  Comte 
de  Buiïy. 

A Vienne  , ce  i 4.  May  t 6Zz 

Monsieur,  l’ai  appris  avec  beau- 
coup de  joye  par  la  vôtre  > l’inteict 
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que  vous  prenez  au  mariage  que  j’ai  fait 
avec  Moniteur  vôtre  Coufin,  qui  augmen- 
te la  fatisfa&ion  que  j'ai  de  poifeder  un 
homme  de  tant  de  mérite  , & par  toutes 
les  maniérée  du  monde,  je  m’eftime  la  plus 
heureufe  femme  de  la  terre;  particulière- 
ment d'entrer  dans  vôtrealliance  ;&  com- 
me vous  ères  l'ornement  de  toute  la  Mai- 
fon  , j'ai  pris  un  plaifir  très  grand  de  pou- 
voir prétendre  quelque  part  en  vôtreami- 
tié,  comme1  je  ne  fouhaite  rien  autre  chofe 
que  d'avoir  l'occaflon  de  vous  témoigner 
combien  j’ai  d'eltimc  & de  vénération 
pour  vôtre  perfonn  vous  aflurant  que  je 
fuis  , &c. 

La  Comtesse  - de  Rabütim 
Duchesse  de  Holstein. 

CCCXLII.  LETTRE. 

\ 

Du  Conue  de  Bufly  à Moniteur 
de  H. . .de  B . 

* ÀParis.ce  9.  May  U8». 

LA  grâce  que  j'ai  reçue  du  R<  i.  Mon- 
fleur  , de  me  faire  revenir  à la  Cour, 

& ia  maniéré  dont  Sa  Maleftè  m’a  reçu  , 
m'ont  artiré  des  complimens  de  bien  des 
gens.  Mais  je  vous  protefte  que  perfonne 
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fie  m'en  a fait  un  qui  m'ait  fait  tant  de 
plaifir  que  le  vôtre.  L'honneur  que  l'ai 
d’etrc  vôtre  parent,  & l’eftime  extraordi- 
naire que  j'ai  pour  vous,mc  font  préférer 
les  marques  de  vôtre  amitié  à celles  de 
tout  le  monde. Quand  vous  joindrez  à ce- 
la la  reconnoiflance  que  j'ai  de  l'amitie 
dont  M.  vôtre  beau-pere  m'honore,  vous 
trouverez  que  perfonne  ne  doit  avoir  plus 
d'attachement  à vôtre  Maifon  que  moi  9 
& ne  peut  être  plus  que  je  fuis,vôtrc,&c. 

CCCXL1II.  LETTRE* 

De  la  Comtefle  de  Rabutin  de 
Holftein  au  Comte  de  BufTy. 

A Vienne,  ce  10.  Septembre  i6ii. 

Monsieur,  je  prens  la  liberté  , par 
l’occafion  de  Moniteur  le  Comte  de 
Mansfeld  qui  retourne  à Paris,de  vous  a f- 
furer  de  l'eftime  que  j’ai  pour  vôtre  per- 
fonne,vous  priant  en  même  temsde  nous 
conferver  l’honneur  de  vôtre  amitié.  Et 
comme  M.le  Comte  de  Rabutin  eft  à l’ar- 
mée en  Hongrie  , j’ai  voulu  me  donner 
cette  confolation  daus  une  abfence  fi  rude 
& fi  cruelle  pour  moi,de  vous  faire  con- 
noître  par  celle- cijcombicu  je  m’interdïè 
Tome  IF,  Q_q 
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pour  ceux  qui  le  touchent  fi  près  de  vous. 
J’artens  avec  impatience  le  mois  de  No- 
vembre , qui  eft  le  rems  de  mon  accou- 
chement,pour  établir  cnAllemagne  vôtre 
famille  qui  eft  fi  illuftre.  Le  Pere  de  M. 
Je  Comte  de  Rabutin  m’a  envoyé  fa  gé- 
néalogie, laquelle  je  confervcrai  pour  ma 
mémoire  : je  fouhaiterois  aufll  vôtre  por- 
trait^ ceux  de  vôtre  famille, à qui  jè  fais 
mille  aflurances  d’amitié,  vous  priant  de 
me  confiderer  comme  une  de  la  vôtre  , 
comme  je  ferai  toute  ma  vie,  vôtre,  &c. 

CCCXLIV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à la  Préfi- 
dente  d’O  . . . 

Ce  X3.  O&obrc  1681. 

IL  vaut  mieux  tard  que  jamais, Mada 
me.Les  affaires  m’ont  accablé,&  m’ont 
fait  partir  fans  vous  dire  adieu;mais  vous 
m’avez  fi  fouvcnt excufé  en  dépareilles 
rencontres  , que  je  n’ai  point  en  celle-ci 
defefperé  de  vôtre  pardon.  Je  vous  le  de- 
mande donc  encore  cette  fois  , Madame. 
Vous  connoiffez  mon  cœur  incapable  de 
vous  manquer  dans  le  fondsjcar  pour  les 
iuégularitczj  elles  ne  peuvent  faire  foup- 
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Ctmner  que  les  nouvelles  amitiez,  & j'ai 
fait  mes  preuves  de  fidelité  pour  vous. 

CCCXLV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame 
de  Mm, 

A Buflÿ  , ce  13.  Décembre  i6ii. 

Pourquoi  ne  me  faites  - vous  point 
re'ponfe  , Madame  ? Car  vous  avez 
reçu  la  lettre  que  je  vous  écrivis  en  arri- 
vant ici.  Je  ne  m’étendrai  point  en  longs 
reproches  ; peut-être  n’en  méritez  - vous 
pas  ; G vous  en  méritez  J’aime  mieux  vous 
abandonner  à vos  remords  , que  de  me 
plaindre.  Serieufement,Madame,mandez- 
moi  ce  qui  vous  a empêché  de  m'écrire. 
J’aimerois  mieux  que  vous  eufllez  été  ut» 
peu  malade, que  de  croire  que  vousm’euts 
fiez  moins  aimé. 

CCCXLVI.  LETTRE.  > 

De  la  Comretfe  de  Rabutin  dd 

Holftein  au  Comte  de  BuflTy* 

* ■ « 

A Vienne,  ce  14.  Février  1683. 

J’A  1 reçu  celle  que  vous  m’avez  hono* 
ré  de  m'écrire,  par  laquelle  je  cora* 

Q.*  ü 
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prens  l’amitié  & la  bonté  que  vous  avez 
pour  moi,  laquelle  j’eftime  bien  cher.  Je 
fuis  dans  la  dernierc  impatience  d’avoir 
cette  Généalogie  de  laquelle  vous  me  par- 
lez,& aufii  la  grâce  que  vous  me  voulez 
faire  de  m’envoyer  vôtre  portrait  & ceux 
de  vôtre  famille.  Du  refte,  Moniteur,  je 
n’ofe  pas  vous  parler  que  je  n’ai  fait  qu’u- 
ne petite  fille  ; j'ai  fouhaité  que  ce  fûc  un 
fils.  Moniteur  dcRabutin  eft  fort  heureu. 
fement  retourné  , qui  vous  rend  vos  ref- 
pcéfcs.  je  puis  vous  afiurcr  que  vous  avez 
un  Coufin  qui  a beaucoup  de  mérité  , 8c 
tjui  me  rend  la  plus  heureufe  du  monde. 
Ce  que  vous  me  commandez  pour  mon 
portrait  , je  l’executerai  au  plutôt  ; & fi 
vous  le  trouvez  bon  , je  vous  envoyerai 
aufli  le  portrait  de  la  petite  Rabutin,pour 
occuper  une  place  dans  vôtre  beau  fallonj 
'Sk  je  vous  prie  fur  tous  les  portraits  que 
vous  m’envoyerez  , de  faire  mettre  leurs 
*ioms.  J’ai  la  plus  grande  impatience  de 
les  avoir  bien-tôt,  & la  grâce  que  je  vous 
demande  encore  de  me  continuer  vôtre 
correfpondancejcar  quoique  je  n'aye  pas 
l’honneur  de  vous  connoître,  vos  mérites 
& vos  belles  qu alitez  me  font  aiTez  con- 
jpues.J’ai  appris  avec  plaifir  que  vous  êtes 
retourné  en  grâce  auprès  du  Roi,&  je  fou» 
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halte  de  tout  mon  cœur  que  cela  contri- 
bue à des  autres  fortunes  égales  à vos  mé- 
rites, dont  j’ai  a(Tcz  oui  parler  ici,  & que 
j’aurai  le  plaifir  de  fçavoir  , mon  cher 
Coufîn.que  vous  ères  fatisfair.  Comme  je 
prens  un  inrerê:  toqt  particulier  en  tout 
ce  qui  vous  touche  , je  fouhaire  de  tout 
mon  cœur  de  vous  témoigner  combien  je 
je  fuis  vôtre  très-humble  fervante. 

CCCXLV1I.  LETTRE. 

Du  Comte  de  C. , . L . au  Comte 
de  Butfy 

A Levilly , ce  4.  May  1 6 8 j. 

BArba  in  m’a  envoyé  les  nouveaux 
dialogues  des'morrs.Vous  prétendez 
Monfieur  , qu’il  y a d’autres  morts  qui 
11’ont  pas  encore  vu  le  jour.Cela  eft  aifez 
extraordinaire  ; mais  puifque  vous  me  les 
avez  promis  , permettez- moi  de  vous  les 
demander,  ou  de  me  plaindre  de  vous  en 
l’autre  monde  chez  ces  Meilleurs  qui  ne 
font  plus  ici  ; car  je  les  verrai  bien- rôt  fi 
mon  Baptiftere  ne  me  rrompc,&  je  ferois 
fâché  de  leur  aller  dire  que  Moniteur  le 
Comte  de  BuiTy  m’a  manqué  de  parole  .* 
j'aime  mieux  Us  entretenir  de  fon  mérite, 
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te  rendre  toute  la  défunte  antiquitéjalou- 
fe  ou  charmée  de  lui  ; car  je  veux  croire 
que  les  grands  hommes  ont  toujours  du 
goût  te  de  la  raifon  en  quelque  monde 
que  ce  foit.  J’efpere  que  je  n'en  trouverai 
pas,  un  qui  ne  fade  gloire  d'être  vôtre  fer- 
viteur  aufli  bien  que  moi. 

i 

CCCXLVIIJ.  LETTRE, 


Du  Comte  de  Bufly  au  Piéfidene 

de  R. . 

A Paris,  ce  7.  Juin  1683. 

J’Appris  hier  Monfieur que  vous  e'tiefc 
marié.  Je  fus  long-tems  fans  le  vou« 
loir  croire  ; car  je  penfois  que  j'en  devois 
fçavoir  quelques  nouvelles  avant- que  ce- 
la fût  fait  .*  mais  on  me  l’aflura  avec  tant 
de  circonftances  , que  je  fuis  refolu  de  le 
fçavoir  de  vous  même  , te  m'en  réjouir. 
Vous  mériteriez  pourtant  que  je  traitalfe 
ce  mariage  de  clandeftin  , moi  que  vous 
fçavez  qui  prens  garde  de  près  en  ces  ma- 
tières. 
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CCCXLIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Budy  aJMonfieur 
de  Benferade. 

A Lanty,  ce  10.  O&obre  x£8j. 

)E  fuis  enfin  arrivé  ici  fans  mettre  pied 
à terre, Monfieur.  A cela  près  que  je  ne 
marche  ni  ne  m’afGeds , je  me  porte  fort 
bien  de  mon  operation.  Je  me  fuis  repofé 
huit  jours  à Fontainebleau  où  vous  m’a- 
' viez  donné  rendez-vous  j mais  je  voi  bien 
que  Gentilly  yous  tient  lieu  de  toutes  cho- 
fes.Si  vous  fçaviez  combien  je  trouve  ce* 
la  de  bon  fens  , vous  croiriez  aifémenc  . 
qu’il  n y a guéres  de  gens  à la  Cour  qui 
n’en  foyent  plus  entêtez  que  moi.  Dix- 
fepr  ans  d’exil  m’ont  appris  à aimer  d'être 
mon  maître,  6c  l'independançe  m’a  con- 
folé  de  la  mauvaife  forrune.Cependant  il 
faut  remplir  fes  devoirs.Je  ferai  au  com- 
mencement de  l’année  prochaine  à Paris. 


• ••• 
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CCCL.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  T...  au  Comte 
de  Buffy. 

Ce  i 5,  Oftobre  1683. 

Personne  n'eft  plus  aifeque  moi  du 
rcrour  de  vôtre  fanté  , Monfieur',  & 
n’eft  plus  capable  de  goûter  ce  commerce 
d'amitié  & de  plaifir  que  vous  me  faites 
l'honneur  de  fouhàirer  qu’il  continue  en- 
tre nous3quand  vôtre  fejour  dans  la  Pro- 
vince nous  en  donnera'  los  moyens.  Je 
•voudrois  bien  , Monfieur,avoir  de  quoi  y 
mettre^aurant  d'agrémensque  vous  j mais 
vous  devez  être  en  cela  fi  accoutumé  au 
moins , que  j’efpere  que  vous  ne  laiffercz 
pas  d'être  content  de  moi. 

CC  XL  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Madame 
• de  M.  * . 

. A Buity  , ce  18.  O&obre  1683. 

TOus  mes  amis  m'écrivent,  Madame. 

Iln'ya  que  vous  dont  je  n'ai  point  de 
nouvelles.  N'avtz  - vous  pas  peur  que  je 
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vous  appelle  ingrate  ? Je  le  ferois  fi  cela 
n’avoir  trop  d'air  de  la  vérité.  Vous  me 
regardez  peut  ♦ être  comme  un  infâme 
avec  qui  il  n'y  a plus  rien  à faire,ou  peut- 
être  traitez- vous  de  taille  l'ooération 
qu’on  m'a  faite.  Si  cela  eft  , d ('trompez- 
vous,  Madame.  On  ne  m'a  taillé  ni  cou- 
pé} & je  fuis  en  meilleure  fanté  que  tous 
ne  m’avez  jamais  vu. 

CCCLII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buflfy  à l’Evêque 
d'A  ••• 

Ce  17.  Décembre  1683. 

JE  vous  renvoyé  le  rraité  de  faint  *Au- 
guftiri  avec  mille  remercimens.  je  croi- 
rois  qu'on  s'eft  fervi  de  Ton  nom  & de 
celui  des  Donatiftcs.pour  juftificr  la  con- 
duite duRoi  à l’égard  desHuguenots,  fi  je 
croyois  que  quelqu’un  pût  en  ce  tems  - ci 
traiter  cette  matière  avec  autant  d'art , 
de  force,&  de  dignité  que  faint  Auguftin, 
Il  eft  vrai  qu’il  femble  que  ce  difeours 
foit  fait  exprès  pour  autorifer  le  traite- 
ment qu’on  fait  aujourd’hui  aux  Hugue- 
nots.Quiconque  l'a  traduit,nc  lui  a point 
ôté  de  fes  grâces. 
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CCCLllI.  LETTRE 

• • 

Réponfe  de  l’Evêque  d’A.,.  au 
Comte  de  Bufly. 

Ce  jo  Décembre  1*83. 

JE  m’en  doutois  bien  , Monfieur  , què 
vous  feriez  content  de  la  tradu&ion  de 
la  lettre  de  faint  Auguftin,  de  même  que 
vous  la  trouveriez  admitable.Elle  m’a  pa- 
ru telle*&  je  fuis  bien-aife  que  mes  fenti- 
mens  fe  rencontrent  avec  les  vôrres  jcar 
on  fedoic  faire  honneur  de  fc  rencontrer 
fur  ces  matières  avec  un  perïonne  d’auflt 
bon  goût  que  vous.  Je  fuis  encore  de  vô# 
tre  avis  fur  ce  que  vous  en  penfezpar  rap- 
port au  'Roi , de  je  croî  que  Sa  Majeftf 
auroit  du  plaifir  à la  lire. 

CCCL1V.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Premier 
Préiident  de  Dijon, 

Cci.  Janvier  1684. 

JE  v'ens  d’apprendre  la  morr  de  notre 
pauvre  ami  Tavannes , Monfieur.  Ce 
n’eft pas  pour  vous  coufoler  que  je  mp 
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donne  l’honneur  de  vous  en  écrire  , c’eft 
pour  m’en  affliger  avec  vous.  J’y  perds  un 
frere  d’armes,&  le  meilleur  ami  que  j’euf- 
fc  au  monde.  Dieu  lui  donne  la  paix, & à 
vous  & à moi  fa  crainte  : car  enfin  fc$ 
jugemens  font  terribles , font  certains,  & 
font  proches  pour  noos. 

CCCLV.  LETTRE, 

De  la  Cointefîe  de  Rabutin  de 
Holftein  au  Comte  de  Bufly.  * 

A Lints',  ce  8.  Juillet  1684* 

VOus  voulez  bien,Monfieur,aprés  uft 
fi  long  filence  que  je  vous  demande 
en  quel  état  vous  vous  trouvez, & fi  je  fuiâ 
allez  malheureufe  d’etre  oubliée  de  vous  ; 
ce  que  je  ne  puis  pas  croirejcar  vous  avez  - 
les  ientimens  trop  délicats  pour  oublier 
une  perfonne  qui  vous  eftime  & qui  vous 
honore  autant  que  moi.  Si  ma  corrcfpon- 
dance  pouvoir  contribuer  à me  mettre 
plus  fortement  en  vôtre  mémoire,  je  vous 
importunerons  Couvent  par  mes  lettres* 
Mais  quand  je  me  fouviens  que  mes  let- 
tres tombent  entre  les  mains  d’un  homme 
qui  écrit  le  mieux  dans  la  France,  je  rou- 
gis en  moi  même  , en  me  rendant  juffice 
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que  je  ne  fçai  point  du  tout  le  François  .• 
mais  je  Voudrois  bien  être  en  vôtre  com- 
pagnie, je^profiterois  de  toutes  les  maniè- 
res Je  tiendrai  bien-tôt  ma  parole  de  vous 
envoyer  mon  portrait.  Jefpcre  en  peu  de 
jours  aller  à Vienne  ; & fi-tôt?  qu'il  fe 
trouvera  un  Peintre  ('  ce  qui  eft  fort  rare 
en  ce  pays-ci,)  je  vous  envoyerai  le  mien 
& celui  de  Moniteur  de  Rabutîn.  Je  1/0- 
ferois  point  parler  de  la  petite  Rabutîn  , 
& de  la  perte  fenfible  que  j’ai  faite  dç  ce 
cher  enfant, mais  feulement  vous  prier1  de 
m’envoyerjes  portraits  de  vôtre  famille, 
&fur  toutla  généalogie  que  vous  m’avez 
promife  ilya  fi  long-tems.  Quand  je  veux 
prendre  plaifir,je  regarde  vôtre  portrait, 
qui  confirme  toute  la  bonne  réputation 
que  vous  avez  dans  le  monde  ; ce  qui  me 
donne  bien  de  la  curiofité  de  vous  voir. 
Mais  comme  il  n’y  a guéres  d’apparence 
à cela  , donnez  moi  pour  le  moins  cette 
faiisfa&ion  de  me  donner  Couvent  de  vos 
nouvelles  pour  récompenfe  de  mon  impa- 
tience de  vous  connoître,&  fojez  perfua- 
dé  , mon  cher  Coufin  , que  je  fuis  toute 
à vous. 
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CCCLVI.  LETTRE. 

Réponfc  du  Comte  de  BulTy  à la 
Comtefle  de  Rabutin . Du- 
chelTe  de  Holftien, 

A Buflÿ  > ce  x.  Août  1684. 

IE  m’étonnois  extrémmcnc , Madame  , 
de  ne  recevoir  plus  de  vos  lettres,  & ce- 
la me  mettoit  en  peine  de  vôrrc  fanté.  Je 
ne  vous  ai  point  oubliée, & je  ne  vous  ou- 
bliera jamais.  Si  nous  étions  plus  voifins 
que  nous  ne  fommes  , & que  nôrre  com- 
merce pût  être  plus  fréquent  , vous  con- 
noîtriez  que  je  fuis  bien  loin  de  vous  ou- 
blier. Cependant  , Madame, quelque  éloi- 
gnez que  nous  foyons , nous  pourrions 
nous  écrire  plus  fouvent  que  nous  ne  fais- 
ions ;&  la  trêve  qui  vient  d’être  faite  en- 
tre vous  & nous  favoriferoit  nôtre  deflein. 
Tous  avez  honte,  dites-vous , Madame  , 
d'écrire  en  François  à l’homme  de  France 
qui  écrit  le  mieux.  Premièrement  je  vous 
dirai  qu'il  n’y  a point  de  femme  à la  Cour 
de  France  , qui  écrive  en  Allemand  ap- 
prochant de  ce  que  vous  écrivez  en  Fran- 
çois, ni  perfonne  au  monde  qui  écrive  de 
meilleur  fens  que  vous.  Je  regarde  vôtre 
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raifon  , Madame,  & non  pas  vos  paroles. 
Si  ma  maniéré  d’écrire  vous  divertie  , je 
m’eftimerai  fort  heureux  de  vous  donner 
fouvent  ce  plaifir  - là,  Vous  ne  fçauriez 
croire.  Madame  , l’impatience  où  je  fuis 
d'avoir  vôtre  portrait.  Je  ferai  ravi  d’a- 
voir auflï  celui  de  mon  Coufin.  Au  refte. 
Madame  , vous  ne  fçauriez  avoir  plus 
d’envie  de  me  voir  que  moi  vous.  Je  ne 
defefpcre  pas  tout-à-fait  d’avoir  quelque 
jour  cet  honneur  là  , Sc  cela  ne  feroit  pas 
à faire  fi  j’avqis  vingt-ans  de  moins.  Ce- 
pendant vous  me  témoignez  fouhaicer 
que  je  vous  écrive  fouvcnt.C’eft  un  grand 
plaifir  pour  moi , que  je  ne  me  refu ferai 
pas.Mais  foyez  s’il  vous  plaît  régulière  à 
me  faire  réponfe,&  croyez  bien  que  per- 
fonne  au  monde  n’eft  plus  que  moi , &c. 

CCCLVII.  LETTRE. 

i 

De  Madame  de  Sc. . . au  Comte 
. - ■ de  Bufly. 

A Paris,  ce  i.  Mars  i£8ç. 

JE  vous  protefte,  Monfieur,  que  je  vous 
ai  écrit  plus  de  quatre  fois  depuis  vôtre 
départ  de  ce  païs-ci , & que  je  n*ai  reçu 
aucune  réponfe  de  vous.Cenpendant  je  ne 
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« fte  plaignois  pas,  parce  que  moi  qui  con- 
nois  les  amertumes  de  la  vic,]e  fçai  qu'el- 
les mettent  quelquefois  les  gens  dans  un 
tel  état , qu’ils  ne  veulent  alors  rien  que 
du  repos.Vous  ne  pourriez  croire  avec  la 
moindre  apparence, mon  cher  Comte,que 
je  ceflafTe  d’être  vôtre  amie  & vôtre  fer- 
vante.  Je  ne  fuis  pas  legere,  & je  ne  vais 
pas  a de  z dans  le  monde  , pour  que  mon 
cfprit  prenne  ces  vilaines  manières. Il  n’y 
a guéres  de  femme  plus  iéfervée  que  moi; 

& comme  je  me  pafie  fort  aifémenc  de 
compagnie,je  n’en  veux  point  fi  elle  n’eft 
bonnej’ai  eu  l’honneur  devoir  Madame 
de  Colligny.  J’en  fuis  tout-à- fait  conten- 
iez de  Moniteur  fon  fils.  Naturellement 
je  n’aime  pas  les  enfans  ; mais  pour  celui- 
là  il  m’a  fait  plaifir  j je  fais  de  grandes 
prédictions  en  fa  faveur.  Adieu. 

CCCLVIII.  LETTRE, 

Du  Comte  de  Bufly  à Mônfieur  . 
de  S.  Evremont. 

Ce  7.  Mars  16  8 j. 

NOtrb  peu  de  commerce,  Monfieuf, 
ne  m’empêchera  jamais  de  vous  ai- 
mer,& de  vous  e (limer  comme  un  parent 
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& comme  un  bon  ami  doit  faire. Je  voué 
ai  trop  connu  & trop  pratiqué  pour  qu’u- 
ne longue  abfencc  m’ôte  du  cœur  les  fen- 
timens  que  j’ai  toujours  eus  pour  vous. 
J’efpere  que  nous  ne  mourrons  pas  éloi- 
gnez l'unde  l’autre  , & que  le  Roi  cou- 
ché de  vos  longues  peines,aura  la  bonté 
de  les  finir  comme  il  a fait  celles  de  Mon- 
iteur deVardes  & les  miennes.  Cependant, 
Moniteur  je  vous  fupplic  très- humble- 
ment de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de 
préfenter  au  Roi  d’Angleterre  la  lettre 
que  je  me  donne  l’honneur  dé  lui  écrire  , 
& de  dire  à Sa  Majefté  que  je  n’oublie- 
rai jamais  celui  que  j’ai  eu  de  ferrir  au-  . 
près  d’elle,  & que  perfonne  n’eft  plus  aife 
que  moi  de  la  voir  fur  un  trône  où  les  vœux 
de  tout  le  monde  l'auroient  placé,  quand 
il  n’y  feroic  pas  monté  par  la  nailTance. 

A u Duc  d’Yorc  , devenu  Roi 
d’Angleterre. 

Sire, 

La  mort  du  Roi  votre  frere  de  gforieufe 
mémoire, m’a  donné  là  douleur  qu’on  a de  la 
perte  des  grands  V ri  nces , pour  qui  on  a un 
rcfpcft  & une  ejlirne  infinie  ; mais  votre  avè- 
nement 
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tjement  à la  Couronne  , Sire,  ma  donne 
pour  les  mêmes  raifons toute  lajoye  imagina- 
ble. L'honneur  que  j'ai  eu  de  fer vir  auprès 
de  votre  Ma  je  fié  en  165  $.  & les  bontez  qu  e 
vous  me  témoigniez  po  >r  lors  , me  feront 
toute  ma  vie  prendre  une  très  grande  part  à 
tout  ce  qui  arrivera  à Votre  Majejlê  \ & 
perfonne  ne  peut  jamais  être  avec  plus  df 
refpeft  que  moi , S.'r'e  , &c. 

AChafeu,  ce  7.  Mars  168  y. 

CCCLIX.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sc. . ■*.  au  Comte 
de  BufTy. 

Ce  2t.  May  16 8 y. 

VOus  m'avez  fait  le  plus  grand  plai- 
fit  du  monde  ,-mon  cher  Comte,  de 
m’ailurer  delà  continuation  de  l'honneur 
de  vôtre  amitié.  J'en  ferai  toujours  tout  le 
cas  que  je  dois  ^ & je  vous  allure  que  vos 
malheurs  & les  chagrins  que  vous  avez  > 
re  diminuerout  jamais  rien  de  la  tendrefle 
que  je  vous  ai  promife.  Vôtre  martyre  eft 
violent , le  mien  eft  lent  ; mais  enfin  nous 
fouffrons  tous  deux  , Dieu  le*  veut  ainfi. 
Failons  nous-en  un  mérite  auprès  de  lui. 
Je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  parler  ici 
Jàme  IV.  R s 
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d’an  brait  qui  court,  & que  je  fouhaite 
être  véritable  , qui  eft  que  vous  vous  êtes 
tout-  à-fait  donné  à Dieu  j je  l’en  loue  & 
je  le  remercie  d’avoir  pris  vôtre  cœur  que 
j’ai  toujours  trouvé  fi  bon.  Vous  n'aurez 
j’amais  de  paix  qu’en  vous  remettant  en- 
tre fes  mains  & fans  réferve. 

CCCLX,  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Bufly  à 
Madame  de  Sc..  • 

Ce  i.  Juin  r£8f. 

POur  répondre  à vôtre  lettre  ; Mada- 
me,je  vous  dirai  que  j’ai  eu  de  grandes 
peines  ; mais  que  Dieu,  la  Philofophie  &c 
le  tems  font  de  grands  médecins  pour  les 
maux  même  fans  retnede;à  plus  forte  rai- 
fon  quand  on  eu  voit  & qu’on  en  efpere. 
Pour  le  bruit  qui  court  de  ma  grande  dé- 
votion, je  vous  dirai  que  je  ne  fçai  pas  fi 
l’on  doit  appeller  ainfi  de  craindre  Dieu 
mille  fois  plus  que  la  mort,  & de  l’aimer 
autant  que  le  cœur  humain  peut  aimer  un 
Erre  infini  8c  incomprehenfible.  Mais  je 
fais  tout  cela  depuis  quatre- ans, Madame: 
ainfieequi  paroît  nouveau  furcefujer  au 
public  , ne  l’eft  plus  pour  moi.  Je  ne  fuis 
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pas  encore  bien  réduit  fur  les  promptitu- 
des naturelles  ; mais  à la  réflexion . je  me 
foumers  à la  volonté  de  celui  qui  fait 
fouffrir  de  plus  grands  Seigneurs  que  moi» 
Les  defauts  du  tempérament  font.  Dieu 
merci  , bientôt  corrigez  par  la  patience 
&r  par  la  refignation.  Voilà  comment  je 
fuis  , Madame  ; mais  encore  une  fois  il  y 
a plus  de  quatre  ans  que  je  fuis  comme 
celà  ; & quoique  je  ne  croye  pas  mourüç 
aulïi  vîte  que  vous  le  penfez  , je  tâche  dç 
devenir  meilleur,  j'efpere  que  Dieu  mer 
fera  la  grâce  de  le  mieux  fèrvir  le  refte  de 
mes  jours  encore  que  je  ne  fais,  je  ne  pré- 
tens  pas  pour  cela  les  patfer  en  pleurs  Sc. 
en  triftefle.  Le  précepte  de  Salomon  de 
bien  vivre  & fe  rejouir:  m'a  toujours  ex-, 
trémemenc  plu  , vous  le  fçavez.  La  fortu- 
ne trouble  aflez  nos  innocentes  joye$  , 
pour  que  nous  ne  craignions  pas  que  le» 
plaifîrs  nous  emportent  trop  loin. 

C€CLXIr  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  a Madame 
de  M . . ' 

A chafea  , ce  i,o.  Juillet  it8  j» 

IL  y a luOg-tems  que  je  ne  vous  aï c- 
cr*r»  Madame.  Je  vous  allure  pourtanS 

R r ij> 
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que  je  ne  vous  en  aime  pas  moins  .*  mais 
je  n'ai  point  eu  la  gayeté  qui  convient  aux 
Dames  , & que  j'aime  à avoir  avec  mes 
bonnes  amies.  Vous  fçavez  bien  , Mada- 
me , qu’il  vaut  mieux  fe  taire  que  de  mai 
parler  : j’aurois  beau  avoir  de  l'efprit , je 
fuis  naturel  j & non  feulement  je  n’aime 
pas  à dire  ce  que  je  ne  penfe-pas,  mais  j’ai- 
me encore  à dire  ce  que  je  penfe.  Ce  qui 
m’empêchoit  encore  de  me  forcer , c’étoit 
que  je  fçavoisqucma  fille  étant  vôtre  voi- 
fine,  vous  parleroit  quelquefois  de  moi,& 
vous  diroic  que  l’interruption  de  nôtre 
commerce  pendant  un  fiécle  , ne  feroic 
pas  capable  de  m’ôter  du  coeur  la  tendref- 
fe  qu  e j'ai  pour  vous.  . 

CCCLXlI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à Moniteur 
de  Benferade. 

A Chafeu,  ce  19.  Août  1685. 

VOus  ferez  bien  étonné  , Monfieur; 

quand  je  vous  dirai  qu’avec  toute  l'a- 
mitié qui  eft  entre  vous  & moi , la  Dame 
po  ur  qui  vous  m’écrivez.me  pourroit  écri- 
re pour  vous  : & je  fuis  trop  fincere  pour 
vous  faire  valoir  les  foins  & les  feryiees 
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que  je  lui  veux  rendre,&  pour  ne  vous  pas 
. dire  en  un  mot  que  je  fuis  vôtre  rival  en 
cet  endroit.  Vous  ne  fçauriez  vous  plain- 
dre juitemenc  de  moi,  quand  je  vous  parle 
ainfi.  Je  fuis  engagé  cinq  ans  avant  que 
vous  la  connuffiez,  3c  ce  feroic  à moi  à me 
plaindre  de  vous  ,fi  vous  aviez  pu  fçavoir 
mon  engagement  .*  mais  je  me  fuis  con- 
duit avectant  dedifcretion  en  cette  affai- 
re , que  ma  paflion  n'a  pas  fait  de  bruir,& 
n’a  été  connue  que  d’elle  : & je  ne  vous  en 
aurois  pas  encore  parlé  au  jourd’hui,fi  vous 
ne  m’aviez  fait  confidence  de  la  vôtre,  & 
fi  jen’avois  appréhendé  que  venant  à dé- 
couvrir les  fentimens  que  j’ai  pour  elle  , 
* vous  ne  crufïiez  que  j’étois  un  méchant 
ami,  de  ne  refifter  pas  davantage  apres  l’a- 
veu que  vous  m’aviez  fait,  je  ne  doute  pas. 
Moniteur  , que  vôtre  voifinage  du  Palais 
Royal , ne  vous  ait  fait  faire  auprès  d'elle 
tout  le  progrès  que  fa  vertu  peut  permet-, 
tre  qu’on  faffe  ; mais  je  vais  être  auffi  fon 
voifin,&  voifin  à la  campagne.Vous  voiez 
bien  que  je  vous  accorderai  la  grâce  que 
vous  me  demandez  pour  elle  : on  ne  reti- 
re guéres  fa  maifon  à qui  l’on  a donné  fon 
cœur.  Avec  cela  , Moniteur  , je  voudrois 
bien  que  vous  fufliez  de  la  partie  Venez 
avec  elle  prendre  des  eaux  de  Sainte- Rei- 
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11e.  Sans  faire  tort  à vos  bonnes  fortunes 
vous  en  avez  peut-être  plus  de  befoin  que 
vous  ne  penfez.  C’eft  un  v^yagS'de  trois 
femaines  , vous  en  trouverez  Paris  meil- 
leur au  retour.  Il  y a en  ce  pays-ci  de  fort 
honnêtes  gens  , qui  feront  bien-aifes  de 
vous  y voir  5 mais  pas  tant  que  moi , car 
je  fuis  plus  que  perfonne  , vôtre  , &c. 

CCCLXIIf.  lettre. 

De  Madame  de  M... au  Comte» 
de  Bu 

A Paris  , ce  x6.  Août 

C I vous  n aviez  extrêmement  grondé/ 
. je  Paurois  trouvé  extrêmement  mau- 
vais ; & j’étois  prête  à vous  le  dire  , Mon- 
teur , quand  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous 
m’ayez  fait  l'honneur  de  m'écrire  fur  le 
mariage  de  Madame  de  ***.  Je  vous  fuis 
ires-obligée  de  Pinrerêt  qu’il  vous  plaît  de 
prendre  à toutes  les  chofes  qui  me  regar- 
dent , & que  vôtre  gronderie  ne  vous^ic 
pas  empêché  de  me  le  dire.  Mais  ce  n’eft 
pas  a(fez  que  les  remercimens  que  je  vous 
fais . il  faut  que  ie  vous  appaife  , & que 
vous  fçaehiez  que  tout  l’Eté  j’ai  eu  une  fi 
grande  foiblelfe  aux  yeux  , qu’il  m’étoir 
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comme  impofiible  d’écrire. Je  croi  qu’une 
suffi  bonne  raifon  vous  doit  contenter  ; 
car  du  côré  de  mon  cœur  vous  n’aurez  ja- 
mais fujet  de  vous  en  plaindre.  Je  vous 
fupplie  de  le  croire  , & que  j’attens  avec 
grande  impatience  l'hiver  par  l'efpérance 
quevous  me  donnez.  Je  vous  conjure  de 
ne  la  pas  tromper,  Sc  de  ne  me  faire  plus 
de  complimens.  Ci  vous  voulez  que  je 
croye  que  vous  m’aimez. 

CCCLXIV.  LETTRE. 

Dé  Madame  de  Sc..,au  Comte 
. de  Bufly. 

A Paris  , ce  18.  Septembre  168  y. 

J’A  1 été  ravie, Monficur,  de  recevoir  de 
vos  nouvelles.  U y -avoir  long  - rems 
que  je  n’avois  eu  cet  honneur- là.  Vous 
craignez,  dites-vous,&  vous  aimez  Dieu. 
C’eft  le  comble  de  la  perfection.  Jusus- 
Christ  nous  donne  une  marque  cer- 
taine pour  ne  nous  y pas  tromper,  & pour 
fçavoir  fi  nous  l’aimons  en  effet  : C'eji  , 
dit  il.  fî  nous  gardons  [es  Commandement, . 
Il  y a d’autres  endroits  dans  l’Evangile  , 
qui  condamnent  les  pécheurs  à la  péniten- 
ce, & tous  les  mondains  le  font.  Or  il  eft 
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certain  que  les  pénitens  ne  font  pas  gais, 
& il  faut  que  nous  autres  gens  du  monde  , 
qui  ne  fommes  pas  tout  à fait  innocens  , 
prenions  garde  de  nous  faire  une  faufte 
. paix,  que  l'Ecriture  nous  dit  être  fort  dan- 
gereufe  j car  enfin  , mon  cher  Monfieur  , 
le  tems  va  finir  pour  nous  j quand  je  dis  , 
va  finir,  peut-être  dans  dix , peutêtre  dans 
quinze  ans , mais  nous  n’irons  guércs  plus 
loin  Si  l’éternité  à quoi  on  n’oferoit  penfer 
fans  trembler  , commencera  .Il  eft  donc 
tems  que  nous  commencions  à nous  en 
faire  un  fujet  de  méditation  , & que  nous 
eflayions  par  nôtre  bonne  vie  de  mériter 
certe  hcureüfe  éternité.  Je  ne  fçai  fi  vous 
êtes  comme  moi  ; mais  il  eft  certain  que 
les  converfations  que  j’ai  avec  mes  amis 
fur  ce  fu jet-là  ,me  touchent  plus  que  tous 
les  fermons.  Ecrivons-nous,  fi  vous  m’en 
voulez  croire,  quelquefois  de  nos  obliga- 
tions , & fongeons  à nous. 

' Le  Roi  fait  des  merveilles  contre  les 
Huguenots  $ c’eft  une  oeuvre  chrétienne 
& Royale, & l’autorité  dont  il  fe  fert  pour 
les  ramener  à l’union  de  l’Eglife,  leur  fera 
falutaire  à la  fin,  & au  pis  aller  à leurs  en- 
fans  qui  feront  élevez  dans  la  pureté  de  la 
foi.  Cela  lui  attirera  bien  des  bénédictions 
du  Ciel,  il  vit  fort  chrétiennement,  je  vis 
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Lier  une  Dame  de  qualité  trés-malhcureu- 
fe  , qui  eft  Madame  d****.  Elle  a conte 
au  Roi  Tes  douleurs  .*  il  en  a été  touché,  ÔC 
lui  a donné  de  certaines  chofes  qu’elle  lui 
a demandées,  qui  la  feront  vivre  commo- . 
dément. 

CCCLXV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Marquis 
de  Louvois. 


A Chafeu  , ce  10.  Novembre  1 68  y, 

QU  A n d je  ne  ferois  pas  vôtre  fervi- 
teur  comme  je  le  fuis,  Monfieur,  l’in- 
terét  clu  Roi  & celui  del’Etat,  me  feroient 
prendre  une  très  grande  part  à la  perte 
que  vous  venez  de  faire.  Mais  outre  ces 
confiderations,  Monfieur,  j'y  perds  en  mon 
particulier  le  feul  témoin  de  mes  fervices 
plus  croyable  que  pas  un  autre  : & quoi- 
que ces  fervices  ayent  été  jufqu’ici  des  oeu- 
vres mortes , un  rayon  delà  bonté  du  Roi 
avec  vôtre  afllftance  les  peut  vivifier.  Si 
cela  ne  fert  à ma  perfonne , cela  peut  fer- 
vir  à mes  enfans  : & Monfieur  le  Chance- 
lier en  vivant  plus  long-tcms  , pouvoit 
enfin  rendre  en  ma  faveur  des  témoigna- 
ges favorables.  Dieu  ne  Ta  pas  voulu  : il 
Tome  1K.  S s 
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cft  le  Maître,  8c  moi  je  fuis  aflurément 

vôtre,  &c. 

CCCLX  VI.  LETTRE. 

JDu  Comte  de  Buflfy  à Madame 
de  Sc 

A Chafcu  ,'Ce  i8  Novembre  i68ç. 

AUjourdhui  que  je  me  trouve  un 
peu  plus  de  repos  que  je  n'en  ai  eu  il 
y a quatre  mois,  fi  faut-il  , M4dame,que 
je  vous  entretienne.  Que  dites-vous  de  la 
maniéré  donc  le  Roi  mine  les  Huguenots  ? 
Cent  ans  de  guerre  qui  ont  coûté  la  vie  à 
plus  de  trois  cens  mille  hommes,  avoient 
multiplié  leur  Religion  jufqu  a deux  mil- 
lions d'ames  en  France  ; 8c  en  vingt  ans 
de  recranchemens  de  grâces,  d'exclufions 
de  Charges  publiques, en  un  mot  de  foufi- 
traitions  d’alimens  fans  aucune  violence, 
le  Roi  a prcfquc  déraciné  cette  héréfie  de 
fonEtat.S'il  continue  à être  heureux  dans 
ce  projct.il  aura  gagné  bien  des  Batailles 
& desProvinces  qui  ne  lui  ont  fait  ni  tant 
d'honneur  ni  tant  de  proiic  que  la  ruine 
de  cccte  Religion. 
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CCCLXVH.  lettre. 

Du  Comte  de  Buflfy  à Madame 
de  Sc • • . 

ÀChafeu,ce  n.  Maj  i6tf. 

NOus  paflerons  ici  l'Eté  , Madame  ; 

dans  le  voifinage  de  beaucoup  d’hon- 
nêtes gens.  Vous  ne  fçauriez  comprendre 
*vec  quel  mépris  je  regarde  toute  autre 
vie  que  la  vie  douce,  fans  compter  même  ' 
le  foin  de  fon  falut  qu*on  peut  prendre 
plus  aifemem  en  cet  état  que  dans  un  au- 
tre. Je  rends  grâces  à Dieu  de  m’avoir  rois 
dan$  ces  fentimens,  & de  m'avoir  donné 
le  loifir,&  même  la  néceflîté  de  les  pren- 
dre.Le  nombre  eft  infini  de  ceux  qui  meu- 
rent jeunes  & vieux,  fans  les  avoir.  Je  ne 
vous  demande  pas  fi  vous  êtes  de  mon 
avis, car  je  connois  vôtre  raifon.  Adieu. 

CCCLXVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Pere  R», 

A Chafea,  cc  u.  Majr  1 616. 

JE  viens  de  lire  deux  de  vos  livres,  moti 
Reverend  Pere,qui  m*ont  charmé  : j La 

SC  ij 
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Foi  des  derniers  ficelés , & le  Grand  ou  le  Su - 
blime  dans  les  mœurs.  Je  n'a  vois  pas  eu  le 
loifîr  de  lire  le  premier.  Les  affaires  que 
j’ai  eues  depuis  quatre  ans  , m’en  ont  em- 
pêche. Je  ne  lis  pas  vos  livres  en  courant: 
& quoique  vous  foyes  intelligible  pour 
tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  fens  , il  vous 
faut  donner  toute  fon  application  pour  en 
tirer  le  profit  & le  plaifir  qui  s'y  rencon- 
tre. On  ne  traitera  jamais , à mon  avis , le 
chapitre  de  la  Foi  plus  à fond  ni  plus  net- 
tement que  vous  a vra  fait.  Je  courrois  aa 
martyre  , ce  me  femble,  fur  vôtre  parole. 

- CCCLXIX.  LETTRE. 

N 

De  Madame  de  S c. au  Comte 
de  Bufly. 


A Paris , ce  1 ç.  May  i 

* 

/ 

DEs  douleurs  de  rhumatffmc  fort  pi- 
quantes m’oitt  empêché  de  vous  écri- 
re , Monfieur.  On  ne  parle  à la  Cour  que 
des  Ambaffadeurs  de  Siam  que  le  Cheva- 
lier de  Chaumont  & l’Abbé  de  Choify  ont 
ramenez.  Ce  font  des  Ambaffadeurs  de 
plus  de  deux  mille  trois  cens  lieues  d’ici, 
Cela  eft  beau  pour  le  Roi.  On  a grande 
curiofitc  de  les  voir.  Dieu  fçaic  comme 
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Ton  court  l'Abbé  de  Choify,  pour  *c  faire 
conter  tout  ce  qu'il  fçait.  Jepenfe  que  je 
l’irai  chercher  aufl;  quand  le  feu  n’y  fera 
plus  tant.  Il  eft,  comme  vous  fçavez,dans 
une  grande  dévotion. Si  vous  fçaviez  mou 
cher  Comte  , la  joye  que  j’ai  de  vous  fça- 
voir  dans  les  fennmens  où  vous  êtes  pour 
les  affaires  de  l’autre  monde  , vous  connoî- 
triezbien  que  je  vous  aime.  Quand  Dieu 
fait  la  grâce  aux  gens  de  les  faire  vivrejjuf- 
qu’au  tems  où  la  raifon  eft  un  peu  déga- 
gée du  feu  des  pallions,  il  eft  impofliblc 
qu’ils  ne  fongent  à l’éternité.Le  Roi  don- 
ne de  grands  exemples  de  piété  dans  fa 
Cour.On  voit  vifiblement  qu’il  n’y  a rieu 
de  faux  à tout  cela,  & qu’il  veut  tour  de 
bon  fe  fauver.Ne  vous  verrons-tous  point 
cet  hiver  ? Je  le  fouhaite  , & jen’ofevous 
le  confeiller.Tar  vous  faites  un  fi  bon  ufa- 
ge  de  vôtre  folitude,  que  je  ferois  cort- 
fciencc  delà  troubler,&  que  vous  mes  fai- 
tes envie  de  la  chercher  aufïï.Jevous  fup- 
djie  de  croire,  que  vous&  Madame  vôtre 
fille  n1  aurez  jamais  une  plus  fidelle  amie 
& fervame  que  moi. 


§•  • « 
S llj 
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CCCLXX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à Monfieur 
de  Benferade. 

A Chafeu , ce  t6.  Juin  t686. 

JE  fais  en  peine  de  vôtre  fanté  , Mon- 
fîeur.  Il  y a déjà  quelque  wms  que  je 
me  donnai  l’honnenr  de  vous  écrire  pout 
Vous  en  demander  des  nouvelles,  & je  n'en 
ai  point  reçude  réponfe.  Vous  autres  genl 
de  la  Cour  , comptez  pour  morts  les  gens 
de  Province.  Cependant  il  n’y  a que  ceux- 
ci  qui  vivent,  & qui  vivent  long-terris  5 
car  comme  ils  s’ennuyent  fort , dix  jours 
leurparoilfent  plus  longs  que  vingt  à vous 
autres.  Quoi  qu’il  en  foit  , Monfieur  , ne 
m’oubliez  plus.  Mandez- moi  quelquefois 
ce  que  vous  faites , & m’aimez  toûjours 
quand  vous  ne  me  devriez  jamais  voie 
car  j’en  ufc  ainfi  pour  vous;  Adieu. 
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CCCLXX1.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Pere  S.C. 

AChafeu  , es  10.  Octobre  168$. 

DISSERTA  Tl  O N. 

POur  bien  iugerdes  trois  Madrigaux, 
mon  Reverend  Pere  , il  les  faut  voie 
tous  de  fuite  , & l’Epigramme  de  Martial 
entête,  rraduiteexa&emenren  profe.Mais 
avant  que  de  paffer  outre,  il  faut  vous  di- 
re que  cette  Epigramme  comprend  auflir 
bien  l’amitié  que  l’amour.  La  voici. 

Immodicis  brevls  ejl  <ttas , & rara  feneftur, 
Quidquid  arnes , capta  J non  placuijfe  iimif 

■ Les  gens  au  défis  du  commun  rarement 
vivent  long-tems.  *A inftjevous  conjeille  de 
fbuhaiter  que  ce  que  vous  aimerez. , ne  vous 
plaife  point  trop. 

Voilà  jufternent  ce  que  veut  dire  l'Epi-? 
gramme  de  Martial,  dans  la  fin  de  laquel- 
le il  n’y  a point  de  bon  fens.  Je  vous  le 
ferai  voir  enfuite  Voici  la  verfion  de  Pc- 
lilfon  : 

MADRIGAL. 

Tl  e(l  la  loi  duCiel  ,nul  excès  n*  ejl  durable * 
/ - S s iiij 

1 

» 
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S'il  pajfe  le  commun  , il  pajf  e promptement 
Voulez,  vous  être  heureux  ? fouhaitez  en 
aimant  , 

Que  ce  que  vous  aimez,  ne  foit  point  trop' 
aimable . 

Voilà  la  vôtre  : 

Tel  efl  la  loi  du  Ciel  t nul  excès  n’eft  du - 
rable. 

Tout  fentiment  outré  fe  détruit  promptement 
Voule^vous  éviter  des  chagrins  en  aimant} 
Evitez  d'aimer  trop  un  objet  trop  aimable > 

Et  voici  la  mienne  : 

Tel  efl  la  loi  du  Ciel  , nul  excès  n efl  du • 
rable . 

Ce  qui  neft  pas  commun  , pajfe  fort  prom + 
ptement . 

Ainfi  pour  éviter  des  chagrins  en  aimant  , 
Mfaudro.it  n’aimer  rien  d’extrcmement  ai * 
rnable. 

J’ai  dit  qu’il  n’y  avoir  point  de  bon 
fens  dans  la  fin  de  l’Epigrarmue  de  Mar- 
tial. En  voici  la  preuve.  Perlonne  n'aime 
jamais,  foit  en  amour,  foit  en  amitié,  qu’il 
ne  fouhaiteque  l’objet  auquel  il  s’attache, 
foit  parfaitement  aimable.  Il  eft  donc  ri- 
dicule de  dire  [ cela  ne  fc  pouvant  réduirç 
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en  aûe]  : Souhaitez,  que  ce  que  vous  aimez, 
ne  vous  plaije  point  trop  ; car  fur  cela  les 
defirs  n’ont  point  de  bornes.  Je  ne  fçai 
comment  Peliffon  qui  a l’efprit  plus  jufle 
Sc  plus  d elicat  que  Martial , ayant  trouvé 
cette  Epigramme  digne  d’être  traduire  , 
n'en  a pas  reétifié  le  faux.  On  doit  avoir  du 
refpeék  pour  les  Ouvrages  des  grands  hom- 
mes de  l’Antiquité  , j’en  demeure  d’ac- 
cord , mais  feulement  jufqu’auxfentimens 
qui  choquent  le  bon  fens.  Pour  moi  qui 
eftime  infiniment  Martial,  Ovide  , Catul- 
le , Tibulle  , & Propercc  , je  les  redrefle 
quand  je  les  traduis  aux  endroits  où  je  les 
trouve  faux  ; & c’eft  pour  cela  qu'après 
avoir  pris  la  penfée  du  premier  vers  de 
Martial  , & m’être  fervi  du  premier  vers 
de  pelilTon  ; que  je  trouve  admirable^,  j’y 
mets  de  mon  cru  une  fuite  naturelle.  Je  ne 
conftille  donc  pas  de  fouhaiter  un  chofe 
contre  l’ufage  8c  contre  le  bon  fens  5 mais 
je  dis  en  général  ; Que  pui  faste  lesperfonnes 
extraordinaires  ne  vivent  pas  long-  tems  , il 
faudroit  pour  éviter  les  grands  chagrins  qu- 
on  auroit  bientôt  de  leur  perte  , n'aimer  rien 
qui  fut  fort  aimable.  Je  ne  confeilie  pas  de 
fouhaieçr  une  chofe  impoffible  ; je  dis  feu- 
lement , qu'il  feroit  à fouhaiter.  Il  y a une 
grande  différence  entre  ces  deux  expref- 
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fions.  La  première  marque  notre  choix,  lâ 
fécondé  celui  de  la  fortune.  Il  faut  donc 
convenir  que  Peliflbn  s’eft  attaché  trop 
fcrupuleufement  au  fensde  Martial.  Pour 
vous , mon  Reverend  Pere  , en  difant  .* 
Tout  fentiment  outré fe  détruit  promptement* 
vous  avez  changé  le  fens  du  premier  vers 
de  Martial  qui  eft  bon  & naturel.  Rara  fe - 
nettus  ne  fe  peut  entendre  que  pour  les 
perfonnes,  & point  pour  les  fentimens.  Je 
fuis  d’accord  avec  vous,  mon  R.  Pere.  que 
Peliflbn  après  avoir  dit  , Nul  excès  n e fi 
durable  , ne  dévoie  pas  dire  ; Silpajfe  le 
commun.  Cela  s'tfi  va  fans  dire  > c’eft  auflî 
pour  éviter  cela  que  j’ai  dit  : 

Ce  qui  n’ eft  pas  commun »pajfe fort  prompte- 
'ment. 

Voilà  une  façon  de  diflertation  , mots 
R.  Pere  ; répondez-y  , s'il  vous  plaîr.  Ce 
rfeft  pas  feulement  un  ouvrage  d’efprit 
plein  d’une  bonne  morale  que  l’Epigram- 
me  de  Martial , je  maintiens  qu’on  y peut 
donner  un  tour  de  Chriftianifme.  Car  en- 
fin lorlque  le  Payen  confeille  de  ne  fc 
point  trop  attacher  à un  objet  trop  aima- 
ble , parce  que  la  perte  qui  en  eft  infailli- 
ble en  peu  de  tems  , donneroit  de.  trop 
grandes  peines  ; le  Chrétien  doit  penfer 
qu'outre  ces  peines  que  la  perte  d'un  objet 
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trop  aimable  cauferoit  bientôr , cet  obict  -s 
le  détacheroit  encore  de  l'amour  de  Dieu, 
qui  mérite  feul  d’être  aimé  , parce  qu’on 
ne  le  fçauroic  jamais  perdre. 


FIN. 
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PRIVILEGE  DV  ROY 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
8c  de  Navarre  : A nos  Amez  & Féaux  Con- 
feillers  , les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaire  de  i.ôtre  Hôtel  , 
grand  Confeil , Prévôt  de  paris  , Bailiifs  , SéDt« 
chaux  , leurs  Lientcnans  civils  & autres  nos  Jufti- 
ciers  qu’il  appartiendra  , Salut.  Floren- 
tin Delaulne  Libraire  à Paris  , Nous  4 
fait  remontrer  t^u’il  lui  a été  mis  entre  les  mains 
un  Livre  intitule  , CMorinui  de  Pœnitenna  & Bj- 
filicit  antiquis  : lequel  Ouvrage  il  defireroit  im- 
primer ou  faire  imprimer  : mais  comme  il  ne 
le  peut  fans  s’engagera  une  très  grande  dépenfe  , 
if  Nous  a très  humblement  fait  fupplier  de  vou- 
loir bien  pour  le  dédomager  des  avances  confi- 
derables  qu’il  lui  convient  faire  à ce  fujet , lut 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  , tant  pour 
l’impreflîon  dudit  Ouvrage  que  .pour  la  réim- 
prellion  de  plufîeurs  Livres  dont  les  Privilèges 
font  expirez  ou  prêts  à expirer  A ces  Causes 
Voulant  favorablement  traiter  ledit  Delaulne  > 
& exciter  par  fon  exemple  les  autres  Libraires  & 
Imprimeurs  à entreprendre  des  Editious  dont  la 
lefturc  pût  être  avantageufe  à l’avancement  des 
fciences  & au  progrès  des  belles  Lettres  qui  ont 
toujours  fleury  dans  notre  Royaume  , ainfi  qu’à 
foutenir  l'Imprimerie  & la  Librairie  qui  ont  été 
jufques  à prefènt  cultivées  par  nos  Sujets  avec 
autant  de  fuccès  que  de  réputation  : Nous  avons 
permis  8c  permettons  par  ces  Prefentes  audit  Du. 
laulne  d’jmprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Ou- 
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rage , fc  les  autres  Livres  intitulez  , fetavll 
Rattonarium  Temporum  & Tabula.  Chronologie*, 
tant  en  Latin  que  traduit  en  François  & conti- 
nué jufqu’à  prefent.  De  Vert  fur  les  Cérémonies 
de  l'Eglife , & fur  les  mots  de  Mefle  & de  Com- 
munion. Maniéré  de  bien  penfer.  Penfécs  Ingé- 
nieurs & Entreties  d’Arifte  du  P.  Bouhours. 
Dictionnaire  François  par  Alphabet&  par  rimes» 
avec  la  Méthode  pour  apprendre  la  langue  Fran- 
■«  çoife  , & le  Traité  de  la  Poétique  Françoife,  par 
Richelet.  Toutes  les  Lettres  du  Comte  de  Bujfy  , 
avecles  Réponfes  , & l’Hifti're  du  Roi.  Infirme- 
rions & Pratiques  fur  les  tems  & les  Myfteres  de 
l'année  , les  Paflagcs  choifîs  de  l’Ecriture  fain- 
le.  Entretiens  fur  divers  fujets  de  Pieté.  La  Veii- 
té  de  la  Religion  Chrétienne  , par  Defmahis. 
Marryrologe^Diuiral,  Miffel  Romain  & Pfeau- 
tier , Latin  & François  , avec  les  différences  du 
Parifîen,  .contenant  l’Office  de  l’Eglife  pendant 
la  MefTe  , & les  autres  Heures  pour  tous  les  jours 
de  l’année  , avec  1 Office  de  la  Semaine  fai  rite  , 
de  Pâque  , & l’explication  des  cérémonies.  Rela- 
tions des  morts  des  Religieux  & les  Conftitutions 
de  la  Trappe.  Defcription  de  Verfailles  &dc  ' , 
Marly  : Les  Lettres  à Atticus,  par  Mongaluit.  - 
Théologie  & Conférences  fur  les  matières  de 
Théologie  en  François  : Avec  la  traduction  des 
Heures  d’Horftius  ; & la  Dévotion  à la  Vierge- 
Menagiana  , Valefiana  , Colomefiana  , Chc- 
vræana , Naudxna  j Sorberiana , & c.  par  or- 
dre aphabetique  ; en  telles  formes  , marges  , 
caraéteres  , en  autant  de  Volumes  , conjointe- 
ment ou  fépatéraent , & autant  de  fois  que  bon 
lui  fcmblera  , & de  les  vendre , faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems 
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4c  dix-huit  années  confécutîves , à compter  <U 
jour  de  la  date  âefditcs  Prefentes,  Eaifons  de- 
fenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  quelles  puiflent  être  , d’en  introduire 
d’imprelfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre 
obéïirance  ; &à  tous  Imprimeurs  , Libraires  Sc 
autres,  d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre  , 
débiter , ni  contrefaire  aucuns  defdits  Livres  en 
tout  , ni  en  partie  , fans  la  permiflion  exprefle 
Ce  par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  ; à peine  de  confifcation  des 
exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’a* 
mendc  contre  chacun  des  contrevenans,  dont  un 
tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel  Dieu  de  Paris , 
l’autre  tiers  audit  Expofant , & de  tous  dépens 
dommages  & intérêts.  A la  charge  que  ces  Pré- 
sentes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Rc* 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Li- 
iraires  de  Paris  , & ce'dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  Que  d’Impreflion  defdits  Livres  fera  faite 
dans  nôtre  Royaume  Sc  non  ailleurs  , en  bon  pa- 
pier & en  beaux  caraéleres  , conformément  aux 
Reglemens  de  la  Libraire  ; & qu’avant  que  de 
l’cxpofer  en  vente  , il  fera  mis  de  chacun  deux 
Exemplaires  dan5  nôtre  Bibliothèque  publique, un 
dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  & un 
dans  celle  de  nôtre  très-cher  Sc  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France,  le  fieur  Phelypeaux,  Com- 
te de  Pontchartrain  i Commandeur  des  nos  Or* 
dres  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes, du 
contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fcs.  ayans  caufe,  plei- 
nement Sc  paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. Voulons 
fcc.JCofnmandons  , & c.  CARtel.cft  nôtre  plaifir. 


t 


• ^ qs 

Bonne’  à Paris  le  1 6.  jour  de  May  , l’an  de 
grâce  mil  (ept  cens  huit , & de  nôtre  Régné  le 
foi xante  (îxiéme.  Par  le  Roi  en  fo»  Confeil  , 
LECOMTE. 


R tgiflrê  fur  le  Regijlre  n.  1.  de  la  Communau- 
té des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  page  3 4 3. 
».  647.  conformement  aux  Reglement,  Ô*  notam- 
ment à l’Arrêt  du  Confetl  du  I 3 . Août  1703 
A Paris  ce  9.  Juin  1708. 

✓ 

Signé  L.  Sïtiitu,  Syndic, 
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